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Sixième  du  Nom. 
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Omme  Charles  VI.  fils  aîné 
& fucceflèur  du  roi  Charles 
V.  étoit  encore  enfant  ,,'fcs 
trois  oncles  les  ducs  d’Anjou, 
de  Berry  & de  Bourgogne  eurent  la  ré- 
gence du  roïaume.  . 

Le  roi  défunt  avoit  voulu  en  exclure 


le  duc  d’Anjou , parce  qu’il  le  recon- 
noilToittrés  ambitieux,&  qu’il  le  croïoic 
peu  affeAionné  à fon  fervice.«  Mais  après 
fa  mort  ce  prince  s’empara  tellement 
du  gouvernement  de  l’état , qu’il  y fai- 
foit  toutes  chofes  avec  une  autorité  ab- 
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t Histoire  de  France. 

- foluc , ne  lailfant  que  le  nom  de  regent 
à fes  deux  frétés.  Il  fe  faifit  des  tré- 
fors  du  roi , qui  étoicnt  grands , & fe 
les  appropria.  Comme  ce  prince  avoir 
toutes  les  qualicez  néccflaires  pour  gou- 
verneur , il  conduific  fort  bien  L’état  j ïa 
regence  fut  heureufc  &c  glorieufe  à la 
France. 

Il  chalTa  les  Anglois  de  la  Bretagne,  , 
où  ils  avoient  été  rappeliez  fur  la  fin 
du  régné  précèdent,  & attacha  le  duc 
de  Bretagne  aux  interets  du  roi.  • 

Nos  hiftoriens  , entre  - autres  Jean 
du  Tillet  évêque  de  Meaux,  difent  que 
ce  fut  fous  fa  regence  que  les  armoiries 
de  France  furent  réduites  à trois  fleurs 
de  lys  , au  lieu  qu’auparavant  elles 
étoient  femées  fans  nombre  dans  l’écn. 

On  voit  des  écus  d’or  du  roi  Philippe 
de  Valois  à trois  fleurs  de  lys  -,  ce  qui 
peut  faire  douter  du  tems  auquel  fe  fit 
ce  changement  ; mais  quelques  moder- 
nes afliircnt  que  ce  ne  fut  qu’un  projet 
que  fit  ce  roi  de  réduire  les  fleurs  de 
lys  à ce  petit  nombre  , & que  la  chofe  » 
ne  fut  exécutée  qu’au  commencement 
du  régné  de  Charles  VI. 

Quoiqu’il  en  foit , la  regence  du  duc 
d’Anjou  fut  très  glorieufe  ; il  la  retint 
conduifit  l’état  jufqu’àcç  que  rchtre.- 
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C H À R L B s V 1. 
prife  «le  Naples  Tappellât  ailleurs. 

JDe  duc  eC Anjou  déclaré  roi  de  Naples^ 
entreprend  malheareafement  la  conquê- 
te de  ce  rdiaume. 

Pour  voir  clairement  cet  endroit 
<le  l’hiftoire  , il  faut  reprendre  de 

Î)lus  haut  l’état  du  roïaume  de  la  Poüil- 
e,  qui  ne  commença  qu’en  ce  tems- 
ci  à être  appelle  roïaume  de  Naples. 

Charles  d’Anjou  frere  du  roi  faint 
Louis  fut  roi  des  deux  Siciles , c*eft-à- 
dire,  de  Tlfle  de  Sicile,  & de  toute  cette 
partie  de  l’Italie  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui le  roïaume  de  Naples , & qui 
s’appelloit  alors  duché  de  Poüille  de 
Calabre. 

Il  perdit  l’Ifle  de  Sicile  par  la  révol- 
té des  Siciliens  ; fon  fils  Charles  le  Boi- 
teux traita  avec  le  roi  d’Arragon  , qui 
étoit  en  pofïêiïion  de  la  Sicile , fe  con- 
tenta de  ce  qu’il  pollèdoit  en  Italie  , & 
en  prit  la  qualité  de  roi  de  la  Poüille , 
fans  renoncer  néanmoins  à la  qualité 
de  roi  de  Sicile , ni  à celle  de  roi  de 
Jerufalem.  Ce  prince  eut  plufieurs  fils; 
Charles. Martel  l’ainé  fut  élu  roi  de 
Hongrie , & étant  mort  avant  fon  pere, 
Uillà  fon  fils  nommé  aulü  Charles  fon 
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f uccelTeur  au  même  roïaume.  Il  donna  i 
en  mourant  le  roïaume  de  la  Poüille  à ' 
Robert  fon  fils  , quoiqu’il  appartînt 
légitimement  à Charles  roi  de  Hon- 

Robert  eut  un  fils  qui  mourut  avant 
fon  pere  ^ de  ne  laiflk  que  deux  filles. 
Robert  maria  donc  Jeanne  l’aînée  de 
fes  petites  filles  à André  de  Hongrie , 

& lui  donna  en  mourant  le  roïaume  de 
la  Poüille.  Cette  PrincelTe  très- déré- 
glée , étrangla  fon  mari  comme  il  dor- 
4 moit  l’an  1548.  & époufa  Loüis  Princê 
de  Tarente  ion  coufin  germain,  dont 
elleétoit  amoureufe.  Loüis  roi  de  Hon- 
grie irrité  de  la  mort  de  fon  frere,  palîà 
en  Italie  avec  des  troupes  pour  la  ven- 
ger ; mais  le  pape  appaifa  ce  prince , & 
le  fit  confentir  à la  paix , moïennant  un 
traité  par  lequel  Jeanne  convint  qu’a- 
prés  fa  mort  le  roïaume  dé  la  Poüille, 
qui  commença  alors  à être  le  roïaume 
de  Naples,  du  nom  de  fa  capitale  , 
viendroit  au  roi  de  Hongrie. 

En  reconnoiflànce  de  ce  bon  office  , 
Jeanne  qui  polîèdoit  le  comté  de  Pro- 
vence , donna  la  ville  d'Avignon  au  j 
pape  Clement  V I.  foit  en  pur  don  i 
ou  pour  s’acquitter  du  tribut  que 
le  roïaume  de  Naples  devoir  païer  tous 
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Chab-lesVI.*  I 
les  ans  aufaint  fiége,  & qui  n'avoit  pas 
etc  payé  depuis  long-tems  : foit  enfin  par 
engagement  juf^  a ce  que  l’on  eût  fa- 
tisfait  le  faine  nége  de  ce  qui  lui  érok 
dû. 


Le  prince  de  Tarente  étant  mort , 
Jeanne  époufa  en  troifiémes  noces  Jac. 
ques  d’Arragon , duquel  elle  fe  défit 
peu  de  tems  après.  Enfin  elle  époufa  en 
quatrièmes  noces  Othon  de  Brunfvvic 
de  la  maifon  de  Saxe. 

Durant  le  fehifme  qui  arriva  dans 
réglife  entre  les  deux  papes  Urbain  VL 
ic  Clement  VII.  la  reine  de  Naples  prit 
-le  parti  de  Clement , & engagea  Otnon 
fon  mari  à prendre  les  armes  en  fa  fa> 


veur. 

Urbain  pour  lui  oppofer  un  ennemi 
capable  de  lui  refifter , appella  de  Hon- 
grie en  Italie  Charles  de  Durazzoepu- 
hn  du  roi  de  Hongrie,  le  déclara  roi  de 
Naples , & le  couronna.  * Jeanne  pour 
£e  hiire  un  appui  de  la  maifon  de  Fran> 
ce , adopta  Loüis  duc  d’Anjou , cmcle 
du  roi  Charles  IV.  & le  déclara  fon 
heritier  par  le  confeil  du  pape  .Clé- 
ment , qui  donna  à ce  prince  l’invefti- 
rare  du  roïaume  de  Naples, 

Cependant  Charles  de  Durazzo  cou- 
ronne roi  de  Naples  par  le  pape  Urbain, 
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<3cfit  Othon  de  Brunfvvicj  rafliégea 
dans  Naples  , & le  prit  & la  reine  Jean- 
ne auffi , laquelle  il  fit  étrangler  dans  le 
même  lieu  où  elle  avoit  étranglé  fon 
premier  mari  , l’an  de  Jefus  - Chrili 
1381. 

Charles  étoii  donc  en  polïèlîion  du 
roïaume  de  Naples  lorfque  le  duc  d’An- 
jou y pafla  à la  tête  d’une  puiflante  ar- 
mée , après  avoir  été  couronné  roi  dei 
deux  Siciles  & de  Jerufalem  à Avignon* 
par  le  pape  Clement  VII, 

Le  fuccès  de  cette  entreprife  fut  mal- 
heureux J le  duc  d’Anjou  n’y  fit  rien  de 
grand  ; il  eut  du  pire  en  quelques  pe- 
tites occafions.  Charles  qui  étoit  maî- 
tre de  toutes  les  bonnes  places , ne  vou- 
lut jamais  en  venir  à une  bataille , ef- 
perant  que  le  tems  & la  mauvaife  dif. 
cipline  ruïneroîent  les  troupes  Fran- 
çoifes^  ce  qui  arriva  plûtôt  même  qu’il 
ne  l’avoit  attendu  : de  forte  que  le  duc 
- d’Anjou  ne  pou vant  plus  tenir  la  cam- 
pagne s’enferma  dans  Barry  , où  il  fut 
d’abord  inverti  par  les  ennemis. 

Les  hirtoriens  ne  font  pas  d’accord 
touchant  ce  qui  arriva  enfuite  à ce  Prin- 
ce : Les  uns  difent  qu’il  donna  bataille 
& qu’il  fut  défait  & blelTé  de  cinq  coups 
dont  il  mourut  peu  -de  jours  après  j 
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il’autrcs  foupçoilnent  qu’il  fut  empoi- 
fonné  fcs  troupes!  débandées  .retour- 
nèrent en  France  , trouvant  par  tout  les 
palTages  libres , fans  qoeperfonne  s’op- 
pofâc  à leur  retraite  , ni, s’efforçât  de 
leur  faire  auciin  mal  ^tant  la  majefté 
du  nom  François  étoitt  alors  en  véné- 
ration en^  Italie  V l’aiv  de;  Jefus  - Chrift 
if 82.  i i ^ - > • : • - 

r -Louis  duc;d*Anjou,'  roi  <le  Naples  , 
laifïa  deux  fils  * .Loiiis  Sc  Charles  : l’aî- 
' né  fucceda  au  droit  & au  titre  des  roïau- 
mes  & feigneuries  de  fon  pere , & prit 
les  qualitez  de  roi  de  Naples',  de  (Sicile 
& de  jerufalem-,  & ,de  comte  de  Pro- 
vence J mais  de  tout  cela.il ne.  pofledoit 
.que  la  Provence  : Chàrles  de  Darazzo 
étoit  paifible  polTèlTèur  du  roïaume  de 
Naples. 

Quelques  années  après  le  roi  de  Hon- 
grie mourant  fans  enfan’s  mâles, -dé- 
clara fon  heritier  ôt  fucceffeur  au  roïau- 
.meSigifmond  fécond  fils  du  défunt  em- 
pereur Charles  de  Luxembourg,  auquel 
il  avoit  fiancé  fa  fille  aînée.  Charles 
roi  de  Naples  aïant  appris  fa  mort'  fe 
rendit  promptemenf  en  Hongrie  'dans 
le:deffcin  de  sîetnpârer  de  ce  roïaume. 

Elizabeth' veùve  du  feu  roi, connoif-  . 
fant  bien  fon  intention  , le  trompa  par 

A iiij 
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ia  diKHinulation  ; elle  lui  témoigna  une 
it  grande  joie  de  fa'  Venue,  & tant  de 
defir  de  l’élever  fut  le  trône  plutôt  que 
fon  gendre , duquel  elle  feignoit  d’ctre 
mécontente,  qu’elle  lui  ôta  toute  dé- 
fiance ; de  forte,  que  ce  prince  donna 
lui  même  l’occafîon  & la  facilité  à Elr- 
izabeth  de  le  faire  alïafliner'  en  entrain 
dans  le  palais  roïal  fans  fuite , Ôc  fans 
.avoir  pourvu  à la  fureté  de  fàperfonne, 
comme  il  le  pouvoir, 'aïant  des  troupes 
avec  lui.  Par  ce  moïen  Elizabeth  anu- 
ra  la  couronne  à fa  fille  ôc  à Sigifmond 
fon  gendre , lequel  fe  démit  du  roïau- 
me  de  Pologne  auquel’  il  avoit  été  éld 
l’an  i^S^.'Ladiüas  fils  de  Charles  de 
Durazzo  fuccéda  à fon  pere  au  roiau* 
me  de  Naples, 

Environ  l’an  15^0.  Louis  comte  de 
- Flandre  avoit  injuftement  ôté  à un  bour- 
geois deGand  nommé  Jean  Lion  une  pe- 
tite charge  qui  lui  donnoit  quelque  in- 
tendance fur  la  navigation  de  ta  riviere 
du  Lys.Leshiftoriens  contemporains  l’a- 
pellént  la  charge  de  doïen  des  navires. 
Cet  homme  qui|étoit  trés-^judicieux,dif- 
fimula  pour  lors,  fon  rellèntiment  •,  mais 
.peu  d’années  après  les  Gantois  étant  en 
querelle  avec  ceux  de  Bruges,  qui  vou- 
loient  détourner  la  riviere  du  L'ys  , ôc 


Digitized  by  Google 


'Cha&iis  VI;'  f 
empêcher  de  pafler  à Gand  , il  exhor- 
i les  Gantois  à prendre  les  armes  con. 
ce  les  Bnigeois,  & contre  le  comte 
nême  de  Flandres,  qui  les favorifoit  ; 
^ leur  aïant  perfuadé  qu’ils  a voient 
raifon  , il  fut  élû  chef  des  révoltez  , qui 
fe  firent  appeller  Chaperons  Blancs  , 
parce  qu’ils  en  prirent  pour  .fe  diftin»- 
gucr  & fe  reconnoître,  ' Jean  Lyon  ne 
vécut  pas  long- tems  : après  fa  mort  les 
révoltez  prirent  pour  chefs  Philippe 
d*  Artevelle  & Pierre  Dubois,  deux  gens 
de  néant , fous  la  conduite  defquels  ils 
firent  néanmoins  la  guerre  avec  tant  de 
bonheur,qu*aprés  avoir  défait  le  comte 
de  Flandre  en  bataille  rangée,&  pris  de 
force  la  ville  de  Bruges , ils  reduifirent 
toute  la  Flandre  à leur  obéiïTance , ex- 
cepté les  villes  d’Oudenarde  & de  Lille, 
Il  eft  à remarquer  qu’ils  fe  fervirent  du 
canon  au  lîége  d’Oudenarde. V oici  com- 
' ment  le  dit  Froiflàrd  : Les  Gantois  oh-  - 
vrerent  me  bombarde,  lacfuelle  avoir  cin^ 
(juante  fieds  de  long,  & jettoit  pierres 
groffes  è"  pefantes  merveiUeufement , & 
(juandeette  bombarde  decli^uoit , on  Poioit 
bien  dé'cin^  lieues  loin  par  jour  & 'dix 
far  nuit  , & menait  jî  grandes  noifes 
au  dtcUtjHi , <j[u*il  fembloit  'tfue  tous  les 
' diahUt  enfer  furent  en  chemin.  Il  cil 
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parle  de  femblables  machines  dans  rhi- 
-ftoire  de  Philippe  Augufte  ^ compofée 
en  vers  par  Guillaume  le  Breton , où  il 
n’entroit  ni  feu  ni  poudre  à canon.  Les 
bons  fuccès  des  révoltez  donnèrent 
à Philippe  d’Artevelle  la  hardielïe 
de  prendre  la  qualité  de  regent  de 
Flandres,  , - 

Le  roi  voïant  le  comte  de  Flandres 
réduit  aux  extremitez  , refolut  de  pren- 
dre fa  défenfe  à la  priere  du  duc  de  Bour- 
gogne fon  oncle , qui  avoit  époufé  la  fille 
de  ce  comte. 

Comme  le  roi  ctoit  fur  le  point  de 
marcher  en  Flandres  y il  fongea  une 
nuit  qu’il  voltigeoit  en  l’air  monté  fur 
un  cerf  qui  avoit  deux  ailes  ; il  prit 
cette  vifion  pour  un  heureux  préfage  r 
il  fit  mettre  deux  cerfs  allez  pour  lup- 
port  aux  armes  de  Flandres.  Comme 
il  marchoit  déjà  en  Flandres  , il  prit  à 
la  chalïè  auprès  de  Senlis  un  cerf  d’une 
grandeilr  extraordinaire  , qui  avoit  un 
collier  de  cuivre  doré,  où  étoient  gra- 
vez ces  mots  : Cæfar  hoc  me  dona  vit 
ce  qui  fit  croire  que  ce  cetf  avoir  été' 
autrefois  pris  par  Cefar , la  difficulté  ne 
confifte  qu’à 'fça voir  lequel  de  tous 
ceux  qui  ont  porté  ce  nom.  - 

Philippe  d’Artevelle  eut  la  hardielïe 
» 
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ûe  ^enir  au-devant  du  roi  , & de  lui 
prefenter  la  bataille,  entre  Courttay  & 
Rofcbeck  : Le  combat  fut  fanglant  de 
part  & d’autre  j les  Flamans  furent  dé^ 
faits , & Philippe  d’Artevelle  demeura 
fur  la  place  : Ion  corps  aïant  été  re- 
connu , le  roi  le  fit  attacher  à une  po- 
tence. 

Froilïard  remarque  que  le  roi  fît  porter 
en  cette  bataille  l’Orifiâme , qu’on  n’a- 
voit  jamais  porté  jufqu’alors  que  contre 
les  infidèles  J parce,  dit-il,que  le  roi  re- 
gardoit  les  Flamans  comme  des  infi- 
dèles , à caufe  qu’ils  ne  reconnoilToient 
pas  Clement  VII.  que  la  France  avoit 
reconnu  pour  pape  légitime  ; mais  cette 
remarque  n’eft  pas  tout-à-fait  vérita- 
ble J car  Philippe  Augufte  avoit  fait 
porter  POriflâme  à la  bataille  de  Boüi- 
nes.  Après  cette  viétoire  le  roi  alla  at- 
taquer la  ville  de  Courtray , la  prit  & 
la  fit  piller  & brûler,  en  punition  de 
ce  que  fes  habitans  gardoient  comme 
un  trophée  dans  une  chapelle  de  leur 
Eglife  cinq  cens  éperons  dorez  des  prin- 
cipaux feigneurs  François  qui  avoient 
été  tuez  à la  bataille  donnée  quatre- 
vingt  ans  auparavant  entre  les  Fran- 
çois & les  Flamans  prés  de  cette  ville. 

Cette  victoire , que  le  roi  gagna  k 
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râge  de  quatorze  ans  , lui  afrujetrit 
toute  la  Flandre , excepté  la  ville  de 
Gand , &:  lui  donna  la  gloire  de  rétablir 
le  comte  de  Flandres  dans  fes  états  Tan 
1582.  ' 

Le  pape  Urbain  ofFenfé  contre  le  roi 
de  ce  que  la  France  ne  le  reeonnoiffbit 
point  pour  pape , propofa  au  roi  d’An- 
gleterre d’afïcmbler  de  grandes  forces 
pour  lui  faire  plus  fortement  la  guerrcj 
& pour  le  lui  perfuader , il  lui  permit 
de  prendre  dans  fon  roïaume  la  dix- 
me  de  tous  les  biens  ecclefiaftiques, 
lac^uelle  feroit  emploïée  à lever  une  ar- 
mée, dont  l’Evêque  de  Nordvvic  fe- 
roit le  general  t La  fomme  qu’on  leva 
fe  monta  à deux  millions  cinquante 
mille  livres.  L’armée  fut  mife  fur  pied 
fut  appellée  l’armée  des  Urbaniftes, 
levée  pour  exterminer  les  Clementins 
fchifmatiques  & ennemis  de  Dieu. 

Cette  armée  conduite  par  cet  évê- 
que pada  la  mer,  & fe  jctta  dans  la 
Flandre  , où  ce  qu’il  y avoir  encore 
de  rebelles  s’étant  joint  à elle , elle  tail- 
la d’abord  en  piece  izooo.  hommes  du 
comte  de  Flandres  , prit  la  ville  de  Dun- 
kerque & plusieurs  autres  places.  Pierre 
Dubois  échapé  de  la  défaite  de  Ro£e- 
beque , étoit  à la  tête  des  Flamans  re- 
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ettit  belles:ll  perfuada  auxAnglois  d’alEcger 

; de  la  ville  d*  Ypres , leur  faifant  efperer  de 

l'olir  la  prendre  nicilement  ^ par  le  moïen  de 

l’an  quelque  intelligence  qu’il  y avoir.  Mais 

le  roi  marchant  contr’eux , ils  n’oferent 
roi  l’attendre  , & l’évêque  de  Nordvvic  ne 

foii  fe  croïant  pas  aflez  fort  pour  tenir  de- 
là- vaut  fa  puiflance , repalTa  la  mer  avec 

ces  beaucoup  de  promptitude,  l’an  1385. 

rc}  La  révolté  des  Flamans  dura  encore 

nir  deux  ans.  Le  Comte  de  Flandres  qu’ils 

ix-  haïflbient  étant  mort , Philippe  le  Har- 

«s,  * dy  duc  de  Bourgogne  fon  heritier,  par- 
.r-  ce  qu’il  avoir  époufé  fa  fille , gagna  les 

cfpfits  des  Flamans , & les  reduilît  à 
a une  prompte  obéïffance. 

ic  Le  roi  avant  que  de  partir  pour  la 

d guerre  de  Flandres , avoir  établi  fur  la 

ville  de  Paris  quelques  impôts  fous  le 
^ nom  de  Gabelles  , que  les  Parifiens  re- 

fuferent  de  payer , lorfqu’aprés  le  dé- 
part du  roi  on  les  voulut  éxiger,  La  ré- 
volté des  Gantois  foûlevez  contre  leur 
prince,  leur  donnoit  du  courage:  ils 
les  loiioient  d’avoir  ofé  defendre  leur 
liberté  contre  leur  comte  qui  vouloit 
i’opprimer,  & fe  propofoient  leur  exem- 
ple à imiter.  Ils  firent  donc  provifion 
* d’armes , entre-autres  de  30000.  mail- 
lets dont  ils  armèrent  U populace,  d’où 
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ils  furent  apcllez  Les  Maillotins»  Après 
cela  ils  alïbmmereni  à coups  de  mail- 
lets tous  ceux  que  le  roi  avoit  com- 
mis pour  lever  & faire  païer  les  im- 
pôts. 

Quand  le  roi  revint  de  Flandres , il 
fut  refolu  à Paris  que  pour  lui  faire  hon- 
neur on  fortiroit  au-devant  de  lui  ; mais 
<jue  pour  lui  faire  connoître  en  même 
tems  la  grande  puiffance  des  Parifiens , 
on  l’attendroit  hors  de  la  ville  en  armes 
& en  ordonnance  de  bataille.  Ils  forti- 
rent  au  nombre  de  joooo,  hommes 
armez  de  toutes  pièces , & fe  rangèrent 
en  bataille  dans  la  plaine  : comme  ils 
n’avoient  ni  chef  ni  confeil , ils  ne  fçû- 
rent  pas  foûtenir  cette  première  démar- 
che , qui  donna  efFeéHvement  de  l*c- 
pouventc  au  roi.  Le  connétable  & l’a- 
miral aïant  été  envoïez  vers  eux  leur 
demander  ce  qu’ils  prétendoient , & s’il 
y avoit  fureté  pour  le  roi , ils  parurent 
tous  étourdis , & ne  fçûrent  que  répon- 
dre. Alors  le  connétable  voïant  leur 
peu  de  fermeté , commença  à leur  par- 
ler avec  autorité , les  menaça  de  les  fai- 
re tous  pendre,  & leur  commanda  de 
pofer  fur  le  champ  leurs  armes  à terre 
ôc  de  fe  retirer  chacun  chez  foi , & ils  * 
obéirent.  Le  roi  entra  dans  1a  ville,  en 
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Charles  - VI.  15 
Ht  abattre  les  portes  ^ ôter  les  ehaînes 
des  ruè’s  , porter  les  armes  aa  château^ 
de  Vincennes  , & punir  de  mort  ceux 
qui  avoicnt  été  les  principaux  auteurs 
de  la  fedicion  j les  autres  furent  punis 
par  une  grolîè  amende  qu’on  fit  païer 
à toute  la  y il  le.  Leroi-fuprima  la  char- 
ge de  prévôt  des  marchands  j mais  il  la 
rétablit  fîx.ans  après  fous  le  titre  de 
garde  de  la  prévôté  des  marchands  pour 
îe  roi , & la  donna  à Jean  Juvenal  des 
Urfîns  Italien,  qui  avoir  bien  fervi  le  roi- 
Charles  V.  contre  les  Anglois.  ^ 

L’hiftorien  Jean  Juvenal  des  Urfîns 
fait  en  cet  endroit  de  l’hiftoire  le  récit- 
d.’un  combat  entre  deux  chevaliers  , à 
propos  duquel  il  faut  voir  quel  étoit 
entre-eux  l’ufage  ancien  des  duels.  - 
Nous  ne  fçavons  pas  en  quel  tems 
précifément  commença  Tufage  des 
duels  entre  les  chevaliers  ; il  étoit  dé- 
jà établi  non- feulement  du  -tems  de 
Charlemagne , mais  l’on  voit  par  les 
ordonnances  des  fynodes  de  ce  tems-là 
qui  y preferivent  des  réglés  6c  des  loix, 
que  dés- lors  l’ufage  en  étoit  ancien  j 
mais  il  eft  vrai  qu’il  n’avoit  point  enco- 
re été  fî  fréquent  qu’il  le  fut  au  qua- 
torzième fîécle.  ^ * 

Ces  combats  - fe  faifoient  pour  qua- 
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tre  fujets  ; i '.  Pour  la  vengeance  d’une  ■ 
injure,  i Pour  foûtenir  une  accufa- 
tion  ou  pour  s’en  juftifier.  ) . Pour  la 
gloire  de  la  nation.  4 . Pour  la  gloire 
de  la  dame  du  chevalier.  . 

Un  chevalier  Anglois  venoit  de  fang  . 
froid  en  France  défier  un  des  plus  bra-  ‘ 
ves  chevaliers  au  combat , pour,  la  gloi-  * 
rc  de  la  nation  Angloife.  Quelquefois 
le  roi  permettoit  le  combat , quelque- 
fois il  le  défendoit  ; mais  la  défenfe 
étoit  bien  plus  rare  que  la  permiflion-.r 
Un  chevalier  déficit  au  combat  tous 
ceux  qui  voudroient  foûtenir  qu’il  y 
avoir  au  monde  une  dame  plus  parfaite 
que  celle  qu’il  aimoit. 

Mais  l’ufage  le  plus  ordinaire  de  ces 
combats,  étoit  pour  venger  une  injure 
reçûc  , pour  foûtenir  une  accufation , 
ou  s’en  juftifier  foi-même , ou  en  juf- 
tifier quelqu’autre  de  qui  on  prenoit  la 
défenle.  Envoie!  un  exemple  très- re- 
marquable , rapporté  par  cet  auteur  fur, 
l’an  i$8é^  La  femme  .d’un  chevalier 
nommé  Carrouge  , fut  violée  dans  fa 
maifon  pendant  l’abfence  de  fon  mari  ; 
mais  celui  qui  commit  le  crime  fe  dé- 
guifa  fi  bien,qu’elle  ne  le  connut  point  : 
elle  crut  pourtant  lé  cpnnoître , & en 
aceufa  un  .chevalier  npuimé,  le  Gris, 
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Charles  VI.  17 
Carrouge  fie  ajourner  le  Gris  devant  le 
roi,  & jetta  fon  gand  ;'(  cela  s’appel- 
ait jetter  le  gage  de  bataille.  ) C’étoit 
par  cette  a6fcion  que  l’on  déficit  fon  en- 
nemi au  combat , lequel  en  ramalTant 
le  gand , déclaroit  par-là  qu’il  accep- 
toit  le  combat.  Le  Gris  releva  le  gand  , 
proteftant  qu’il  étoit  fauflèment  accu- 
fé.  Le  roi  ne  voulut  permettre  ni  dé- 
fendre le  combat , mais  renvoïa  la  cho- 
fe  à décider  au  parlement,  qui  déclara 
qu’il  y échéoit  gage  j c’eft-à-dire , qu’il 
y avoit  raifon  de  permettre  le  combat. 
Les  deux  chevaliers^  combattirent  donc 
en  prefence  des  juges  & des  témoins 
ordonnez  pour  cela.  Le  Gris  aïantétc 
bleffé.,  & étant  tombé'  de  fa  blelTure  , 
Carrouge  fauta  fur  lui , ôc  le  prelTa  d’a- 
vouer le  crime  qu’il  avoit  Commis  ; -le 
Cris  perfîftant  à le  nier  par  d’horribles 
fermens , Carrouge  lui  palîa  fon  épée 
au  travers'du  corps,  & le  tua  j car  il 
étoit  permis  au  vainqueur  de  tuer  le 
vaincu  , s’il  n’avoüoit  pas  le  crime  dont 
il  étoit  aceufé  ; le  malheur  d’être  vain- 
cu^ paiToifpotir  une  preuve  évidcn:e 
que  le  vaincu  étoit  coupable.  Cepen- 
dant l’innocence  de  le  Gris  fut  recon- 
nue quelques  années  après  fa  mort  j 
car.  celui  ' qui  avoit  commis  le  crime 
Tome  IL  B 
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ccant  tombé  malade , l’avoua  publique- 
menc  en  mourant. 

Je  commence  ici  à fuivre  Jean  Ju- 
venal  des  Urfinsril  a écrit  partie  de  l'hi- 
ftoire  de  CharlesVI.  & de  celle  Charles 
VII.  Il  fut  premièrement  confeiller& 
maître  des  requêtes  de  ce  dernier  lorf, 
qu’il  n’étoit  encore  que  Dauphin.  Lorf- 
que  ce  prince  fut  parvenu  à lai  couron- 
ne', Ju vénal  fut  fon  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  qui  étoit  pour  lors. trans- 
féré à Poitiers  5 il  fut-enfuitc  éyêque  de 
Beauvais,  pjiis  de  Laon,  & enfin  .arche- 
vêque dç  Rheîms,&;tint  cet  archoVêché 
14.  ans.  Il  n’a  écrit  que  les  chofes  dont 
il  a été  témoin.  , .... 

Charles  I.  roi  de  Navarre  , prince 
du  fang' de. France,  fut  furnommé  le 
Mauvais  à caulê  ,de  l’inclination  qu’il 
avoit  à faire  toujours  du  mal  à.  quel- 
qu’un. La  Franck  avoit  rclTenti  les  ef- 
fets de  fa  malice  fous  les  régnés  de  Jean 
& de  Charles  V.-  Il  avoit  été  caule  do 
tous  les  accidens  funeftes  qui  y ctoienc 
furvenus  depuis  la  prifon  du  roi  Jean  de 
il  n’avoit  pas  tenu  à lui  que  la  couron- 
ne ne  pafsât  en  des  mains  étrangères.. 
Tous  ceux  à qui  il  avoit  fait  du  mal  fu^ 
rent  enfin  vengez  par  fa  mort  déplora- 
ble plus  que  l’humanité  ne  leur  auroit 
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que-  permis  de  fouhaiter.  Ce  prince  étant 
. tombe  malade , fes  médecins  ordonne- 
Ju-  rent  qu’il  fôt  envelopé  d’un  drap  moiiil- 
rhi-  lé  d’eau  de  vie  j le  valet  de  chambre 
ries  qui  le  mit  dans  ce  drap , s’avifa  de  le 
coudre,  & pour  couper  le  fil  fe  fervic 
)if.  au  lieu  de  cifeaux  de  la  bougie  qui  l’é- 

rf-  clairoit  : le  feu  prit  du  fil  au  drap  j & 

on*  foit  par  négligence , ftupidité  ou  mê- 

le- chanceté  de  fes  gens  , ce  prince  fe  trou- 
ns-  va  en  un  moment  environné  de  flâ- 

de  mes  : il  en  fut  tellement  brûlé  par 

js-  tout  le  corps  avant  qu’on  eût  pû  é- 
hc  teindre  le  feu  , qu’il  en  mourut  trois 

j2i  jours  après , avec  des  douleurs  qui  lui 

faifoient  jetter  des  cris  efFroïables.Tout  = 
jvf  le  monde  regarda  fa  mort  comme  une' 
le  jufte  vengeance  des  méchancetez  qu’il 
'il  avoit  faites  à tous  ceux  à qui  il  avoir 
pû  nuire  j l’an  i^S6. 

Cependant  le  roïaume  de  France  , à 
cau(e  de  la  minorité  du  roi , étoit  gou- 
verné par  les  ducs  de  Bourgogne  & de 
Berry  fes  oncles  j mais  parce  qu’il  pa- 
roiffoit  que  ces  princes  cherchoient 
plus  leur  propre  interet , que  le  bien  * 
de  l’état,  le  confeil  particulierduroi , 
c|ui  étoit  compofé  du  connétable,  du 
chancelier  , dti  cardinal  de  Laon  &c  de  ( 
l’arche vûque- de  ’ Rheims , le  porta  à 

Bij 
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prendre  lui- même  la  conduite  du  roïau- 
me  ; ce  qu’il  fit  en  remerciant  fes  on- 
cles du  fervice  qu’ils  lui  avoient  rendu 
jufqu’alors  , & leur  déclarant  qu’il  n’en 
avoit  plus  befoin. 

Le  duc  Bourgogne  en  fut  fi  irrité 
contre  le  cardinal  de  Laon  , qui  avoit 
donné  le  premier  ce  confeil  au  roi,  qu’il 
le  fit  empoifonner  peu  de  jours  après , 
l’an  ij88. 

Clement  Vif.  qui  tenoit  fon  fiégeà 
Avignon , follicitoit  depuis  long-tems 
le  roi  de  l’aller  voir  , alléguant  les 
exemples  de  quelques-uns  de  fes  pré-  ■ 
decelîeurs  , qui  avoient  voulu  témoi- 
gner leur  refpeâ:  envers  le  faint  ficge 
en  vifitant  le  pape  à Rome  : Il  efperoit 
que  Ton  parti  recevroit  une  grande  auto- 
rité & une  grande  réputation  des  hon- 
neurs qui  lui  feroient  rendus  par  le  plus  • 
grand  monarque  de  la  Chrétienté. 

Il  renouvella  donc  fes  inftances  au- 
près du  roi , & lui  permit  de  lever  de  - 
grandes  fommes  d’argent  fur  le  clergé  ' 
pour  les  frais  de  ce  voïage  : mais  elles  • 
furent  dépertféçs  avant  que  le  voïage 
fut  commencé  , par  la  libéralité  du  roi 
qui  fe  plaifoit  à faire  des  dons  excelïïfs.  ' 
Juvenal  des  Urfihs  remarque  qu’il  don^  • 
noit  mille  écus^dans  4çs  <qccidions.,  ioù  ' » 
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fon  pere  n’en  eût  donné  que  cent  j & 
qu'aufli  les  maîtres  de  la  chambre  des 
comptes , au  lieu  d’approuver  fur  le  li- 
vre des  tréforiers  ou  receveurs  du  roi , 
( ce  font  les  termes  de  l’auteur  ) l’emplôi 
de  l’argent  donné  avec  trop  de  libéra- 
lité , écrivoicnt  ces  mots  à là  marge  : 
Nimis  hahns(fi^eciipr/efuK 

Enfin  le  roi  étant  arrivé  à Avignon , 
. le  pape  l’attendit  dans  fon  palais  fans 
fortirpour  aller  au-devant  de  lui , & le 
reçut  fans  fe  lever  de  fon  fiége. 

Le  roi  lui  fit  la  reverencc  , en  met- 
tant un  genoux  en  terre  , & lui  baifa  le 
pied  , la  main  Sc  la  bouche  j après  cela 
il  s’affit  prés  du  pape  j mais  fur  un  fiége 
plus  bas  : leur  entretien  fini  , ils  dînè- 
rent enfemble  ; ils  eurent  enfuite  plu- 
fieurs  entrevûës  familières  Sc  fans  céré- 
monie. ‘ 

Après  le  retour  du  roi  à Paris  , on 
reçut  les  nouvelles  de  la  mort  d’Ürbain 
VI.  les  cardinaux  de  fon  parti  lui  don- 
nèrent pour  fuccefleur  Boniface  IX.  âgé 
feulement  de  trente  ans , l’an  1 389. 

Ce  pape  ordonna  par  une  bulle  qu’^à 
l’avenir  les  annates  de  tous  les  bénéfi- 
ces vacans  feroient  païées  au  faint- fié- 
ge ; c’eft-à-dire  , que  celui  qu’on  pour- 
voïeroit  d’un  bénéfice , n’en  entreroit 
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en  poflèfEcn  qu’en  païant  au  faint  fîé- 
gc  le  revenu  d’une  année  de  ce  béné- 
fice. , 

Comme  ce  pape  n’etoit  point  recou- 
nu  en  France , on  ne  fit  aucune  atten- 
.tion  à cette  bulle,  non  plus  qu’à  une 
• chofe  à laquelle  on  n’a  aucun  intérêt  r 
mais  quinze  ans  après  les.  états  afièm- 
blez  craignant-  que  cette  entreprife  de 
Boniface  ne  fervît , d’exemple  à ceux 
que  la  France  reconnottroit  pour  pa- 
pes , firent  une  ordonnance , par  la- 
quelle ils  défendirent  de  païer  des  an- 
nates  au  faint  fiége,  déclarant  nulles 
< toutes  • les  bulles  & ordonnances  que 
.les^apes  pdurroient  faire  fur  ce  fujet , 
.aum-bien  que  les.  excommunications 
qu’ils  pourroient  prononcer  contre  ceux 
- qui  refuferoient  de  païer  ; l’an  1406. 

Olivier  de  Cliuon  étoit  un  gentil- 
'bomme  Breton  , que  fon  mérité  avoit 
,plevé  à lacharçe  de  connétable  de  Fran- 
ce 'î  fa  fidélité  envers  le  roi  le  rendoit 
ennemi  des  Anglois,  ce  qui  le  mettoic 
en  mauvaife  intelligence  avec  le  duc  de 
,Brptagne ,,  qui  les  avoit  toujours  *favo- 
Jrifez., 

‘Comme  il  étoit  allé  en  Bretagne  pour 
fes  alFaires  domeftiques  , & qu’il  vifi- 
jtoit  quelques  places  qui  lui  appatte- 
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noieut  en  particulier  , le  duc  de  Breta- 
gne le  convia  de  lui  rendre  vifitc  , &c 
d’aller  dîner  avec  lui.  Le  connétable  y 
alla  J, mais  dés  iqu’il  y fut: ^ le  duc  par 
une  grande  perfidie  le  fit  mettre  en  pri- 
fon,  & il  n’en  fortit  qu’aprcs  avoir  ren- 
du an  duc  toutes  les -places  qu’il  avoir 
en:  Bretagne.  ' , . i. . 

. - Le  ' roi  irrité  de  cette  violence , fir 
ajourner  le  duc  à-comparoître  devant 
lui,  > Il  fe  rendit  à Paris  pour  cela , de- 
manda pardon  au  roi , & protefta  de  fe 
foûmettre  à tcuit  ccj  qu’il  lui  plairoit 
d’ordonner. Lè  roi  commandai  loncon- 
feil.de  juger-le  ditfèrend  entre  le  duc  & 
le  coninétable  i.la  fentence  ( c’eft  le  mot 
de  l*ameur)prononcéepar  le  chancelier, 
porta  que  le  duc  de  Bretagne  rendroit 
au  connétable  toutes  les  places  & tous 
les  biens  qui  lui  apartenoient  en  Breta*> 
gne,idc  que  pour  réparation  de' l’injure 
qu’il  lui  avoir:  faite  de. le  mettre- en 
prifon , il  lui  païeroit  la  fomme  de 
cent  mille  francs. 

Quand  le  duc  fut  de  retour  en  Bre- 
tagne , il  refiifa  d’exécuter  l’arrêt  du 
confeit  J & le  connétable  aïant  deman- 
dé au.  roi  la  permilEon  de  fe  faire  faire 
juftice  par  la  force 'des  armes  , leva  des 
troupes , entra  en  Bretagne  , & y fit  la 
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guerre  pendant  plus  de  trois  ans  avec 
^ beaucoup  de  fuccès.  Le  duc  pour  fe  dé- 
livrer d’un<  tel  ennemi,  eut*  recours  à 
un  moïen  honteux  & déteftablctil  gagna 
un  gentilhomme  Breton  nommé  Craon, 
qui  avoit  reçû  quelque  déplaifir  du 
connétable  j l’encouragea  à fe  venger , 

& lui  pcrfuadad’aflafliner  fon  ennemi, 
lui  promettant  fa  proteftion , & une  re- 
traite alfurée  en  Bretagne. 

De  Craon  fe  rend  à Paris  avec  cette 
refoliuion;  & un  jour  que  le  connétable 
for  toit  de  chez  le  roi , il  l’attaquaiaved 
vingt  hommes  armez  , le  lailTa  pour 
mort  fur  la  place  percé. de  plulteurs 
bleflures,  & fur  le  champ  s’enfuitien 
Bretagne.  Le  roi  étant*  alTuré  que  le 
duc  de  Bretagne  étoit  l’auteur  d’une  ac- 
tion h noire,  en  fut  tellement  irrité - 
qu’il  rcfolut  d’aller  lui- même  en  Breta- 
gne l’en  punir,  & fe  mit  dés-lors  en 
chemin  à la  tête  de  fes  troupes. 

. Il  marchoit  à grandes  journées  aux 
plus  forces  chaleurs  de  l’été  ; ( car  c’é- 
toit  au  mois  d’Aout  ) aïant  toujours  le 
foleil  fur  la  tête , ce  qui  lui  échauffa  ex- 
traordinairement, le  cerveau-:  l’effet  de  v 
ce  mal  pafla  jufqu’à  fon  efprit , qui  fe 
troubla  tout  d’un  coup. 

Comme  il  pafToic  en  plein  midy  dans 
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un  bois  aflcz  proche  de  la  ville  du 
Mans , il  fe  prefenta  tout  d’un  coup  à 
lui  un  homme  de  mauvaifcmine  , qui 
lui  dit  en  arrêtant  fon  cheval  : Sire , ' 
nalLez^  pas  plus  avant  ^ vous  êtes  trahi. 
Cet  homme  , qui  apparemment  étoit 
un  fou  qui  couroit  les  champs , fe  dé- 
^ roba  fi  promptement  à la  vue  de  tout 
le  monde,  que  l’on  crut  quec’ctoit  un 
phantôme.  Commede  roi  continuoit  à 
marcher  rêvant  à cette  avanture  avec 
beaucoup  de  mélancolie , un  page  .qui 
le  fui  voit  , & qui  portoit  la  lance  du 
roi , la  laifla  tomber  fur  le  cafque  d’un 
autre.  Au  bruit  qui  fe  fit  le  roi  fut  fur- 
pris  & fon  cfprit  fe  troubla  ; puis  deve- 
nant furieux  , il  mit  l’épée  à la  main  , 
criant  qu’il  étoit  trahi  -,  il  tua  quelques- 
uns  de  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  , 
& en  blelîà  plufieurs  ^ il  eût  continuéfi 
l’on  ne  l’eût  défarmé  de  force.  Alors  il 
-tomba comme  mort,  & fut  afiez  long- 
tems  en  cet  état  fans  donner  aucun  fi- 
gue de  vie , l’an  1^91. 

Sa  famé  fe  rétablit  néanmoins  , mais 
fon  efprit  demeura  égaré  plufieurs  mois, 
étant  fans  mémoire  &ifans  jugement, 
ne  reconnoiflant  pas  même  la  reine  fa 
femme.  ' La  raifon  lui  revint  enfin,  5c 
• ilia  conferva  pendant  quelques  moisj 
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mais  il  retomba  enfuite  , & paflà  le  re-» 
fte  de  fa  vie  dans  cette  viciflitude  de 
bons  & de  mauvais  intervales  y les  mau^ 
vais  étant  beaucoup  plus  frequents  que 
les  bons  , & fdn  elprit  s’affoiblillanr 
toujours  de  plus  en  plus. 

- Jean  Ju  vénal  des  Urfins  dit  que  quel- 
ques méchantes  gens  dirent  que  ce  mal-  ^ 
heur  venoit  d’un  charme  que  Valentinè 
fille  de  Galéace  duc  de  Milan,  & fem- 
me du  duc  d’Orléans  frere  du  roi , avoir 
jetté  fur  lui , ou  d’un  breuvage  qu’elle- 
iui  avoir  donné.  L’auteur  ne  rapporte 
pas  pour  quelle'  caufe  on  difoit  que- 
le  charme  : ou>  le  breuvage  avoit  été 
donné. 

, f Après  qu’on  eut  tenté  toutes  fortes 
-dé  remedes  pour  guérir  le  roi  , deux 
religieux  Auguftins  s’offrirent  à entre- 
prendre fa  guérifon  : ils  lui  firent  fouf- 
frir  de  grands  maux  pendant  plufieurs 
jours,  éc  furent  enfin  contraints  d’a- 
voüer  qu’ils  ne  fçavoienr  point  la  mé- 
decine, & qu’ils  ne  s’étoient- offerts  de- 
guérir  le  roi  que  pour  gagner  de  l’ar- 
.gent.  Pour  punition  de  leur  avarice  &- 
, de  leur  méchanceté  ils  furent  décapitez-, 
aux  halles,-  * . . 

• ^Le  roi  étant  incapable  de  gouvcc- 
ACJT  £ba  roïaunae  k caufe  deil’état  pt- 
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^oïable  de  fon  efprit  , *ies  ducs  de  Bour- 
gogne & de  Berry  fes  oncles  reprirent 
la  conduite  de  l’état.  Louis  duc  d’Or- 
léans frere  du  roi  , prétendit  qu’elle 
lui  appartenoit  y mais  il  en  fut  exclus 
par  le  duc  de  Bourgogne  , qui  le  traita 
en  enfant,  & fefervit  du  pretexte'de 
fon  jeune  âge  pour  l’éloigner  du  ma- 
niement des  affaires.  De-lànâquit  une 
haine 'immortelle  entre  les  maifons 
d’Orléans  ' & de  Bourgogne , laquelle 
fut  caufe  des  plus  grands  malheurs  de 
la  France.  > 


Les  ducs'-  de  Bourgogne  & de  Berry 
commencèrent  leur  regence  par  perfe- 
cuter  ceux  qui  avoient  eu  plus  de  part 
à la  faveur  du  roi  & à la  conduite  des 
affaires  : ils  firent  faire  le  procès  à Oli- 
vier de  Cliffon  , le  firent  condamner  à 
mort  par  contumace  lui  ôterent  fa 
charge  de  connétable , 8c  la  donnèrent 
au  comte  d’Eu. 

- ^'De  Clifïbn  loin  de  perdre  courage  par 
un  tel  revers  de  fortune,  s’appliqua  for- 
tement à faire  la  guerre  au  duc  de  Bre- 
tagne j qui  fut  enfin  contraint  d’en  ve- 
nir àun' accord  équitable , qu’il  exécuta 
de^meilleure  foi  qu’il  n’avoit  fait  le 
premier.. 

Le  roi  étant  revenu  à (on  bon  fens,- 
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eue  de  la  douleur  de  l’injure  faite  à de 
ClilTon  qu’il  aimoic  beaucoup  : il  calïa 
la  femence  de  fa  condamnation  , & le 
rapella  à la  cour  : fa  charge  néanmoins 
denaeura  au  comte  d’Eu. 

Quelques  feigneurs  de  la  cour 
aïant  fait  partie  de  danfer  un  ballet 
habillez  en  fauvages , le  roi  en  voulut 
être.  Il  s’habilla  Comme  les  autres  d’u- 
ne toile  couverte  de  lin  & d’étoupes 
attachées  à la  toile  avec  de  la  poix  : 
Comme  l’on  danfoit , le  duc  d^Orleans 
frere  du  roi  entra , étant  éclairé  par  des 
flambeaux  que  l’on  portoit, devant  lui  t 
il  les  fit  approcher  d’un  des  fauvages 
pour  confiderer  de  prés  fon habit,  & 
comme  il  étoit  de  matière  extrêmement 
combuftible,  le  feu  y prit , & ce  mal- 
heureux fut  en  un  inftant  tout  en  feu  : 
la  flâme  prit  de  celui-là  à un  autre  * 
^ puis  à un  troifiéme  , & enfin  , parce 
qu’ils  étoient  enchaînez  ; à tous  : deux 
en  furent  étouffez  fur  le  champ  , & 
deux  autres  à demi  brûlez  moururent 
le  lendeiïiain.  La  duchcfïe  de  Berry 
aïant  reconnu  le  roi , l’enveloppa  dans 
fa  robbe  , étouffa  le  feu  & lui  ifauva 
la  vie.  Cet  accident  caufa  un  tel  trou- 
ble dans  l’efprit  de  ce  prince , que  peu 
de  jours  apres  il  tomba  dans  fa.  phré- 
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nefîe  , & perdit  encore  l’crprit , Taa 

Sigifmond  roi  de  H ongrie^  ne  pou- 
vant refifter  aux  grandes  ^rces  de  Ba- 
jazet  empereur  des  Turcs  , ; demanda 
du  fecours  au  roi  contre  ces  barbares  j 
le  roi  lui  envoïa  quelques  troupes  fous 
la  conduite  de  Jean  comte  de  Nevers, 
accompagne  du  maréchal  de  Boucicaut, 

& de  pluficurs  autres  perfonnes  de 
qualité.  A la  première  occafion  qui  fe 
prefenta  de  combattre  en  bataille  ran- 
gée , le  roi  de  Hongrie  vouloir  que  les 
Hongrois  eullènt  Tavantgarde  , parce 
qu’ils  étoient  accoutumez  à la  maniéré 
extraordinaire  de  combattre  des  Turcs, 
de  laquelle  il  croïoit  que  les  François 
feroient  embarafïèz  ; mais  ceux-ci  .fc  ♦ 
picquans  d’honneur  , voulurent  abfç- 
îument  l’avoir  .&  commencer  le  com- 
bat. La  chofe  arriva  comme  Sigifmond 
l’avoit  prévûe  : ils  furent  épouventez,  • 
mis  en  défordre  & taillez  en  pièces.  Le 
fultan  fit  tuer  en  fa  prefence  tous  ceux 
qui  avoient  été  pris  , excepté  le  maré- 
chal de  Boucicaut  & le  comte  de  Ne- 
vers':  le  pfemîec,  parce  qu’il  avoir  trai- 
té avec' bn  ma  ni  ré  les  Turcs  dans  une 
occafion  où  il  avoir  eu  l’avantage  fur 
eiix  : Le  comte  de  Nevers , parce  qu’un 
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magicien  ou  devin  Sarafîn  alTura  le  ful- 
tan  que  ce  jeune  prince  feroit  quelque 
four  mourir  plus  de  Chrétiens  que  les 
Turcs  n’en  pourroient  tuer  en  plufieurs 
combats  : ceci  arriva  Tan  1396.. 

Quoique  la  France  fût  en  guerre 
contre  l’Angleterre , & que  l’état  pi- 
toïable  du  roi  fût  un  grand  malheur 
pour  elle  j cependant  la  réputation  de 
fes  forces  étoit  fi  grande  , que  ceux  qui 
étoient  preflcz  par  des  ennemis,  aux- 
quels ils  ne  pouvoient  refifter,  avoient 
recours  à fa  proteéfcion , ou  implorpicnt 
fon  fecours.  ‘ 

Les  Génois,  furent  de  ce  nombre  ^ 
Ils  fe  donnèrent  cette  meme  année  à la 
France,  & fe  foûmirent  eux  & lein: 
pa^'s  à l’obéïfiance  du  roi  , qu’ils  re- 
connurent pour  leur  fouverain  feigneur.- 
La  puiflànce  du  duc  de  Milan  qui  étoit 
fur  le  point  de  les  opprimer,  les  porta 
à cette  extrémité.' Nous  verrons  dans 
la  fuite  cette  nation  legere  & perfide 
changer  fouvent  de  fouverains , ôc  fe 
révolter  contre  ceux  à qui  elle  s’étoit 
foumife.  . ; • - , i ' 

Cependant  l’empire  âc  Grece  étoit 
puiflamment  attaqué  par  Bajazet  I.  em- 
pereur des  Turcs.  Jean  Paléologue  em- 
pereur. de  Conftantinople  demanda  du; 
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fecours  à la  France  »ort  lui  envoïa  le 
maréchal  de  Boucicaut  avec  douze  cens 
hommes  feulement.  Quoique  ^ ce  fcr 
cours  fût  peu  coniîdérable , il  arrêta 
néamoins  les  conquêtes  de  Bajazet , de 
fit  beaucoup  plus  qu’on  n’auroit  ofé 
efpcrer.  Il  eût  été  à fouhaiter  que  les 
François  , quoiqu’en  petit  nombre euC- 
fent  pû  demeurer  en  Grèce  ‘y  mais  l’air 
du  pais  s’étant  trouvé  trop  contraire 
à leur  fanté  , & les  maladies  commen- 
çant à fe  mettre  parmi  eux , ils  revin- 
rent en  France  un  an  après  en  être 
partis.  ^ 

Manuel  fils  de  l’empereur  les  fiiivir 
de  fort  prés  ; les  nouvelles  conquêtes 
de  Bajazet  l’obligerent  à venir  lui-mê- 
me en  France  demander  un  nouveau 
fecours  ; mais  on  ne  lui  donna  que  des 
promefles  , parce  qu’on  n’étoit  pas  en 
état  de  lui  donner  autre  chofe.  Le  mal- 
heur de  Bajazet  donna  du  relâche  aux 
Grecs  pour  quelque  tems.  Ce  prince' 
aïant  tourné  fes  armes  contre  Tamcrlan- 
empereur  des  Sarafins  Tàrtares  ,,  lui 
donna  une  bataille  dont  le  fucces  fut 
bien  differetid.  de  ceux. qu’il  avoit.eu 
jufqu'  alors  contre  les  Grecs , & coiw 
tre  tous  les  autres  peuples  de  l’Afie«:: 
It. fut  défait  & pris..  Tamerlan  lui  fit 
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f>a(Ter  au  nez  des  ^neaux  de  fer  commé 
’on  fait  aux  buffles  & aux  ours , aux- 
quels écoient  attathées  des  cordes , par 
lefqaelles  on  le  menoit  comme  une  bê- 
te : Il  le  fit  promener  en  cet  état  par 
toute  l’Afie , puis  l’enferma  dans  une 
cage  de  fer , dans  laquelle  Bajazet  fi- 
nit fes  joiîrs  , en  fe  caflant  la  tête  con- 
tre les  barreaux.  Sa  femme  aïani  été 
prife  avec  lui  , fut  deshonorée  à fes 
yeux  J depuis  ce  tems-là  les  empereurs 
Turcs  n’ont  point  époufé  de  femmes  5 
ils  ne  regardent  toutes  celles  qu’ils  ont 
dans  leur  ferrail  que  comme  des  efclét- 
ves  ; l’an  1401. 

Clement  VII.  étant  mort  à Avignon  , 
le  roi  voulut  empêcher  les  cardinaux 
de  ce  parti  d’en  élire  un  nouveau , afin 
de  mettre  fin  au  fchifme  par  ce  moïen  ; 
mais  malgré  la  défenfe  du  roi  ^ ils 
élurent  le  cardinal  Pierre  de  la  Lune , 
qui  prit  le  nom  de  Benoît  XIII. 

- Nous  ne  pouvons  pas  juger  fi  ce  fut 
le  roi  qui  agit  lui- même  en  cette  oc- 
cafion , ou  fi  ce  fut  fon  confeil , ou  les 
princes  regens  du  roïaume  : les  hifto- 
riens  difent  fimplement  le  roi.  Cette 
cxjpTefflon  peut  convenir  aux  chofes 
'memes  auxquelles  le  roi  n’avoit  point 
de  part , parce  quelles  ne  fc  faifoient 
qu’en  fon  nom. 
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Le  nouveau  pape  envoïa  des  légats 
au  roi , l’alTurer  qu’il  n’avoit  accepté 
la  papauté  que  pour  contribuer  de 
tout  Ton  pouvoir  à la  réüniorr  de  l’E- 
glife  ; qu’il  étoit  prêt  de  faire  tout  ce 
que  l’on  jugeroit  à proçqs  pour  mettre 
fin  aufcliifme.  L’on  fit  afiembler  à Pa- 
ris le  dergé  de  France  pour  délibérer 
Lur  les  mofens  de  réunir  l’Eglife  fous 
un  feul  pape.  Après  de  longues  délibé- 
rations , tous  jugèrent  que  la  voie  de 
celîîon  étoit  l’unique  fur  laquelle  l’on 
put  fûrement  compter,  f . 

On  entendoit  par.là  que  les  deux 
papes  fe  démiflent  delà  papauté , & la 
cedalTent  àim  troifiéme , qui  feroit  élà 
par  un  concile  general. 

Benoît , Efpagnol  fort  dilîîmulé,  prcN- 
tefta  d’abord  qu’il  étoit  prêt  à fe  dé- 
mettre ; mais  quand  les  ambalTadeurs 
du  roi  l’en  ^prellèrent  , & qu’il  n’eut 
plus  d’excufe  ni  de  prétexte  à alléguer , 
il  déclara  nettement  qu’il  vouloir  mou- 
rir pape.  Son  obftination  fut  caufe  qu’a- 
prés  plufieurs  négociations  inutiles, 
enfin  6n  arrêta  en  France  qu’on  ne  lui 
obéiroit  plus , & que  chaque  évêque 
•regleroit  les  chofes  fpiritueltes  dans  Ion 
diocéfe  fans  aucune  dépendance  du  faint 
fiége,eni39S. 
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Le  clergé  d’Angleterre  qui  tenoit  le 
parti  de  Boni  face  pape  de  Rome  ( c’eft 
ainiî  qu’on  l’appclloit  communément 
pour  le  diilinguer  de  l’autre , qu’on  ap- 

Îielloit  pape  d’Avignon  j ) aïant  fuivi 
’opinion  des  François  , lui  fit  la  mê- 
me propofition  ; mais  il  ne  fe  trouva 
nullement  difpofcà  l’accepter.  Sa  mort 
qui  arriva  peu  de  tems  après  , rendit 
bien  le  liège  vacant  ; mais  les  cardi- 
naux de-.fon  parti  élurent  à là  place 
Innocent  Vil.  qui  n’apporta  pas  plus 
de  facilité  à la  réiinion  de  l’Eglife  que 
fon  prèdecelTèur. 

- Richard  II.  roi  d’Angleterre , las  de 
la- guerre  qu’il  foûtenoit . ;depuis  long- 
tems  contre  la  France,  rechercha  lui- 
même  la  paix , & demanda  en  mariage 
Ifabeau  de  France  fille  du  roi,  laquelle 
lui  fut  accordée  ' quoiqu’elle  ne  fut  pas 
en  âgé  d’être  mariée.  La  paix  fut  con- 
clue entre  les  deux  couronnes.  Les  An- 
glois  qui  ne  la  trouvèrent  pas . aflez 
avantageufe  pour  eux  en  témoignèrent 
beaucoup  de  mécontentement  contre 
Richard  : mais  ce  prince  au  lieu  de 
penfer  à les  adoucir , chargea  fes, peu- 
ples d’impôts , ce  qui  les  irrita  beau- 
coup contre  lui.  Comme  les  princes 
Sc  les  plus  confiderables  du  roïaume  lui 
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en  fîrenc  des  remontrances  avec  allez 
de  liberté , il  en  fit  mourir  plufieurs  , 
entre-autres  le  duc  de  Gloceftcr  fon 
oncle  J &.  le  comte  d’Arondcl  ; il  exila 
pour  le  même  fujet  Henry  de  Lancla- 
ftre  fon  coulin  germain,  & s*émpara 
de  tous  lès  biens.  Ce  prince  étoit.  fils 
de  Jean  de  Lanclaftre  , fils  du  roi 
Edoüard  llî.  aïeul  de  Richard  II.  L’an- 
née fuivante  les  Irlandois  ou  Hibernois 
s’étant  révoltez , le  roi  d’Angleterre  al- 
la lui- même  en  Irlande  pour  les  réduire 
à leur  devoir. 

Le  duc  de  Lanclaftre  qui  s’étoit  re- 
tiré à Paris  , prit  l’occalion  de  fon  ab- 
fence  pour  retourner  en  Angleterre., 
La  haine univerfelle  que  l’on  avoir  pour 
Richard  fut  caufe  que  l’on  reçut  le  duc 
avec  une  joie  extrême.  Henri  fevoïant 
favorifé  de  tout  le  monde  ,*  fe.  déclara 
ouvertement  contre  lui  Sc  prit  les  ar- 
mes. Richard  accourut  en  Angleterre 
pour  tâcher  d’étouffer  la  révolté  dans, 
fon  commencement  j mais  fes  officiers 
même  le  livrèrent  à fon  ennemi 
qui  l’enferma  dans  une  prifon  , aftèm- 
bla  les  trois  états  du  roiaume , & leur 
propofa  de  pourvoir  au  gouvernement 
de  l’état  en  la  maniéré  qu’ils  le  juge- 
roient  à propos.  Toute  l’afïcmbléede- 
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clara  Richard  déchu  des  droits  de  la 
roïauté , & élut  en  fa  place  le  duc  Henri 
de  Lanclaftre , qui  pour  s'alTurer  de  Va 
poffèffion  du  roïaume  fit  mourir  Ri- 
chard dans  faprifon  l^an  i399.AinliIfa- 
beau  de  France  fe  trouva  veuve  avant 
d’être  en  âge  d’être  mariée. 

QjJ  I N Z I e’  M B S I 1 c L £. 

• S 

L’an  140  ir  le  roi  fe  trouvant  darrs 
un  de  fes  bons  intervales,od  il  joüilToic 
d’une  entière  liberté  d’eîprit  , déclara 
.le  duc  d’Orléans  fon  frere  Ton  lieute- 
nant & gouverneur  du  roïaume  en  fon 
abfence  ; ce  font  les  termes  de  l’hifto- 
rien.  Ce  prince  ufant  mal  de  l’autorité 
qui  lui  avoit  été  mife  entre  les  mains, 
augmenta  la  taille  &c  les  impôts  ordi- 
naires i ce  qui  donna  de  l’averfion  pour 
lui  à toute  la  France.  Les  ducs  de  Bour- 
gogne & de.  Berry  qui  étoient  extrê- 
mement offenfez  de  ce  que  le  gouver- 
nement leur  avoir  été  ôté  , virent  avec 
plaifir  la  mauvaife  conduite  du  duc 
d’Orléans  ; & pour  augmenter  la  haine 
qu’elle  lui  attiroit  , publièrent  par  des 
.manifeftes  que  ce  n’étoit  pas  de  leur 
confentement  que  l’on  chargeoit  le 
peuple  d’impôts  3 mais  que  n’aïantplus 


Digiîized  by  Googic 


ChaillesVI.  37 
<îe  part  au  gouvernement  ils  ne  pou- 
voienc  l’empêcher.  Ils  ménagèrent  les 
efprits  de  telle  forte  que  les  principaux 
du  roïaume  s’étant  alTemblez  , ôterent 
le  gouvernement  au  duc  d’Orléans  & 
le  donnèrent  au  duc  de  Bourgogne  feul. 
Le  duc  d’Orléans  irrité  de  cette  injure  . 
Leva  des  troupes  , afin  d’obtenir  par  la 
force  ce  qu’il  croïoit  qu’on  lui  ôcoic 
avec  injuftice.  Le  duc  de  Bourgogne 
arma  de  fon  côté  , & la' France  (è  trou- 
va alors  divifée  en  deux  faisions , qui 
avoient  chacune  une  armée  en  campa- 
gne , qui  exer^oient  fouvent  des  a<^es 
d’hoftilité  l’une  contre  l’autre , fans  en  ' 
venir  néanmoins  à une  guerre  ouverte,  ‘ 
Le  duc  de  Bourgogne  comme  le  plus 
fort , étant  foûtenu  par  le  confente- 
ment  du  peuple  & des  grands  du 'roïau- 
me , demeura  en  polïèîfion  du  gouver- 
nemenr.  ' 

Philippe  le  Hardi  duc  de  Bourgo- 
gne & comte  de  Flandres  par  fafem-- 
me,  gouvernoit  feul  le  roïaume  avec 
une  autorité  abfoluc  , lorfqu’il  fat  fur- 
pris  d’une  mort  fubite  l’an  1404.  Cette 
mort  donna efperance au  dire  d’Orléans 
de  rentrer  dans  le  gouvernement  ; mais 
le  nouveau  duc  de  Bourgogne  Jean 
Sans*. peur,  fils  du  défunt;  mccedaau- 
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crédit  & à l’autorité  de  fon  pere  , Sc 
l’ufurpa  peu  à peu  de  fonautorité 
privée. 

Ifabeau  de  Bavière  reine  de  France  , 
qui  vouloir  avoir  part  d l’autorité  fou- 
veraine , s’unit  au  duc  d’Orléans  contre 
le  duc  de  Bourgogne  ; mais  la  puiHànce 
de  ce  dernier  étant  plus  grande  que  la 
leur  J ils  s’enfuirent  de  Paris  ôc  emme-" 
nerentavec  eux  le  Dauphin,  qui  venoit 
d’époufer  la  fille  du  duc  de  Bourgogne. 
La  reine  de  le  duc  d’Orléans  crurent 
que  la  perfonne  de  ce  jeune  prince  leur 
attireroit  des  partifans  , & que  tout  le 
roïaume  fe  declareroit  pour  ceux  avec 
qui  feroit  l’heritier  de  la  couronne.  Le 
duc  de  Bourgogne  qui  n’ignoroit  pas  de 
quelle  importance  il  lui  étoit  d’avoir 
le  Dauphin  avec  lui  pour  ces  mêmes 
raifons , courut  après  eux  , ' les  attei- 
gnit , Sc  ramena  le  Dauphin  à Paris. 

Peu  de  tems  ‘ après  il  s’accommoda 
avec  la  reine  & le  duc  d’Orléans  : II* 
les  rappella  à Paris , & leur  laifia  pren- 
dre quelque  part  au  gouvernement  : il 
en  ula  de  la  forte  par  prudence. & par 
fineflè  ; car  s’il  eût  gouverné  feul,  tout 
ce  qu’il  y feroit  arrivé  de  fâcheux  & de 
capable  de  faire  murmurer,  les  peuples, 
lui  eût  été  attribué  j au  lieu  qu’en  y 
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admettant  la  reine  & le  duc  d’Orléans* 
il  pouvoir  rejetter  fur  eux  la  haipe  Sc  le 
blâme  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  à la 
charge  du  peuple  , comme  les  impôts 
& autres  cnofes  femblables  : Il  le  fçuc 
Ç\  bien»  faire  j quen  fe  rendant  trés- 
agréable  au  peuple , il  rendit  odieux  le 
duc,  d’Orléans.:  Cependant  le  roïaume 
étoit  gouverné  d’une  maniéré  pitoïable. 
On  inventoit  chaque  jour  de  nouveaux 
impôts  & de  nouvelles  levées  d’argent, 
lefquclles  ces  deux  princes  & la  reine 
partageoient  entre-cux , & s’enrichil^ 
ibient  eux  & leurs  ferviteurs  pendant 
que  le  roi  & le  dauphin  manquoient  des 
chofes  les  plus  néceffaires. 

L’inimitié  qui  étoit  entre  le  duc 
d’Orléans.  & le  duc  de  Bourgogne  s’ac- 
crut à tel  point  qu’ils  cherchèrent  les 
moïens  *de  fe  perdre  l’un  & l’autre  à 
force  ouverte.  Le  duc  de  Berry  moïen- 
na  entre- eux  un  accord  qui  fe  fit  d’une 
maniéré  tréstfolemnelle  , mais  qui  fut 
de  peu  de  durée.  Le  dimanche  10.  de 
Novembre  ils,èhténdirent  la  mefïè  en- 
fèmble rcçûrent  le  corps  , de  nôtre 
Seigneur^  & fe  jurèrent  une  bonne  & 
fraternelle  amitié;  mais  le. mercredi’ 
fuivant  le  duc  d’Orléans  fut  afiTafliné- 
par  un  gentilhomme  nommé  Raoul,. 
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d’Odonville , qui  l’attaqua  dans  la  rue 
Barbette  avec  dix  ou  douze' hommes 
armez , & le  tua  -d’un  coup  de  bâche 
fur  la  tête.  Le  duc  de  Bourgogne  fc  dé- 
clara auteur  de  cet  aBalIînac 6c  forcit 
auBî-tôt  de  l’aris.  Il  y revint  huit  jours 
apres , & ofa  aller  lui-même  prier  le 
roi  de  lui  pardonner  ce  crime  , alle- 
•guant  pour  toute  raifon  qu’il  avoit  crû 
la  mort  de  ce  prince  neceilaire  au  bien 
de  l’état.  Cette  hardiefle  hii  vint  de 
l’afFedion  que  lui  fit  paroître  le  peu- 
ple^ car  dés  qu’on  le  vit  rentrer  dans 
Paris , tout  le  monde  le  mit  à le  fiii- 
vre  , criant  : P^ive  U duc  de  Bourgo- 
gne , & déteftant  la  mémoire  du  duc 
d’Orléans  comme  d’un  tyran  qui  les 
avoit  accablez  d’impôts  ; l’an  1407- 
U n hiftorien  Flamand , de  qui  nous 
ignorons  le  nom  , mais  qui  étoit  con- 
temporain a écrit  qu’outre  la  que- 
relle qu’avoient  ces  deux  princes  pour 
te  gouvernement  de  l’état , il  y en  avoit 
encore  une  particuliere^&:  fecrete , qui 
étoit  que  le  duc  d’Orléans  amoureux 
depuis  long  - temS'  'de  là  duchefie  fde 
Bourgogne,  avoir  enfin  voulu  emploïer 
la  violence  pour  fatisfaire  fa  pafiîon. . 
Que  cette  princefie  irritée  'de.  cette 
ewitreprife.",.:  avoit  ifollicité  fon  mari 
à s’en  venger.  Le 


Digitized  by  GoogK 


Chablis  .VI. 

Le  duc  d’Orléans  laifla  trois  fils  lé- 
gitimes & un  bâtard.  Les  légitimes  fu- 
rent Charles  duc  d’Orléans , pere  du  roi 
Loiiis  XII.  Philippe  comte  de  Vertus, 
qui  mourut  fans  enfans , & Jean  comte 
^’Angoulême  , aïeul  du  roi  François  L 
Le  bâtard  fut  Jean  comte  de  Dunois , 
de  Longueville  , duquel  eft  dcfcen- 
duè'  la  maifon  de  Longueville, 
Quoique  la  mort  du  duc  d’Orléans  fut 
approuvée  de  tout  le  peuple  de  Paris  , 
& que  le  duc  de  Bourgogne  s’en  vît 
encore  plus  aimé  & conhderé  qu’au- 
paravant,  il  fut  cependant  ravi  de  trou- 
ver un  prétexte  raifonnable  de  s’ab- 
fenter  pour  quelque  tems  de  la  cour , 
où  on  ne  le  regardoit  qu’avec  horreur, 
La  révolté  des  Liégôis  contre  leur  évê- 
que , lui  en  prefcnta  une  occafion  fa- 
vorable. Il  prit  la  proiedion  de  ce  pré- 
lat , & marcha  avec  une  puilïàntè  ar- 
mée contre  les  Liégois.  Son  ablènce 
donna  la  liberté  aux  François  de  pen- 
ler  à mettre  quelque'  ordre  dans  le 
gouvernement  de  l’état.  Il  fe  fit  com- 
me une  aflemblée  des  trois  états  à Pa- 
ris , dans  laquelle  Jean  Juvenal  des 
Urfins  avocat  du  roi  & pere  de  l’hifto- 
ricn  , remontra  que  le  Dauphin  étant 
crop  jeune , ôc  les  princes  en  divifion. 
Tome  II,  G 
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il  éto  t à propos  de  donner  la  regence 
<lu  roïaume  à la  reine.  Son  avis  fut 
fuivi  j il  fut  ordonné  que  lorfque  le  roi 
feroic  malade  ( ce  font  les  termes  ) la 
reine  préiîderoit  au  confeil,  & auroit 
le  gouvernement  du  roïaume.  Cepen- 
dant le  duc  de  Bourgogne  aïant  rem- 
porté une  grande  viéloire  fur  les  Lié- 
geois , révint  à Paris  à la  tête  de  fes 
troupes.  La  reine  prévoïant  qu’il  fc- 
roit  reçû  dans  la  ville  par  les  Parifiens, 
& ne  s’y  croïant  pas  en  fûreté , en  for- 
tit  fecrettement  avec  le  roi , le  dau- 
phin & le  duc  de  Berry , Sc  (c  retira  à 
Tours. 

Le  duc  de  Bourgogne  arrive  à Paris  , 
trouva  le  peuple  affligé  de  la  fuite  du 
fOL&  de  la  reine  ; il  en  témoigna  lui- 
même  de  la  douleur , & envoïa  des  dé- 
putez à Tours  prier  leurs  majeftez  de 
revenir  à Paris.  La  reine  voulut  qu’il 
fe  tint  auparavant  une  conférence,  à 
Chartres  , pour  regler  entre  le  duc  de 
Bourgogne  êk:  elle  Ta  forme  du  gouver- 
nement , la  part  que  chacun  ,y  auroit, 
& les -conditions  auxquelles  ils  pour- 
roient  demeurer  en  paix.  Le  roi  ac- 
compagné de  toute  la  cour,  fe  rendit 
à Chartres  & le  duc  de  Bourgogneaulïï, 
Toutes'  chofes  y furent  réglées , ôc  la 
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paix  fut  folemnellement  jurée  entre  le 
duc  de  Bourgogne  & le  duc  d'Orléans 
fils  du  défunt , avec  promefTe  d’oublier 
le  palTé  , & de  vivre  à l’avenir  en  bons 
amis. 

Le  duc  de  Bourgogne  avoir  à fa  fuite 
un  fou  , qui  aïant  pris  à l’Eglife  la  paix 
qui  fert  aux  cérémonies  de  la  grande 
meflè , la  fit  doubler  d’une  fourrure  & 
l’apporta  à fon  maître,  & lui  dit  : l/'oila 
la  paix  que  vous  venez,  de  faire.  Il  en- 
cendoit , félon  Texpreflion  du  vulgaire, 
une  paix  fourée,  c’eft-à  dire , feinte  & 
diHîmulée  ; l’an  1408. 

Grégoire  XII./ & Benoît  XIIÏ,  le 
premier  tenant  fon  fiége  à Rome , le 
Iccond  à Avignon  , s’obftinans  à retc-- 
nir  le  fouverain  pontificat , auquel  on 
ne  les  avoir  élevez  qn’aprés  les  avoir 
fait  jurer  qu’ils  lé  quitteroient  dés  qu’ils 
en  feroient  requis  , fe  virent  tout  d’un 
coup  abandonnez  par  les  cardinaux  qui 
les  avoient  élus  , indignez  de  leur  am- 
bition & de  leur  mauvaife  foi.  Le  peu- 
ple de  Rome  témoigna  même  ouverte- 
ment du  mépris  pour  Grégoire.  L’on 
trouva  un  jour  affichée  à la  porte  de 
fon  palais  une  efpece  de  bulle  ou  let- 
tres patentes  dreffées  au  nom  de  fatan  , 
par  lefquelles  Grégoire  étoit  abfous'dii 
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i'ermcnt  qu’il  avoit  fait  de  fe  démettre 
<lu  pontificat.  Elles  commençoicnt  par 
ces  mots  : Satan , empereur  des  ténèbres  ; 

nhre.  fidèle  & bien-aimé  Grégoire , 
Saint. 

Les  cardinaux  de  Rome  & d’Avi- 
gnon s’étant  rendus  à Pife , y indiquè- 
rent d’un  commun  confentement  un 
concile  general.  Les  prélats  s’y  rendi- 
rent de  tous  les  endroits  de  la  Chré- 
tienté. Il  s’y  trouva  outre  les  cardinaux 
cent  quatre-vingt  archevêques  ou  évê- 
ques , trois  cens  abbez  , z8o.  doc- 
teurs , & les  ambafladeurs  des  prin- 
ces Chrétiens.  Le  concile  commença 
le  15.  de  Mars  5 les  deux  papes  y fu- 
rent citez  , & n’aïant  point  comparu  , 
le  concile  les  déclara  contumaces  , he- 
reliques  , privez  de  toute  dignité  , & 
excommuniez.  En  même  tems  il  char- 
gea les  cardinaux  d’élire  un  pape  légi- 
time. Ils  élurent  Pierre  de  Candie  , qui 
.de  religieux  Cordelier  avoit  été  élevé 
au  cardinalat.  Il  prit  le  nom  d’Ale- 
xandre V,  l’an  1405.  mais  il  ne  tint  le 
faint  fiége  qu’un  an.  Après  fa  mort  les 
cardinaux'  élurent  le  cardinal  Baltha- 
far  la  CuilTe  Napolitain  , qui  prit  le 
nom  de  Jean  XXIII.  C’étoit  un  hom,- 
lïie  dp  qualité , qui  avoit  palTé  toute  €9. 
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vie  à la  guerre  , & qui  y étoit  devenu 
un  grand  capitaine  ; mais  qui  fe  trou- 
voit  fort  ignorant  dans  les  chofes  de  la- 
religion  : Il  avoit  pris  long-tems  au- 
paravant des  mefures  pour  y parvenir. 
Le  cardinal  de  Bordeaux  nôn-feule- 
ment  lui  refufa  fa  voix  j mais  encore 
s*opofa  fortement  à fon  éledion,difant 
qu’il  lui  donneroit  volontiers  fon  fuf- 
frage  s’il  s’agiiïbit  d’élire  un  roi  ou  uit 
empereur,  parce  qu’il  le  croïoit  très- 
propre  pour  cela,  mais  trop  peu  capa- 
ble d’être  chef  de  l’Eglife.  Il  fut  néan- 
moins élû  à la  pluralité  des  voix  ; & le 
cardinal  de  Bordeaux  le  voïant  univer- 
fellement  reconnu,  lui  rendit  obéïlflan- 
ce  comme  les  autres , quoiqu’il  foùtint 
toûjours  qu’on  avoit  eu  tort  de  l’élirtf , 
& qu’on  s’en  répentiroit  un  jour.  L’é- 
venement  fit  voir  qu’il  avoit  raifon. 

Il  eft  remarquable  qu’en  ce  tems-là- 
il  y avoit  tout  à la  fois  trois  papes  ôc 
trois  empereurs  : Benoît  XII.  Grégoire 
XII.  qui  fe  maintint  malgré  la  décifion 
du  concile  , & Jean  XXIII.  qu’il  avoir 
élû  : Un  empereur  légitime , & deux 
princes  qui  prenoient  le  titre  d’empe- 
reur. 

Quoique  Jean  fût  reconnu  par  pref- 
que  tous  les  Catholiques  , Grégoire 
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s’étoit  cantonné  & fortifié  à Rimini , Sc 
Benoît  dans  TArragon  , qui  étoit  fa  pa- 
irie J où  pour  donner  au  peuple  plus 
de  vénération  pour  fa  dignité,  il  fai-, 
ibit  porter  le  faint  facrement  devant 
lui  toutes  les  fois  qu*il  fortoit  de  fa 
maifon.  Il  eft  le  premier  auteur  dt 
cette  coutume , qui  eft  encore  aujour- 
d’hui obfcrvée  par  les  papes  en  quel- 
ques occafions  ; ce  qui  ne  parole  pas; 
convenable  à tout  le  monde. 

Les  trois  empereurs  étoient,  Ven- 
cedas  roi  de  Bohême  , Joflè  mar- 
quis de  Moravie  , & Sigifmond  roi  de- 
Hongrie  & marquis  de  Brandebourg  ^ 
frere  de  Venceflas. 

La  caufe  de  cette  'pluralité  d’empe- 
reurs eft  que  les  éleéteurs  tir  ans  après, 
avoir  élû  Venceflas,  le  dépoferent  l’an 
1400,1  à [caufe  de  fes  crimes  honteux 
pour  lefquels  fes  fujets  même  l’avoient 
ibuvent  mis  en  prifon  à Prague.  A fa  pla- 
ce ils  élurent  Rupert  ou  Robert  duc  de 
Bavière  & comtejîalatin  , lequel  étant 
mort  prefque  aufli-tôt  après  fon  élec- 
tion , les  éleébeurs  fe  raflèmblerent  au- 
nombre  de  cinq  ; Le  roi  de  Hongrie , 
marquis  de  Brandebourg , les  archevê- 
ques de  Cologne  & de  Maïence , l’é- 
vêque de  Trêves  & le  duc  de  Saxe. 
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Le  marquis  de  Brandebourg  parla 
le  premier  à caufe  de  fa  qualité  de  roi 
& fe  nomma  empereur  , ‘difant  qu'il 
n’y  avoit  point  de  prince  en  état  de  C\ 
bien  foûtenir  cette  dignité  que  lui.  Des- 
quatre  qui  reftoient,ily  en  eut  deux  qui 
n’aïant  pas  la  hardiefle  de  le  contredi- 
re , lui  donnèrent  leurs  voix  ; mais  les 
archevêques  de  Cologne  & de  Maïen- 
ce  lui  refuferent  les  leurs , fans  néan- 
moins la  donner  à un  autre  ; de  forte 
que  Sigifmond  aïant  eu  trois  voix  de 
cinq  , prit  la  qualité  d’empereur.  Mais 
-les  deux  Archevêques  s’étant  raflem- 
blez  avec  les  autres  éledieurs , nommè- 
rent le  marquis  de  Moravie.  L’on  vit 
alors  trois  perfonnes  qui  prenoient 
cette  qualité  : Vcnccflas  dépofé , Si- 
gifmond nommé  par  lui  même  , & 
Jolie  élû  en  dernier  lieu.  Mais  celui- 
ci  étant  mort  peu  de  mois  après  fon 
éleÆbion,  les  éleéleurs  s’alTemblerent 
pour  lui  donner  un  fucceffeur.  Sigif- 
mond fe  trouva  à l’alïêmbléc  , & fe 
nomma  encore  lui-même  , eut  auffi  les 
fulFrages  des  autres  , & fut  univerfel- 
lement  reconnu  pour  empereur  , l’an 
1410.  Les  hiftoriens  difent  que  c'étoit 
un  des  plus  grands  princes  qui  eullent 
jamais  régné  , & qui  meritoit  mieux 
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que  tout  autre  la  dignité  à laquelle  il  fut 
élevé. 

Le  fou  du  duc  de  Bourgogne  avoit 
eu  raifon  de  dire  que  la  paix  que  les 
princes  venoient  de  faire , étoit  une 
paix  fourée  ; car  au  fortir  de  Chartres 
les  ducs  d’Orléans  & de  Bourgogne  ne 
penferent  qu’à  fe  fortifier,  & à pren- 
dre les  armes  l’un  contre  l’autre. 

Leurs  armées  fe  trouvèrent  con- 
lîderables  en  peu  de  tems  relies  ne 
Ürent  cependant  que  ruiner  la  campa- 
gne , fans  vouloir  terminer  leur  diffe-  • 
rend  par  une  bataille.  Enfin  Amé  ott 
Amedée  comte  de  Savoie  , qui  porta 
depuis  la  qualité  de  duc , f’empereur . 
Sigifmond  aïant  érigé  en  duché  au  con- 
’cile  de  Confiance  le  comté  de  Savoie 
en  faveur  d’Amedée , aufli-bien  que  le 
vicomté  de  Milan  en  faveur  de  Galeace 
Vifeonti  ‘y  moïenna  un  traité  entre- eux, 
dont  les  conditions  furent , qu’ils  for- 
tiroient  de  Paris  l’un  & l'autre,  & qu’ils 
demeureroient  éloignez  de  la  perforine 
du  roi  & du  gouvernement. 

Le  duc  de  Bourgogne  fe  retira  en 
Bourgogne  , après  avoir  recommande 
aux  Parifiens  de  ne  point  lailTer  rentrer 
dans  Paris  le  duc  d’Orléans  •,  mais  dés 
que  ce  prince  le  vit  éloigné  , il  fe  ra- 
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procha  de  Paris  avec  fes  troues , & Te 
tint  aux  environs  dans  le  delîein  d’y  en- 
trer par  furprife. 

Cette  adtion  déplut  tellement  au  roi, 
qu*il  déclara  le  duc  d’Orléans  rebelle  ^ 
& criminel  de  léze-majefté,  Sc  manda 
au  duc  de  Bourgogne  de  venir  promp- 
tement à fon  fecours  : Il  revint  , & ' 

. amena  avec  lui , outre  fes  troupes  ordi- 
naires, 4000.  Anglois  commandez  par 
le  comte  d’Arondel , lefquels  il  fit  en- 
trer dans  Paris  , laiflànt  dehors  le  relîé 
de  fon  armée  ^ pour  tenir  la  campagne 
contre  le  duc  d’Orléans.  Dés-lors  les 
armées  des  deux  partis  fe  firent  une 
guerre  ouverte  , & commencèrent  à 
alïïéger  & à prendre  des  villes , les  pil- 
ler , les  brûler , & y commettre  des  vio- 
lences inoüies.  La  populace  de  Paris 
étoit  pour  le  duc  de  Bourgogne  ; mais  ‘ 
quelques-uns  des  plus  confiderables 
bourgeois  étoient  pour  le  duc  d’Or- 
léans , auffi-bien  que  les  princes  de  la 
cour. 

Ceux  de  la  faâiion  de  Bourgogne 
étoient  appeliez  Cabochiens^  du  nom  de 
leur  principal  capitaine  nommé  Ca- 
boche , écorcheur  de  bêtes  j & quoi- 
que tous  les  artifans  fuflent  de  cette 
iaélion,  les  bouchers  néanmoins  étoient 
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les  plus  forts  par  leur  nombre , & don- 
noient  la  loi  aux  autres.  Ils  prirent  la* 
devife  du  duc  de  Bourgogne , qui  éioit 
un  fautoir  , apj>ellé  alors  Croix  de  faint 
André  , charge  d’une  fleur  de  lys  fur  le- 
milieu,  avec  ces  paroles  '.  Vive  le  roi,  . 
L’afFeélion  des  parcifans  du  duc  de 
Bourgogne  alla  à tel  point  de  folie, 
que  la  plupart  faifant  le  figne  de  la? 
croix  dans  leurs  prières  , les  prê- 
tres memes  en  difant  la  meflè  , oubap- 
tifant  les  eh  fans  , faifoient  la  croix  de.': 
faint  André  au  lieu  de  la  croix*  accoû* 
tumee.. 

Le  parti  du  duc  d’Orléans  étoit  pe- 
tit & fe  tenoit  caché  : Ceux  de  cette,' 
fuâion  étoient  apellez-  Les  Annagvacs^^ 
parce  que  le  comte  d’Armagnacen  étoit 
le  plus  conflderable.  Ils  étoient.  en  fi 
grande  horreur  parmi  le  peuplé  , que  • 
quand  bn  vouloir  faire  périr  quelqu’un, 
il  fuffifoit  de  dire  que  c’étoit  un  Arma^ 
gmc  ; auflî-tôt  le  peuple  fe  jettoit  fur- 
lui,  il  étoit alTommé  fa  maifon  pil- 
lée. Les  Gabochiens  voulant  avoir  un. 
chef  de  quelque  confideration , élurent' 
un 'gentilhomme  de  Beaufle  nommé 
Helion  de  Jacqueville , qui  étoit  *ea 
grande  réputation  pour  fa  valeur.  Ils  . 
prirent,  pour.  fe.-diflinguex.  des  Annsu^ 
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gnacSjdes  chaperons  blancs , & en  don- 
nèrent au  roi , au  dauphin , aux  ducs 
de  Bourgogne  & de  Berry , & à tous 
ceux  de  leur  parti.  Ils  tinrent  regiftre 
de  tous  ceux  à qui  ils  en  a voient 
donné  ,&  tous  ceux  qui  n’en  avoient 
point  eu,  furent  déclarez  Armagnacs, 
& comme  tels  expofez  à toutes  fortes 
d’infolences.  Ils  commettoient  tous  les 
jours  des  defordres  horribles  , & leur 
infolence  alla  jufqu’à  donner  la  loi  au 
roi  & au  dauphin. 

Jacqucville  eut  la  hardieflè  d’entrer 
un  foir  chez  le  dauphin,  qu’il  trouva 
danfant  un  ballet  : il  lui  fit  une  répri- 
mande infolente  fur  la  dépenfe  qu’il 
faifoit  pour  fes  plaifirs  : Il  ajoûta  qu’on 
n’étoit  pas  rcfolude  le  fouffrir  , & que- 
s’il  ne  changçok  de  conduite',  on  y 
mettroit  ordre.- La  Trimpüille  quiétoit 
prefent , ne  put  fouffrir  cette  info- 
lence ; il  dit  quelques  paroles  un  peu^ 
fortesà  JacquevilFc,  mais  cette  liberté 
penfa  lui  coûter  la  vie  *,  car  le  lende» 
main  au  matin  fon  logis  fut  invelli  par 
les  Cabochicns , qui  l’euflent  afibmmé. 
fi  le  duc  de  Bourgogne  ne  l’eût  tiré -de- 
leurs  mains. 

Les  défordres  continuels  de  cette  po- 
pulace furent . caufe.  que  ce  qa’ü  y aVoit- 
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de  gens  de  probité  parmi  le  peuple  fe 
fepara  d’eux  , ôc  s’unit  aux  perlonnes 
de  qualité  pour  exterminer  les  Cabo- 
chiens. 

Jean  Juvenal  des  Urfins  de  Trai- 
gnel,  fut  chargé  de  la  conduite  & de 
l’exécution  d’une  entreprilê  auffi  diffi- 
cile. Il  difpofa  les  chofcs  avec  tant  de 
prudence  & de  fecret , que  le  jour  def- 
tiné  étant  venu  , tous  les  carrefours  , 
les  places  & les  rues  furent  failles  dés 
le  point  du  jour  par  des  gens  armez , 
& de  Traigncl  à la  tête  d’une  troupe 
de  braves  gens  , commença  à fe  failîr 
de  quelques  Cabochiens  dans  leurs 
maifons  j les  autres  épouventez , & ne 
volant  aucunmoïen  de  s’alTembler,s’en- 
fuirent  le  plus  fecreteraent  qu’ils pûrenr. 
D’abord  les  gens  armez,  qui  tenoienr 
les  carrefours  chargèrent,  & en  tuerent 
quelques-uns  j mais  de  Traignel  aïanr 
ordonné  qa  on  leur  laifsât  la  liberté  de 
s’enfuir  , ils  fortirent  prefque  tous  de- 
là ville.  Ainli  ce  fage  magiftrat  chalïa 
de. Paris  prefque  fans  répandre  de  fang 
ceux  qui  y faifoient  ledéfordre. 

Le  duc-de  Bourgogne  ne  fe  crojanr 
pas  en  fureté  dans  Paris  aprés»la  fuite  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  partifans , 
en  fortit  lui- même,  & quelque  tems 
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apres  revint  ^our  y rentrer.  Mais  les 
Armagnacs  étant  les  plus  forts^  l'em- 
pccherent  d’exécuter  Ion  delîèin.  Alors 
il  écrivit  à toutes  les  villes  du  roïaume 
des  lettres  capables  de  les  réduire  & de 
les  attirer  à Ion  parti  : Il  difoit  que  le 
le  roi  & le  dauphin  étoient  prifonniers 
à Paris  entre  les  mains  des  Armagnacs  : 
il  demandoit  qu’ils  lui  envoïaUent  ce 
<ju’ils  pourroient  de  troupes  afin  de 
lui  aider  à le  mettre  en  liberté..  En  ce 
meme  tems  il  fit  venir  des  troupes  de 
Bourgogne  & de  Flandres.  Le  roi  re- 
connoiuànt  fa  mauvaife  intention , le 
déclara  par  fes  lettres  patentes  fon  en- 
nemi mortel  ( ce  font  les  termes  de 
l’hiftorien  ) & ordonna  à tous  les  offi- 
cierS’&  magiftrats  de  fon  roïaume , de 
s’oppofer  à fes  dellèins  , & de  lui  cou- 
rir-fus  comme  à l’ennemi  public  j l’an; 
141 

En  même  tems  le  roi  fe  mit  en  cam- 
pagne à k tête  de  fes  troupes , fuivi  du 
dauphin  ôc  du  duc  d’Orléans,  Il  mar- 
cha contre  le  duc  de  Bourgogne  le- 
quel s’étant  retire,  le  roi  alîiégca  la 
ville  de  Compiegne  tenue  par  ce  duc,. 
& envoïa  le  comte  d’Albret  connéta- 
ble de  France , Sc  le  comte  d’Arma- 
gnac  alSéger  SoilTons.  Compiegne  fe: 
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rendit  à compofition  *,  mais  Soiffons  fur 
emporté  d’aüaut  ; On  y fit  un  grand 
carnage , tant  des  gens  de  guerre , que 
des  habitons.  Enguerrand  de  Bournon- 
ville  qui  en  étoit  gouverneur  fut  tué  , 
quoiqu’il  demandât  quarticy: , Sc  qu’il 
offrît  de  payer  une  grande  rançon. 

Le  roi  prit  encore  quelques  villes  de 
Picardie  j après  cela  il  afEégea  Arras  , 
qui  appartenoit  au  duc  de  Bourgogne.. 
Alors  ce  prince  ne  fe  voïant  pas  en  état 
de  refîfter  à la  puifTancedu  roi,  lui  de- 
manda pardton , & l’obtint  par  l’entre- 
mife  du  dauphin  fon  gendre.  La’  paix: 
lui  fut  accordée  , mais  la  ville  d’Ar- 
ras fut  rendue  au  roi  , qui  la  garda  , l’an 

L’on  fefervit  de  moufquets  à ce  fiége^ 
L’hiftorien  les  appelle  canons  à mains  : 
c’eft  la  première  fois  qu’il  en  cft  par- 
lé dans  l’hiftoire  : Jt  y avait , dit-il  , 
bonnes  arbalètes  df  canons  a main  pour' 
Us  recevoir  en  toutes  les  forties. 

Le  concile  de  Pife  avoir  ordonné.' 
que  dans  trois  ans  il  fe  tiendroit  un 
concile  general  à Confiance  for  le 
Rhin.  Ofuand  ce  terme  fut  expiré  , les 
prélats  fe  rendirent  en  cette  ville  de^ 
tous  les  endroits  de  la  Chrétienté^, 
par  les  foins  principalement  dè  l’em— 
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pereur  Sigifmond  roi  de  Hongrie  , qui 
s*y  rendit  auili. 

Le  pape  Jean  XXIII.  préfîda  à l’ou- 
verture du  concile  ; dés  la  fécondé  feC- 
fîon  les  peres  lui  firent' promettre  qu’il 
fe  démettroit  de  la  papauté  lorfque  le- 
concile  le  jugeroit  à propos.  Il  fit  cette 
promellè  malgré  lui,  parce  qu’il  ne  fe 
croïoit  pas  en  état  de  la  refufer.  Peu> 
de  jours  après , comme  il  crut  que  le- 
deflcin  du  concile  étoit  de  le  fommcr 
de  fa  parole , & de  lui  demander  fa  dé- 
miflîon,  il  fortit  de  Confiance  àla  dé- 
robée : Il  erra  quelque  tems  fuïant  de 
ville  en  ville  j mais  enfin  il  fût  arrêté 
par  les  ordres  dé  Frédéric  duc  d’Autri- 
che fon  proteéfceur , qui  efi  accufé  d’in- 
gratitude en  cette  occafion,  mais  qui- 
ne  pouvoit  s’en  difpenfer , parce  qu’il' 
avoir  été  mis  au  ban  de  l’empire  pour 
l’avoir  protégé.  Quoiqu’il  enfoit,  Jean^ 
fut  mis  en  prifon  dans  une  petite  ville 
éloignée  feulement  d’une  lieue  de  Con- 
ilance.Le  concile  commença  à lui  faire 
fbn  procès  : Il  ftit  accufé  d’avoir  ache- 
té la  dignité  de  cardinal , d’avoir  difiî- 
pé  les  biens  de  l’églife  depuis  fa  pro- 
• motion  au  fouverain  pontificat  , d’à* 
voir  vendu  les  bénéfices , les  indulgen- 
ces, les.  difpehfes^.&Jes  reliques  des 
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Saints , & de  s’être  abandonné  à une 
vie  fcandaleufe.  Il  avoüa  tous  ces  cri- 
mes. Il  fut  dépofé  par  le  concile  & ren- 
voie dans’ la  prifon , ovl  il  demeura  en- 
core trois  ans;  l’an  1415.  L’on  vit  en- 
fuite  arriver  des  députez  de  Grégoire 
qui  venoient  faire  fcs  foûmifïions  au 
concile , & qui  apportoient  fa  démif- 
fion  du  pontificat.  Les  peres  voulant  le 
traiter  favorablement  & avec  honneur , 
reçûrent  fa  démilïion  comme  s’il  n’eûc 
pas  été  dépofé  par  le  concile  de  Pife  ; 
& le  firent  chef  des  cardinaux  , & légat 
perpétuel  du  faint  fiége  dans  la  Marche 
d’Anc^e:  qualité  dont  il  ne  joint  pas 
long-tems. 

Pour  Pierre  de  la  Lune  , appellé  le 
pape  Benoît , il  ne  voulut  jamais  fe  dé- 
mettre, & retint  fa  dignité  jufqu’à  la 
mort  5 & fe  fit  nommer  un  fuecellèur 
pour  perpétuer  un  fchifmc , qui  avoit 
été  fi  funefte  à la  Chrétienté. 

Le  concile  nomma  trente  prélats  ou 
prêtres , choifîs  également  des  cinq  na- 
tions qui  aflîftoient  au  concile , pour  en- 
trer au  conclave  avec  les  cardinaux 
élire  un  pape  avec  eux.  Ils  choifirent 
d’un  commun  confentement  le  cardinal 
Othon  Colonne , qui  prit  le  nom  de 
Martin  V.  l’an  1417. 
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Avant  réleélion  de  ce  pape  le  concile 
avoir  fait  le  procès  à Jean  Huz  prêtre  ^ 
natif  d’un  village  de  Bohême , qui  avoit 
embralFé  & prêché  la  doélrine  héréti- 
que de  Jean  V^iclef  prêtre  Anglois , 
qui  écoit  mort  il  y avoit  environ  trente 
ans.  Cette  dodrineétoit  prefque  la  mê- 
me qui  a été  renouvellée  par  Luther 
de  par  Calvin  : elleattaquoit  l’autorité 
du  pape  & celle  des  évêques  r elle  ren- 
verfoit  toute  la  difeipline  ecclefiafti- 
que.  V^iclef  n’en  étoit  pas  l’auteur -, 
- elle  étoit  plus  ancienne  que  lui  de  loo. 
ans  : elle  venoit  des  Vaudois  dont  on  a 
déjà  parlé. 

Jean  Huz  difciple  de  Viclef  , en-^ 
feignant  publiquement  fa  doélrinedans 
la  ville  de  Prague  , fut  appcllé  au  con- 
cile de  Confiance  ril  s’y  rendit  avec  le 
fauf-conduit  de  l’empereur  ; il  yfoû- 
tint  & tâcha  de  répandre  fes  opinions 
malgré  la  défenfe  qui  lui  en  avoit  été 
faite,  & la  parole  qu’il  avoit  donnée  de 
ne  le  point  faire.  Sigifmond  qui  lui 
avoh  donné  un  fauf-conduit , l’aban^ 
donna  à caufe  de  fon  opiniâtreté  ; les 
peres  du  concile  le  condamnèrent  com- 
me heretique , & le  firent  brûler  vif. 
Son  difciple  Jerome  de  Prague  , fut 
quelque  tems  après  puni  du  même  fup^ 
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plice  , pour  avoir  cnfeigné  fes  crrearap 
après  les  avoir  abjurées. 

Les  Luthériens  difent  fans  fonde- 
ment , que  quand  on  menoit  Huz  aO' 
fupplice , il  dit  que  Ton  alloic  brûler 
une  oye  , des  cendres  de  laquelle  il 
naîtroit  cent  ans  après  un  cygne  qui 
prêcheroit  la  vérité  plus  haut  que  lui  ^ 
& que  l’on  ne  feroit  pas  taire  j & que 
la  prophétie  a été  accomplie  en  la  per- 
fonne  de  Luther.  L’on  trouve  des  mé- 
dailles où  ils  ont  reprefenté  ces  deux 
hérétiques  d’un  côte  , ôc  au  revers  un- 
canard  5c  un  cygne  : mais  ce  n’eft  pas 
la  feule  fable  qu’ils  aient  avancé,  pour 
tâcher  de  juftifier  leur  féparation.  Le 
concile  condamna  la  mémoire  Viclef, 
&•  ordonna  que  fes  os  feroient  déterrez 
& brûlez  : ce  qui  fut  exécuté  en  An- 
gleterre. 

Le  fuplice  de  Jean  Huz  ne  fit  qu’aug- 
menter la  vénération  qu’on  avoit  pour 
lui  en  Bohême.  Ses  difciples  prirent  les 
armes  contre  le  roi  de  Bohême  qui  les 
perfecutoit,  5c  firent  révolter  prefque 
tout  le  roïaume  contre  lui..  Après  la 
mort  de  Venceflas , ils  foûtinrent  cou- 
rageufement  la  guerre  contre  l’empe- 
reur Sigifmond  ton  frere  5c  fon  heri- 
tier. Ils  l’empêchcrent  d’encrer  dans  la 
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Bohême,  & entrèrent  dans  la  Hongrie- 
fous  la  conduite  de  Zifca,  qui  étant 
borgne , perdit  l’autre  œil  d’un  coup  de 
flèche  au  ficge  d’une  ville , ôc  remporta, 
enfuite , tout  aveugle  qu’il  écoit , de 
grandes  viéloires  fur  les  généraux  de 
l’empereur  Sigifmond  & de  l’empereur 
lui-  même , qui  afin  de  le  gagner  & de 
le  détacher  du  parti  des  Huflites , lui 
offrit  le  gouvernement  de  tout  le  roïau^- 
me  de  Bohême.  Zifca  accepta  cet  offre,, 
mais  la  mort  l’empêcha  d’en  jouir  j il 
mourut  l’an  142.4.  Après  fa  mort  les 
Bohémiens  demeurèrent  encore  douze 
ans  dans  larevolte  j après  quoi  étant  las 
de  la  guerre  , ils  rappellerent  d’eux- 
mêmes  Sigifmond,  &c  lui  offrirent  une 
parfaite  foûmifîîon  , pourvû  qu’il  les  fît 
abfoudre  de  l’excommunication  , ÔC 
qu’il  leur  fît  accorder  par  un  concile  la- 
communion  fous  les  deux  efpeces  : elle 
leur  fut  accordée  en  effet  en  1457.  par 
le  concile  de  Bâle. 

Charles  I.  duc  de  Lorraine  tenoit  la 
ville  de  Ncuf-Châtel  à foi  & hommage 
du  roi  5 mais  les  troubles  de  France  lui 
donnèrent  un  fi  grand  mépris  pour  la. 
majefté'  de  cette  couronne , qu’il  mal- 
traita des  officiers  du  roi  qui  vouloient 
exercer  en  fon  nom  quelque  jurifdicr 
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lion  dans  cette  ville.  Son  envportertient 
alla  fl  loin , qu’il  Et  arracher  les  armes 
de  France  d’un  lieu  oO  elles  étoient', 
les  attacha  à la  queue  de  Ton  cheval , 
& les  traîna  par  la  ville.  Le  parlement 
lui  Et  fon  procès  fur  cette  adtion,  le  dé- 
clara criminel  de  Icze- majefté,  & le 
condamna  à mort. 

Quelque  tems  après  ce  prince  vint  à 
Paris  , & alla  faire  la  reverence  au  roi, 
à qui  il  fut  prefenté  par  le  duc  de  Bour- 
gogne fon  ami.  Comme  il  étoit  encore 
en  prcfence  de  fa  majefté  , l’avocat  & 
procureur  du  roi  entrèrent , & deman- 
dèrent au  roi  qu’il  leur  fût  permis  de 
faire  prendre  le  duc  de  Lorraine , ôc 
de  faire  exécuter  Tarrêt  que  le  parle- 
ment avoit  donné  contre  lui. Leduc  de 
Bourgogne  fe  mocqua  d’eux  j & pre- 
nant le  duc  de  Lorraine  par  la  main , 
dit  qu’il  n^en  feroit  rien.  L’avocat  du 
roi  Jean  Ju vénal  des  UrEns  du  Trai- 
gncT  dit  qu’il  falloit  obéir  à ce  qu’a- 
voit  ordonné  la  cour  du  parlement , & 
qu’il  requeroitque  ceux  qui  voudroient 
être  tenus  pour  fidèles  ferviteurs  du  roi 
fe  retiraftènt  d’auprès  du  duc  de  Lor- 
raine , &:  leur  lailTaftènt  la  liberté  de  le 
faire  prendre , faute  dequoi  il  les  prem 
droit  eux-mêmes  à partie  comme  cri- 
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mincis  de  léze-majeftc.  Le  duc  de  Bour- 
gogne voïant  celte  hardiefle , fe  retira 
aum-tôt , 8f  le  duc  de  Lorraine  aban- 
donne , & tout  épouventc  , fe  jettaaux 
pieds  du  roi , & lui  demanda  pardon  de 
fa  faute*,  le' roi  la  lui  accorda  & décla- 
ra qu’il  lui  faifoit  grâce  de  la  puni- 
tion qu’il  avoir  méritée  par  fon crime. 

Cependant  Henry  V.  roi  d’Angle- 
terre, qui  avoir  fuccedc  depuis  deux 
ans  à fon  pere  Henry  IV.  voulant  pro- 
'fiter  des  divifions  de  la  France , pafla 
en  Normandie  avec  une  armée  de  plus 
de  50000.  mille  hommes  , & alïiégea 
la  ville  de  Harfleur.  Elle  fut  défendue 
très-vaillamment  ; mais  après  quel- 
ques mois  de  fiége , les  vivres  ôc 
les  munitions  manquant  aux  affiégez , 
& n’étant  point  fecourus , ils  furent 
contraints  de  fe  rendre.  Après  cette 
conquête  , Henry  voulut  retourner  en 
Angleterre , & marcha  vers  Calais  dans 
le  dellèin  de  s'y  embarquer.  Pendant 
fa  marche  , les  troupes  Françoifes  ac- 
courant de  tous  cotez  , il  en  fut  invefti 
auprès  d'Azyncourt  dans  l’Artois  : Se 
voïant  donc  ferré  de  fi  prés  , & par  des 
troupes  fi  nombreuies  commandées  par 
de  grands  capitaines , il  demanda  qu’on 
loi  laifsât  la  liberté  de  fe  retirer.  Ce 
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offrit  pour  cela  de  rendre  Harfleur. 

Le  comte  d’Albret  connétable  de 
France , le  maréchal  de  Boucicaut , 5c 
tous  ceux  qui  avoient  de  Fexperiencc 
étoient  d’avis  d’accepter  cette  condi- 
tion J mais  les  jeunes  gefis  , comme 
les  ducs  d’Orléans  & de  Bourbon,  vou- 
lurent combattre.  L’on  chargea  les  An- 
^lois  , qui  combattirent  fi  vaillamment 
& avec  tant  de  bonheur , qu’ils  défi- 
rent les  François  j quatre  mille  hom- 
mes demeurèrent  fiir  la  place  du  côté 
des  vaincus  , entre- autres  le  connéta- 
table  de  France , le  duc  de  Brabant  ôc 
le  comte  de  Nevers , freres  du  duc  de 
Bourgogne , le  duc  d’Alençon  8c  l’ar- 
chevcque  de  Sens.  Il  y eut  14000.  pri- 
fonniers , parmi  lefquels  furent  les  ducs 
d’Orléans  8c  de  Bourbon,  & le  maré- 
chal de  Pouçicâut , l’an  1415.  le  pre- 
mier d’Oélobre. 

La  défaite  d’Azyncourt  caufa  des 
fentimens  bien  differens  dans  Paris. 
La  populace  s’en  réjouit,  en  difant 
que  les  Armagnacs  étoient  ruinez , 
& que  ' c’étoit  à ce  coup  que  Iç 
duc  de  Bourgogne  triompheroit  de  fes 
ennemis:  Ce  prince  l’efperoit  ainfi , & 
fon  intention  avoit  été  de  profiter  du 
malheur  public , lorfqu’au  lieu  de  fe^ 
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courir  fa  patrie  > comme  il  le  pouvoir  , 
aïant  de  grandes  troupes  fur  pied  , il 
avoir  vû  le  fiége , la  prife  de  Harfleur, 
& la  bataille  d’Azyncourt , fans  s*en 
émouvoir.  La  cour  & les  gens  de  bien 
étoient  dans  une  grande  aftlidion , & 
x:raignoient  que  le  duc  de  Bourgogne  ne 
pronrât  de  cette  occafion  pour  le  ren- 
dre maître  de  Paris. Le  roi  lui  fit  défen- 
fe  d’y  venir  fur  peine  de  crime  de  léze- 
majefté.  il  répondit  à l’évêque  de  Char- 
tres & à un  préfîdent  au  parlement,  qui 
lui  fignifierent  cette  défcnfe  , qu’il  ré- 
pond roit  au  roi  par  des  doutez  qu’il 
envoïeroit.  Il  envoïa  en  effet  Loiiis  de 
Châlons  comte  de  Tonnerre  , Ôc  quel- 
ques-autres  qui  s'en  retournèrent  fans 
entrer  dans  Paris , parce  qu’on  leur  a- 
voit  dit  à la  porte  de  la  ville  qu’ils  at- 
lendificnt  un  peu  3c  qu’on  leur  ouvri- 
roit  bien-tot.  Cependant  le  duc  de  Bour- 
gogne s’avança  vers  Paris  avec  fes  trou- 
pes. 

Le  dauphin  mourut  fur  ces  entrefai- 
tes. Alors  Charles  duc  de  Touraine, 
cinquième  & dernier  fils  du  roi , 
prit  la  qualité  de  dauphin  ôc  de  duc 
de  Guienne.  Cette  derniere  qualité 
r écoit  afièétée  au  dauphin  depuis 
que  le  roi  féant  en  Ibn  parlement , 
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avoir  déclaré  le  roi  d’Angleterre  rebel- 
le , & l’avoir  privé  du  duché  de  Guien-  n 
ne,  C’étoit  un  prince  d’un  grand  efpric 
& d’un  grand  courage,  qui  prit  d’abord 
de  lui- même  le  gouvernement  de  l’é- 
tat. Il  commença  à exercer  fon  auto- 
rité par  commander  au  duc  de  Bour- 
gogne de  fortir  du  roïaume  avec  fes 
troupes.  Soit  que  ce  prince  le  craignît 
plus  que  le  roi  & le  dauphin  prece- 
dent , foit  qu’il  ne.  jugeât  pas  pofliblc 
l’exécution  du  delTein  qu’il  avoit  formé 
de  Ce  rendre  maître  de  Paris  , il  fe  retira 
dans  l’Artois, 

Qyand  le  dauphin  prit  la  conduite  de 
l’état,  la  France  étoit  comme  expofée 
au  pillage  entre  l’Anglois  & le  Bour- 
guignon : l’un  Sc  l’autre  faiibit  la  guer- 
re au  roi  & lui  enlevoit  Tes  villes  & fes 
provinces  : ils  ne  fe  nuifoient  aucune- 
ment l’un  à l’autre. 

- Ce  prince  ne  s’appliqua  d’abord  qu’à 
empêcher  le  duc  de  Bourgogne  de  fe 
rendre  maître  de  Paris  & de  la  perfon- 
ne  du  roi.  Pour  cet  effet  il  lui  ordonna  , 
comme  j’ai  dit , de  fortir  du  roïaume. 

Le  duc  obéît  -,  mais  l’année  fuivante  il 
revint , & fe  déclarant  ouvertement 
ennemi  du  dauphin , il  attaqua  & prit 
les  villes  de  Rouen , Rheims , Châlons, 

Troyes  , 
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Troycs  , Beauvais,  Senlis',  6c  plu{îeûrs 
autres. 

Le  roi  d’Angleterre  s’empara  en  mê- 
me tems  du  Maine , & de  la  Norman- 
die , fans  trouver  aucune  xefiftance , ex- 
cepté en  la  perfoîine  d’un  gentilhom- 
me Normand  nommé  Mixtoudin , de 
■qui  l’hiftoire  parle  avec  éloge  pour 
avoir  été  lefeul  qui  ofa  refifter  à l’An- 
glois.  Les  troubles  de  France  touchè- 
rent fenfiblement  l’empereur  Sigif- 
mond  : ilétoit  roi  de  Hongrie,  & al- 
lié de  la  couronne  *,  car  ildelcendoit  de 
Charles  le  Boiteux  roi  de  Sicile  : Il  de- 
(îra  avec  paffion  d’établir  la  paix  entre 
les  princes  Chrétiens , afin  de  les  ■unir 
contre  les  infidèles.  Pour  travailler  ' 
plus  efficacement  à ce  deflein  , il  vint 
en  France , & palTa  en  fuite  en  Angle- 
terre : il  obtint  des  Anglois  leur  con- 
fentement  à une  trêve  , pendant  la- 

* quelle  on  pourroit  travailler  à- la  paix  j 
mais  le  confeil  du  roi  n’y  voulut  point 
entendre  : il  crut  qu’il  valoir  roieux^ 

• faire  la  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
par  raüiftance^  duquel  on  efperoit  de 
chaflèr  l’Anglois  de  toute  la  France  : 
mais  l’évenement  fit  voir  qu’on  avoir 
pris  en  cela  un  mauvais  parti. 

L’empereur  pendant  le  féjour  qu’il 

Tome  IJ,  D 
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ih  à Paris,  eut  la  curiofité  de  voir  le 
parlement  au  palais  , & d’être  prcfcnt 
au  jugement  de  quelque  procès  ; il  s’y 
rendit , Sc  s’affit  en  la  place  où  le  roi 
avoit  accoùtumé  de  s’aireoir , quand  il 
alloit  au  parlemcnc  : tout  le  monde  en 
murmura  ^ mais  personne  n’ofà  en  par- 
ler ouvertement.  L’on  plaida  une  caufie 
pour  un  gentilhomme  de  mérité  nom- 
mé Signet , qui  pcéteridoit  une  charge 
^u’on  lui  difputoit  : fa  partie  adverlè 
alléguoit  que  pour  tenir  cette  charge  il 
falloir  être  chevalier , Sc  qu’il  ne  l’é- 
toit  pas.  Alors  l’empereur  appella  Si- 
gnet , & lui  dit  : Puifcjit^U  n*y  a ^ue 
cet  ohftacle  nu  gain  de  votre  canfe , je 
vous  fais  chevalier  ; en  meme  tems  il 
;lui  ceignit  l’cpéc  au  côté , & lui  chau{& 
ics  éperons.  Cette  aélionfut  defaproiu 
vée  de  tout  lé  monde  j on  en  murmura 
-encore  plus  que  de  la  première  ; on 
difoit  que  ce  prince  avoit  tort  de  faire 
le  fouverain  en  France  , où  il  n’avoit 
aucune  jurifdidHon.  La  chofe  palïà 
néanmoins  , '&  Signet  gagna  fa  caufe  , 
dbn  adverfaire  ne  .lui  obje(^ant  plus 
qu’il  n’étoit  pas  chevalier.  L’empereur 
•s’en  retourna,  ne  voïant  aucune  difpo- 
fition  à établir  la  paix  en  France  , oi\ 
les  chofes  commen^oient  à fe  troubler 
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plus  que  jamais  par  la  mauvaife  intcllû 
gence  qui  éîoit  emre  la  reine  ôc  le  dau* 
phin  fon  fils. 

Le  gouvernement  de  l’état  avoit  été 
donné  à la  reine  Ifabeau  de  Bavière  i 
mais  elle  s’en  acquittoit  fi  mal , &c  fair 
foit  une  fî  grande  diffipation  des  finan- 
ces, que  le  dauphin  fon  hls  jugea  .à 
à propos'  de  l’éloigner’ du  maniement 
des  affaires.  Pour  cet  effet,  il  la  6t 
iortir  de  Paris  &c  l’envoïaàTours  fous 
prétexte  qu’elle  n’étoit  pas  jcn  fureté 
dans  Paris  , prefque  tous  les  Parifiens 
^tant  a^eéiionnez  au  duc  de  Bourgot- 
gne  : elle  reconnut  cet  artifice  & en  fut 
extrêmement  irritée. 

Le  duc  de  Bourgogne  aïant  appris 
fon  mécontentement,  lui  fit  témoigner 
qu’il  prenoit  part  à fon  déplaifir,  lui 
oflFrit  fon  fervice  & lui  propofa  une  en» 
trcvûe  à Marmoutiers  , abbaïe  célèbre 
qui  eft  aux  portes  de  Tours.  Le  refuU 
tat  de  cette  entrevue  fut  que  la  ville  de 
Tours  fut  livrée  au  duc  de  Bourgogne, 
cjui  cmnaena  la  reine  avec  lui , & s’unit 
à elle  contre  le  dauphin,  l’an  1417. 

Pendant  le  voïage  du  duc  de  'Bout» 
gogne  à'Tours  le  dauphin  reprit  Roücn, 
& y mit  pour  gouverneur  le  comte  d’Au- 
snale-;  mais  les  habitas  éroient  fi  afFe» 
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étionnez  au  duc  4e  Bourgogne,  qu^it 
fut  impofiîble  de  les  empêcher  de  le  re- 
cevoir huit  mois  apres  dans  leur  ville. 

Ce  prince  avoit  aulîî  des  gens  dans 
Paris , qui  fongeoient  fans  ccfle  aux 
moïcns  de  le  rendre  maître  de  cette 
ville  : Ils  gagnèrent  un  jeuiie  homme 
nommé  Perrinei  le  Clerc , fils  de  Pierre 
le  Clerc  , marchand  de  fer , Si  quàrte- 
nier , qui  avoit  la  garde  de  la  porte  de 
faint  Germain  ; Il  fut  aifé  de  gagner 
Perrinet , parce  qu’aïant  été  maltraité 
par  des  gens  quiappaitenoiçhtaux  prin-r 
cipaux  du  confeil  du. roi  ^ il  n’avoitpû 
en  avoir  raifon  , quoiqu’il  en  eût  fou- 
vent  demandé  juftice  aux  magiftracs.  Ir- 
rité de  ce  refus  , il  écouta  les  propofî- 
tions  qu’on  lui  fit  : Il  déroba  a ion  pere 
les  clefs  de.  la  porte  , ,&  l’ouvrit  à Jean 
de  Villers  feigneurde  l’Ifle-Adam , qui' 
entra  avec  deux  mille  Bourguignons  ,& 
fe  rendit  maître  de  la  ville.  I.e  peuple 
s’étant  déclaré  pour  lui , & aïant  crié  , 
y'ive  la  Bourgogne  dés  qu’ils  parurent. 
Ils  fe  faifirent  d’abord  de  tous  les  grands 
feigneurs , ôc  particulièrement  du  con- 
nétable, ( c’étoit  le  comte  d’Armagnac) 
Sc  du  chancelier  de  France , qu’ils  mi-, 
rent  en  prifon.Le  dauphin  eût  été  pris  fi 
le  fcigneur  Tannegui  du  Chaiel  ne  l’eût 
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enlevé  de  Ton  lie  tout  endormi , ’ ne 
Teût  amené  à la  ballille  &dc-là  à Melun. 

Alors  lafadion  des  Cabochiens  fe  re- 
leva , prit  les  armes  , &:  exerça  des 
eruautez  inoüies  fur  ceux  du  parti  con- 
traire, jufqu  à tuer  les  femmes  grofles 
& les  petits  enfans. 

• Le  gran<l  châtelet  fut  forcé  par  ces 
fcditieux  , qui  en  tirèrent  le  connétable 
de  France,  l’évêque  de  Coûtance,  & 
plulîeurs  autres  perfonnes  de  qualité 
jufqa'au  nombre  de  loooi  &les  alTom- 
merent, 

“ Après  que  cette  première  fureur  fut 
palTée , le  duc  de  Bourgogne  & la  reine, 
entrèrent  enfemble  dans  Paris  comme 
en  triomphe  l’aii  1418. 

Le  dauphin  échapé  des  mains  du 
Bourguignon  fe  retira  à Poitiers , où  if 
prit  la  qualité  de  regent  du  roïaume, 
& déclara  qu’il  transferoit  le  parlement 
de  Paris  en  cette  ville,  & ordonna  à 
tous  les  Officiers  de  cette  cour  de  s*y 
rendre. 

Le  roi  d’Angleterre  rechercha  la 
paix  avec-le  dauphin  , & ofFroit  de  lui 
rendre  tout  ce  qu’il  avoit  en  France , ‘ 
pourvû  que  le  dauphin  lui  aidât  à con- 
quérir la  Flandre,  & lui  en  cédât  lafou- 
veraineté.  . . ; 
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' Le  dauphin  répondit  qu’il*  erperoiB 
que  le  duc  de 'Bourgogne  ÿ-qui  -étoic 
Con  parent  ik  valîal  de  la  couronne,  re- 
vicndroit  quelque  jour  à Ton  devoir^ 
& qu’il  aimoit  mieux  attendre  ce  rc-? 
cour,  que  de  faire  alliance  avec  l’ani^ 
cien  ennemi  de  la  couronne:. 

Cette  réponfe  porta  le  roi  d’Angle- 
terre à écouter  les  propofitions  de  lâe 
reine  y qui  avoit  refolu  la  perte  de  fort, 
fils  ; il  s’unit  dés- lors  fecrettement  ài 
cette  princefTe,  cjui  lui  promit  dans  une 
entrevûé  qu’elle  eut  avec  lui  > de  lui 
donner  fa  fille  en  mariage,  & de  le  irtet- 
tre  en  pofTefîîon:detoutIeroïaiime,  Tan: 

Quoique  la  guerre  fe  fît  fortement: 
entre  le  dauphin  & le  duc  de  Bourgo- 
gne , ils  témoignèrent  néanmoins  Tun' 
& l’autre  defirer  la  paix  t ils  en  par-, 
loient  fouvent  par  des  députez  envoïez 
de  part  ôc  d’autre.  Enfin  ils  convinrent 
de  le  voir,  afin  de  la  traiter  eux- memes,. 
& la  conclure  plus  facilement.  La  ville* 
de  Montereau  fur  Yone  fut  choifie  pour 
le  lien  de  l’entrevûc  , & dans  cette  ville 
le  pont  qui  eft  fur  la  riviere. 

L’on  fît  des  barrières  aux  deux  ex- 
tremitez  du  pont  : l’on  en  fit  aufll  an- 
milieu  qui  enfermoient  un  petit. efpace- 
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àms  lequel  fe  rendirent  le  dauphin  &, 
& le  duc  de  Bourgogne  ^ accompagne* 
feulement  de  dix  feigneurs  chacun , 
leurs  gardes  & gendarmes  étant  demeu* 
rez  à la  première  barrière,  le  duc  de 
Bourgogne  fut  tué  dans  cette  entrevue  ; 
mais  les  circonftances  de  fa  mort  lont 
rapportées  fi  différemment  parles  hif- 
toriens  contemporains  , qu’il  eft  im- 
poflîble  d’y  dilcerner  la  vérité.  Celar 
\ïcrrt  de  ce  que  dans  des  actions  aulTE 
extraordinaires  que  celle-là,  ceux  me-, 
mes  qui  y font  prefens,  & qui  ne  s’y^ 
attendent  pas,  en  font  tellement  fur» 
pris  , que  la  vue  ou  le  fouvenir  des  cir» 
eonftances  particulières  leur  écha^e  s 
c’eft  pourquoi  les  hiftoriens  qui  ecri» 
-voient  en  cetcms-là,  & qui  roioienc 
tous  les  vours  ceux  qui  furent  prefens  à 
cet  alïàfEnat , ne  purent  en  comprendre- 
la  vérité. 

Ils  rapportent  que  les.  ennemis  du 
dauphin  difoient  que  le  duc  de  Bour- 
gogne en  abordant  le  dauphin  fe  mit  à. 
genoux  devant  lui  pour  le  fa) lier,  ôc 
qu’alors  le.  dauphin  fit  figne  à Tanne» 
guy  du  Chacd , qu’il  déchargeât  auffi» 
tôt  au  duc  un  coup  de  hache  , dont  rit 
tomba  mort.  D’autres  difent  que  le  duc: 
de  Bourgogne  .voulut  enlever  le  dau» 

D iiii. 
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j)hin  : qu’il  le  faifit  d’un  côté  6i  lé  fei- 
gncur  de  Nx>ailles  d’un  autre  : que  Tan- 
ncguy  du  Châlcl  le  leur  arracha  d’entre 
les  mains  , & que  ceux  qui  accompa» 
gnoieni  le  dauphin  fe  jeuereni  fur  le  duc 
éc  letuerent.  ' 

D’autres  alTuroient  que  trois  gentils- 
hommes domeftiques  du  défunt  duc 
d’Orléans  ctoiem  venus- là  dans  la  ré-' 
folution  de  faire  ce  coup , pour  venger 
la  mort  de  leur  maître  ^ ce  qu*ils  exé- 
cutèrent avec  tant  de  promptitude  ,■ 
qu’il  fut  impoffible  de  l’empêcher  r 
d’autres  difoient  encore  d’autres  cho- 
fes  difïèrentes  de  celles-là.  Quoiqu’il 
en  foit , la  mort  du  duc  de  Bourgogne 
fut  un  effet  de  la  jufHce  de  Dieu,  qui 
punit  ordinairement  les  homicides  par 
une  mort  violente.  Cela  arriva  le  lo. 
Septembre  1419. 

Le  dauphin  en  témoigna  de  la  dou- 
leur-,  Tanneguy  du  Châtel. s’en  fit  ëx- 
eufer  auprès  du  duc  Philippe  fils  du  dé- 
funt , proteftant  qu’il  n’avoit  point  eu 
de  part  à cette  aÂion  , & qu’il  étoit 

Îirêt  de  combattre  ceux  qui  oferoient 
’en  aceufer.  Surquoi  le  duc  le  tenoit 
pour  innocent  & bien  exeufé. 

Philippe  furnommé  le  Bon  , duc  de 
, Bourgogne , fils  ôc  fuccelïèur  de  celui 
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quivenoic  d’être  afTaflîné  àMontereau^  , 
fit  au  nom  du  roi  un  traite  de  paix  avec 
le  roi  d’Angleterre  comme  s’il  eût  eu 
l’autorité  roïale  & la  conduite  du  roïau- 
me  entre  les  mains , & convint  avec  lui 
de  faire  la  guerre  au  dauphin  comme 
rebelle  au  roi  fori  pere.  Pour  engager 
plus  fortement  l’Anglois  à cette  entre- 
prife , il  lui  livra  la  ville  de  Paris,  & 
fept  autres  des  meilleures  du  roïaume. 
Ainfi  prefque  toute  la  France  étoit  au 
pouvoir  de  • l’Anglois  & du  Bourgui- 
gnon. 

Cependant  le  dauphin  étoit  réduit  ' 
aux  feules  provinces  d’Anjou , du  Poi- 
tou & du  Berry  , refiitant  avec  peine  à 
de  fi  puiflans  ennemis.  Il  fut  bien  aflîf- 
fté  dans  Tes  befoins  par  les  Ecofibis  & 
par  les  Efpagnols.  Les  premiers  vin-~ 
rent  à Ton  fccours  au  nombre  de  cinq 
à fix  mille  hommes  , & les  Efpagnols 
unilT^nt  leur  flotte  à celle  de  France  , 
défirent  l’armée  navale  d’Angleterre. 

Les  affaires  du  dauphin  étant  en  cet 
état , une  dame  de  qualité  rendit  fa  mé- 
moire illuflre  par  fa  fidélité  envers  fbn 

{>rince.  C’étoit  la  veuve  du  feigneur  de 
a Rocheguyon , qui  avoic  été  tué  k la 
bataille  d’Azyncour. 

•Jbe  loi  d’Angleterre  maître  de  tome 
• Dv 
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la  Normandie  , lui  donna  le  choix  ; out'' 
de  demeurer  paifiblementen  polïcflionv . 
du  château  de  la  Rocheguyon  & des. 
grands  biens  qu’elle  avoir  dans  cette-, 
province  en  lui  prêtant  ferment  de  fi- 
délité , ou  d’abandonner  fa  maifon  & 
fes  biens  fi  elle  refufoicde  lui  rendre- 
hommage.  Cette  dame  répondit  qu’elle-  • 
aimoit  mieux  tout  abandonner , que  dé- 
faire ferment  de  fidélité  à l’ennemi  de- 
fa  patrie.  En  effet , elle  fortit  de  laRo-. 
cheguyon  avec  fes  deux  enfans  fans  en- 
rien  emporter.  ^ 

Ea  haine  de  la  reine  contre  lé  dau- 
phin fon  fils  alla  fi  loin , qu’outre  le  tra<« 
té  de  paix  qu’elle  avoir  fait  conclure-* 
avec  l’Anglois  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne, elle  en  fit  un  fécond  , parlequeh 
Je  roi  donnort  fa  fille  Catherine  veuve- • 
de  Richard  llyà-  Henri  V:  roi  d’An-  . 
gleterre,  & ledéclaroitregent  duroïaü* 
me  , & fon  fuccelTèur  à la  couronne- 
au- préjudice  du  dauphin  fon  fils  uni- 
que; ’ ' 

- Après  ce  traité  le-  roi  d’Angleterre*' 
fé  rendit  *â  Troyes , où'étoient  le  roi,y. 
là  reines  le  duc  de  Bourgogne  ÔC  tou- 
te la  cour  :-Il  y époufa  folcmnellementr 
Catherine  de  France  l’an  1410.  de  là  ili; 
fil-  rendit:  à-,  Paris  oùMes,  plus  confidfe* 
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râtles  feigneurs  du  roïaume  qui  s’y  - 
trouvèrent,  lui  prêtèrent  ferment  de  fi- 
délité. 

Alors  Pierre  de  Marigny  & Jean 
Hacquenin  (les  hiftoriensdifentainfi,. 

& non  Hanequin  ) fe  difant  l’un  avo- 
cat, & l’autre- procureur  du  roi,  ac- 
cuferent  en  prelence  du  roi  & du  roi 
d’Angleterre  , le  dauphin  d’avoir  fait 
tuer  le  duc  de  Bourgogne , de  s’être  re-  i 

volté  contre  le  roi,&  d’avoir  caufé  de- 
grands  troubles  dans  le  roïaume  : ils 
requirent  [qu’il  fût  cité  à la  table  de 
marbre  pour  y répondre  fur  ces  crimes..  j 

Il  fut  cité  en  effet , & fur  ce  qu’il  ne 
comparut  point , ces  faux  officiers  con- 
clurent qu’il  fût  banni,déclaré  déchû  de 
cput, droit  à la  fuceelîion  de  la  couron- 
ive  , & iiicapablc  de  rien  pofleder  dans’^ 
le  roïaume.  Ces  conclufions  furent  fui-i 
vies  ; le  dauphin  fur  banni  & déshérité- 
par  arrêt  de  gens  qui  fe  difoicncla^cour! 
de  parlement. 

f.  Après  J une.  aâkion  fi  extraordinaire,, 
on,  ne  pcnfa  plus,  qu’à  faire  la  guerre  au^ 

<Janphin:j  l’on-commcnça  par  le- fiéget 
de  quelques  villes,  voifine^  de  Paris 
qui  témoignoient  vouloir  prendre  fonV 
partie 

: Melun  fut  la  premiete  qu’on  inveftit^y 

D 
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les  rois  de  France  & d’Angleterre  & le, 
duc  de  Bourgogne  en  firent  enfuite  le 
fiége. 

La  place  étoit  défendue  par  un  fei- 
gneur  de  Barbazan , homme  de  grand 
courage  , & d’une  grande  fidélité  à Ton 
prince  j en  peu  de  jours  - les  murailles 
furent  prefque  entièrement  ruinées  par 
le  canon  j lîéanmoins  le  roi  d’Angle- 
terre n’étoit  pas  d’avis  de  donner  l’af- 
faut , connoilTant  la  valeur  extraordi- 
naire des  aiTîégez  : il  aimoit  mieux  la 
prendre  par  famine  ; mais  il  fut  telle- 
ment prelTé  par  le  duc  de  Bourgogne  & 
par  le  duc  Louis  de  Bavière  frere  de  la 
reine  , qui  fe  faifoii  fort  d'emporter  la 
place  avec  une  troupe  de  gentilshom- 
mes Allcmans  qu’il  avoit  amenez  à ce 
fiége  , qu’il  leur  permit  enfin  de  tenter 
l’attaque, 

• Barbazan  les  laîfia  defeendre  dans.  le 
fofTé  , & lorfqu’ils  commençoient  à 
monter  par  les  ruines  de  la  muraille, 
il 'fit  une  fortie  fur  eux  , & les  chargea 
avec  tant  de- vigueur,  qu’il  les  tailla 
tons  en  pièces.  Cet  aflfàut  aïant  fi  mal 
réiiffi,  les  affiégeans  firent  une  mine,  • 
& les  aflîégez  s’en  étant  ;^perçûs,  fi- 
rent une  contre-mine  , de  iorte  que  les 
mineurs  des  deux>cêtez  fe  rencontre- 
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rent  •,  la  mine  demeura  ouverte  de  parc 
& d’autre  jufqu’à  la  fin  du  fiége.  Les 
ennemis  deffierent  les  afliegez  à faire 
armes  dans  la  mine  ( c’étoit  la  maniéré 
de  parler  de  ce  tems-lâ  ) & eux  y aïant 
confenti,  l’on  fit  une  barrière  au  milieu 
de  la  mine  à hauteur  d’appui , laquelle 
aucun  'des  combattans  ne  devoir  pafier, 
mais  fe  tenir  chacun  de.fon  côté.  Loüis 
Juvenal  des  Urfins  fut  le  premier  qui 
y combattit  contre  un  gentilhomme 
Ânglois  à coups  de  hache  & d’épée  : 
le  combat  dura  demie  heure  : ils  fe 
blcfièrent  l*un  l’autre,  après  quoi  ils  fu- 
rent réparez  par  les  juges  du  combat. 
Il  ne  fe  pafia  point  de  jour  jufqu’à  la 

f>ri(e  de  la  ville  qu’il  ne  fe  fît  de  vail- 
ans  faits  d’armes  dans  la  mine.  Ce 
font  les  termes  des  hiftoriens. 

Le  prince  d’Orange  qui  avoir  tcil- 
jours  été  fort  attaché  aux  interets  du 
duc  de  Bourgogne , comme  étant  Ton 
fuiet  ; ( car  il  étoit  de  la  maifon  de- 
Châlons , qui  avoir  autrefois  pofledé  le 
comté  de  Châlons  en  Bourgogne,  ôc 
poflèdoit  encore  de  grands  biens  dans 
cette  province  , ) le  rendit  auprès- 
de  lui  au  fiége  de  Melun.  Dés  qu’il  fut 
arrivé  au  camp , -le  roi  d’Angleterre 
Touluc  qu’il  lui  fît  ferment  de  fidélité  ^ 
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& qu'il  jurât  de  garder  le  traite  de. 
Troyes. 

Ce  prince  répondit  que  quoiqu’il  fût 
attache  aux  interets  du  duc  de  Bourgo- 
gne 5 il  aimoit  mieux  Te  retirer  d’au- 
près de  lui , que  de  s’engager  à livrerj 
le  roïaume  à l’ancien  & capital  ennemi 
de  la  France.  En  effet  il  partit  fur  le^ 
champ  J & fe  retira  à Orange. 

Cependant  il  y avoir  déjà  un  mois 
que  les  afl!Îée;ez  éroient  fans  pain , 6c 
ne  vivoient  plus  que  de  chair  de  cheval, 
laquelle  leur  aïant  auflî  manqué,  ils 
furent  contraints  de  capituler.  Les  con- , 
dirions  qu’on  leur  accorda  , furent 
qu’ils  forciroient  la  vie  fauve  & fans 
rançon.  Quand  ils  furent  foriis  le  roi' 
d’Angleterre  les  fit  arrêter , & dit  qu’on' 
leur  âvoit  promis  qu’ils  fortiroient  la; 
vie  fauve , & qu’il  vouloir  qu’ils  allaf- 
fent  à Paris  dans  les  prifons  du  roi.  Ce* 
fut  là  un  manque  de  parole , & une  in- 
fidélité indigne  d’un  prince  qui  avoir 
paru  jufqu’alors  avoir  aflèz  de  genero- 
fité  pour  être  cnl  incapable  d’une  telle 
bafïèfîè.  Il  en  fut  blâmé  de  ceux  mê- 
mes qui  lui  étoient  le  plus  afFedion- . 
nez.  Ces  mifcrables  furent  donc  con- 
duits à Paris , 6c  enfermez  en  diverfes 
prifons , . où  on  les  fit  périr  4e  faim  & de - 
ncceflité.. 
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Après  la  prifc  de  Melun  le  roi  d’An- 
gleterre & le  duc  de  Bourgogne  aflic- 
gerent  la  ville  de  Meaux.  Elle  étoit  dé- 
fendue principalement  par  le  bâtard  de 
Vauvru  & par  Philippe  de  Gamaches 
abbe  de  faint  Faron  de  Meaux , qui  fut 
enfuite  abbé  de  faint  Denis.  Sept  mois 
durant  la  relîftance  des  alîîégez  fut  tel- 
le , que  le  roi  d’Angleterre  defefperoic 
de  prendre  la  place , lorfque  la  divi- 
fîon  s’étant  mile  parmi  les  officiers 
fur  ce  qu’étant  réduits  à l’extremité,. 
les  uns  vouloicnt  qu’on  fe  rendît , les 
autres  vouloient  qu’on  tînt  ferme,  par- 
ce que  l’ennemi  ne  fçavoit  pas  l’état  oii; 
ils  étoient.  Enfin  la  plus  grande  partie- 
craignant  d’être  forcée  , retira  & fe 
retrancha  dans  le  marché , efperant  de- 
s’y  .pouvoir  défendre  aflèz  long  tems 
pour  obliger  l’ennemi  à leur  accorder 
une  compofitipn  honnête,  Ainfi  ils  a- 
bandonnerent  le  bâtard  de  Vauvru  Sc 
l’abbé  de  faint  Faron , qui,  n’aïani  pas> 
aflèz  de,  monde  pour  défendre  les  mu-- 
railleSjfurênt  forcez,&  faits  prifonniers^ 
par  l’ctaiemi,  qui  fc  rendit  maître  de  la^ 
ville.  . 

•Vauvru , dit  le  bâtard  , étoit  un  gen- 
tilhomme d’un  grand  courage.  Les  hif- 
cficiéttsiU  «lualifijsnt  genwlhoipp^e & 
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ne  difent  point  pourquoi  il  étok  fur- 
nommé  le  bâtard.  Il  avoir  été  attaché, 
au  comte  d’Armagnac  connétable  de 
France.  Pour  venger  la  mort  de  fon 
maître  , qui  avoit  été  tué  par  la  popu- 
lace de  Paris,  il  faifoit  fans  cefle  des 
courfes  jufqu’aux  portes  de  cette  ville  : 
Tout  ce  qu’il  pouvoit  prendre  de  Pari-- 
iîens  il  les  faifoit  pendre  à un  grand  ar- 
bre qui  étoit  fur  le  grand  chemin  aflez 
proche  de  la  ville.  Le  roi  d’Angleterre- 
l’aïant  pris,  le  fit  pendre  à ce  même 
arbre. 

L’abbé  de  faim  Faron  avoit  un  frere 
gouverneur  de  Compiegne  pour  ledau- 

f)hin  : Le  roi  d’Angleterre  déclara  à 
’abbé,  que  fi  Compiegne  ne  lui  étoit 
rendu  , il  le  feroir  mourir  comme  Vàu- 
vru.  L’abbé  follicita  fon  frere  de  lui 
fauver  la  vie , & eut  le  crédit  de  lui  pef- 
fuader  de  rendre  la  place. 

Ces  deux  freres  manquèrent  à leur 
devoir  : l’un  en  follicitant  fon  frere  d’ê- 
tre infidèle  à fon  prince  *,  l’autre  en  pré- 
férant la  vie  de  fon  frere  à la  fidelité 
qu’il  devoit  au  même  prince.  L’abbé 
répara  fa  faute  dans  la  fuite , en  défen- 
dant vaillamment  Comp  égne  contre 
les  Anglois , comme  nous  le  verrons. 
Avec  lui  furent  pris  auifi  trois  Ireligieui 
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de  l’abaïe  de  S.Denis,  quiavoient  très-  ' 
vaillamment  fervi  de  leurs  perfonnes 
à la  défenfe  de  Meaux.  L’cvêque  de 
Beauvais  pour  complaire  au  roi  d'An> 
gleicrre , infifta  qu’on  les  fit  pendre 
pour  avoir  porté  les  armes , & tué  beau^ 
coup  de  gens  contre  leur  profefiîon. 
!*eu  s’en  fallut  que  Ton  fentimeni  ne 
fût  fuivi  'y  mais  enfin  l’abbé  de  faine 
Faron  fit  agir  Tes  amis  11  puilTamment , 
qu’il  leur  lauvada  vie. 

Après  la  prife  de  toutes  les  villes'  , 
voifines  de  Paris , Henri  paiTa  en  An-  • 
gleterre  pour  les  affaires  de  fon  roïau- 
tne.  Pendant  fon  abfence  le  duc  de  Cla- 
rence  fon  frere  voulut  furprendre  la 
ville  de  Bcaugé  dans  l’Anjou.  Le  ma- 
réchal de  la  Fayette  aïant  fcû  fon  def- 
fein  s’approcha  de  cette  ville  avec  fix 
mille  hommes  , dont  la  plûpart  étoient 
EcoiTois.  Le  duc  de  Clarence  lui  donna 
bataille  : le  combat  fut  fanglant  de  part 
& d’autre  ; mais  enfin  les  Anglois  fu- 
rent taiMez  en  pièces , & le  duc  de  Cla- 
rence demeura  fur  la  place.  Deux  ou* 
trois  cens  échapez  de  la  défaite , fe  fau-^ 
verent  dans  le  Maine  : ils  y furent  ar- 
rêtez par  la  riviere  j de  forte  que  ne 
pouvant  palTcr  faute  de  ponts  & de  ba- 
teauXjils  nepouvoieni  éviter  d’être  taiL 
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lez  en  pièces  par  le  vainqueur  qtti  îef' 
pourfuivoit  ; niais  ils  s’aviferent  d'uir 
artifice  qui  les  fauva  : Ils  prirent  de» 
CW  feignes  de  France , firent?  accroireau* 
païfans  qu’ils  étoïc  fuivis  par  les  An- 
glois  , & qu’ils  alloient  être  défiiics  ft 
oji  ne  leur  donnoit  moren  de  palTcT  la. 
rivicre,&  que  ce  feroit  rendre  un  grandi 
fervice  au  dauphin  que  de  les  fauver. 
Audi -tôt  les  paifans  leur  firent  un  pont 
à la  hâte,  fur  lequel  aïant  pade  la  ri* 
vicre , ils  le  rompirent , Ôc  en  fuite  par 
une  perfidie  horrible  , ils  alTotnmerent 
CCS  pauvres  gens  qui  venoient  de  leur 
fauver  la  vie.  1411, 

La  mort  du  duc  de  Clarenee  oblige* 
le  roi  d’Angleterre  de  revenir  en  Fran- 
ce ; mais  peu  de  mois  apres  fon  arrivée 
il  mourut  au  bois  de  Vincennes  , âgé- 
feulement  de  40.  ans.  C’étoit  un  grand 
prince , qui , félon  les  apparences , fe 
fût  rendu  maître  de  tout  le  roïaume 
s’il  avoit  vécu.  Il  bida  fon  fils  Hcnry^ 
VI.  âgé  feulement  de  neuf  mois,  le- 
quel il  avoit  eu  de  Catherine  de  Fran- 
ce. 

Deux  mois  après  le  roi  Charles  VL 
mourut  â Paris  dans  l’hotel  de  laint 
Paul  le  ao.  Oéfcobre  1411.  Alors  on 
fit  prendre  au  rai  d’Angleterre  la  qu*- 
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liré  de  roi  de  France , & le  duc  de  Beth- 
fb'C  fon  oncle,  frere  du  roi  défunt. 


prit  celle  de  regent  du  roïaume  pour  le- 
roi  fon  neveu. 


CHARLESVII. 


Snmorrnt  Le  Victorieux* 

Ourgea  écoit  le  lieu  de  fa  ré(î:len- 
J3  ce.  Le  régné  de  ce  prince  fut  oc- 
cupé par  une.guerrc  qui  dura  prefque 
autant  que  fx  vie  , dans  laquelle  il  fut 
fi  heureux , qu’il  reconquit  tout  fon 
roïaume  , 8c  chxlTa  les  Anglois  de  tou- 
te la  France,  ce  qui  lui  fit  donner  Ic^ 
fiirnom.  de  Viâoricux. 

- Les  plus  illuftres  capitaines  qui  le 
fervirent  dans  cette  guerre  furent  Jearï 
comte  de  Dunois  & de  Longueville  , 
bâtard  de  ce  duc  d’Orléans  que  le  duc 
de  Bourgogne  avoir  fait  aflaflîner  : les. 
ducs  d’Alençon  & de  Bourbon  ; princes, 
du  fang,  Artus  de  Bretagne  connétable' 
de  France , qui  fut  enfuite  duc  de  Bre- 
tagne, le  feigneur  de  Coitivy  amirat- 
de  France , Etienne  de!  Vignoles  > nom- 
mé communément  le  capitaine  Lahire,, 
Jean  & Gafpard  Bureau  freres  j qui  fu- 
rent enfcmblegrapds  maîtres  de  l'artil;-; 
Icric., 


Digitized  by  Google 


Histoire  DE  Franc  f. 
Celui  de  Tes  miniftrcs  qui  eut  le'pîas' 
de  part  à la  conduite  de  Tétac , fut  Jac- 
ques Cccur  fon  argentier  ou  tréforier^ 
L'hiftorien  Jean  Chartier  parlant  du 
tcftament  de  la  belle  Agnes , duquel 
Jacques  Cœur  fut  exécuteur,  le  nom- 
me ainfi,  ) accrues  Cœnr  ^ confeiller , ar- 
gentier OH  tréforier  dn  roi' 

La  bataille  de  Yerneüil  fut  le  pre- 
mier événement  mémorable  & malheu- 
reux arrivé  fous  le  régné  de  Charles 
VII,  L’occafion  de  cette  bataille  fut 
que  le  duc  d’Alençon  aïant  pris  furies 
Anglois  la  ville  de  Verneüil  en  Nor- 
mandie , par  le  moïen  de  quelque  in- 
telligence qu’il  y avoir , le  duc  de  Beth- 
fort  marcha  pour  la  reprendre  : le  duc 
d’Alençon  lui  donna  bataille  , fut  dé- 
fait & fait  prifonnier  avec  le’  maréchal 
de  la  Fayette. 

Le  comte  Duglas  Ecolîbis,  qui  com- 
mandoit  5000.  EcoiTois  pour  le  fervice 
du  roi , 6c  le  comte  de  Boucham  con- 
nétable de  France  , y furent  tuez  : la 
ville  de  Verneüil  fut  âufïi  tôt  reprife 
par  les  Anglois  j l’an  14x5. 

Le  coi  donna  la  charge  de  connéta- 
ble de  France  à Artus  de  Bretagne  com- 
te de  Richemont , frere  du  duc  de  Bre- 
tagne , qui  avoir  écô  pris  par  les  An- 
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glois  à la  bataille  d’ Azyncour , & li'a- 
r voit  été  mis  en  liberté  que  depuis  peu 

de  jours.  Le  roi  avoic  < alors  grande 
confiance  au  fire  de  Gyac  j il  fe  rcpo- 
i Toit  fur  lui  de  la  conduite  de  toutes  les 
! affaires. 

Le  connétable  défaprouvoit  extrê- 
,mement  le  miniftere  de  Gyac , &’  difoit 
.qu’il  cherchoit  en  toutes  cliofes  fon  uti- 
lité particulière  plus  que  le  bien  des  af- 
faires du  roi  ; mais  ne  s’en  tenant  pas 
à le  blâmer  Amplement , il  lui  fit  faire 
Ton  .procès  fècrettement  à l’infcu  du 
i:oi^  le  fit  condamner  à mort,  le  fit 
prendre  une  nuit  dans  fon  lit , & le  fit 
noïer  dans  une  riviere. 
r • Il  y a lieu  de  s’étonner  que  fous 
un  régné  tel  que  celui  de  Charles  VU. 
un  fujet  ofât  entreprendre  & exécuter 
une  a^ion  fi  hardie,  L’hiftorien  dit  que 
le.roi  en  fut  fort.irriié  , mais  qu’il  s’a- 
paifa  & fut  content  de  la  conduite  du 
connétable  lorfqu’il  lui  en  eut  dit  la  rai- 
, fon.  Apres  la  mort  de  Gyac  , le  fire  de 
la  Trimoüille  entra  en  faveur,  & fut 
aufli  pour  cette  raifon  expofé  à la  ja- 
Jonfie  du  connétable , qui  vouloh  feul 
polTedcr  l’efprit  du  roi.  •> 

* La  première  occafion  mémorable  où 
fefignala  le  connétable,  fut  la  levée 
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Hi  s TO  llLt  D-E  Tu  ANC  f. 
du  (îcgc  de  Moîîtargis  : ïl  y a voit  plu» 
de  deux  ans  que  les  Angloisaiîiégeoie!>t 
■cecte  'vil!c^  lorfqu’il  les  attacjua  dans 
deur  camp , Jes  battit  & les  mit  en  fuite. 
Leur  défaite  néanmoins  ne  fiic  pas  con^^ 
iîderablc  ^ car  peu  de  mois  après  les 
comtes  de  Salifbery  & de  Talbot  deux 
■grands  capitaines  Anglois  , ailiégerei* 
4a  ville  d'Orléans  avec  une  fi  wiflànte 
armée,  que  la  prife  en  paroiflbit- aflfù» 
rée.  Le  roi  n’avoir  pas  afier  de  troupes 
pour  les  contraindre  de  lever  le  fiége  , 
i&  même  le  duc  de  Bourbon  avoir  'été 
défarr  au  commencement' du  fiége  cti 
attaquant  un  convoi  qui  menoii  desvi* 
vres  au  camp  des  Anglois  , entre-aa- 
tres  une  quantité  de  charrettes  chargées 
de  harangs , ce  qui  fit  nommer  cette 
adion  La  joHmée  des  harangs.  Néan- 
moins la  valeur  5c  les  foins  de  Jean 
d’Orléans  comte  de  Dunois , fauverent 
enfin  cene  ville. 

Il  croit  communément  appellé  lebâ« 
tard  d’Orléans  j les  hiftoriens  contem- 
porains ne  l’appellent  pas  autrement , 
5c  ceux  mêmes  qui  avoient  le  plus  de 
xefpeél  & d’affèÂion  pour  lui , le  nom- 
moiént  ainfi  , foie  en  parlant,  foit  en 
écrivant  de  lui.  La  qualité  de  bâtard 
n’étoii  pas  honteufe  comme  elle  l’eft 
•aujourd’hui. 
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C’ctoit  le  plus  grand  capitaine  de 
ce  te^s-Ià.  Le  roi  Je  fie  fou  lieutenant 
:general , & en  cette  qualité  il  commao* 
da  les  armées  dans  toutes  les  expédia 
’tions  & les  encreprifes  les  plus  confia 
•derables  de  cette  guerre , quoique  le 
•connétable  y fût  prclcnt. 

Ce  prince  eft  comparable  aux  plus 
•grands  hommies  de  ^antiquité  non  feu- 
lement pour  la  capacité  au  fait  de  la 
guerre  , mais  encore  pour  la  grandeur 
d’ame,  la  juftice  & la  modération  qu*il 
fitparortreen  toutes  chofes:  outre  cela 
il  avoit  une  éloquence  admirable.  CV- 
toit  ^ dk  Jean  Chartier  ^ un  des  beaux 
farleurs  en  Franpis  fut' de  la  lan- 
gue de  France.  Le  roi  lui  donna  enfin 
^3ns  la  fuite  le  comté  de  Longueville  , 
qu’il  érigea  depuis  en  duché.  De- là  il 

Î)rit  le  nom  de  Longueville  : c’eft  de 
ui  qu’eft  dcfcenduc  la  maifon  de  Lon- 
gueville, de  laquelle  il  ne  refte  plus 
que  l’abbé  d’Orléans , en  qui  elle  fi- 
nira. 

Quoique  le  comte  de  Dunois  n’ou- 
bliàt  rien  de  ce  que  pouvoir  faire  un 
grand  capitaine  pour  empêcher  la  pri. 
TC  d’Orléans  ; néanmoins  les  aflîége* 
étoient  réduits  aune  fi  grande  extré- 
mité , manquans  de  vivres  & de  gens  . 
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qu’ils  offrirent  de  fe  rendre  au  duc  de 
•Bourgogne , jugeant  que  les  forces  du 
roi  écoient  alors  trop  petites  pour  leur 
donner  un  fecours  confiderable. 

les  Anglois  rejetterent  cet  offre  , 
le  duc  de  Bethfort  témoigna  qu’il  ne 
confentiroit  jamais  , qu’axant  eu  la  pei- 
ne & le  travail  de  ce  lîégc , un  autre 
en  recueillît  le  fruit  ; il  fe  fervit  même 
en  cette  occafion  de  cette  exprefïion  , 
qui  eft  une  efpece  de  proverbe , 
ne  yrétendoit  pas  avoir  battu  les  huijfons 
& aut>’e  prit  les  oifeaax. 

Ce  refus  choqua  le  duc  de  Bourgo- 
gne , & commença  à !e  détacher  du 
parti  des  Anglois  t les  afliégez  refolus 
de  ne  fe  point  rendre  aux  Anglois , fe 
défendirent  en  defefperez.  Deux  jours' 
après  le  comte  de  Salifbery  fut  tué  d’un 
coup  de  canon,  & le  comte  de  Talbot 
continua  feul  le  fiege.  , 

Cependant  le  roi  ctoit  à Chinon 
dans  l’Anjou , peu  occupé  de  fes  pro- 
pres affaires  : l’on  ne  fçavoità  quoi 
attribuer  cette  négligence  : le  comte  de 
Dunois  l’exhortoit  fans  celle  d’affembler 
des  troupes  , de.  fe  mettre  à leur  tête , 
& de  marcher  contre  l’ennemi  ; mais 
c’étoit  inutilement.  Cependant  la  fui- 
te fit  voir  qu’il  ne  manquoit  ni  de  pru- 
dence 


Charles  VIL  S9 
d-ence  , ni  découragé  , ni  de  grandeur 
d’atne , quoique  fcs  plaifirs  l’euflenc  dé- 
tourné pour  un  tems  de  l’application 
qu’il  avoit  coûcume  de  donner  à la  con- 
duite de  l’état. 

Les  hiftoriens  difcnt  qu’alorsla  belle 
Agnès , l’une  des  filles  d’honneur  de  la 
reine  , ( c’étoit  Marie  d’Anjou  , fille  de 
Loüis  roi  de  Naples , ) occupoit  entie- 
remetit  Ton  efpric  & fon  cœur.  C’é- 
toit la  plus  belle  perfonne  du  monde  ; 
aufïi  n’étoit  - elle  pas  appellée  autre- 
ment que  la  belle  Agnes.  Elle  fut  en-, 
fuite  appellée.  Dame  de  Beauté,  Le  roi 
lui  aïant  donné  le  château  de  Beauté  qui 
ctoit.auprés  de  Vincennes , afin,  difoit- 
il , qu’elle  eût  une  fcigneurie  cbnvenar- 
ble  à fa  beauté. 

On  ne  fçauroit  allez  admirer  l’eni- 
prelTement  avec  lequel  l’hiftoricn  Jean 
Chartier  s’efForce  de  juftifier  le  roi  fur 
le  fujet  de  cet  amour , & la  fimplicité 
avec  laquelle  il  en  parle.  Voici  ce  qu’il 
. en  dit  : « Ce  fut  une  commune  re-  <c 
nommée  , que  le  roi  s’cntretenoit  en  te 
concubinage  ; car  aujourd’hui  le  peu-  « 
pie  efl:  plus  enclin  à penfer  & dire  « 
mal  que  bien.  Ce  qui  fait  que  je , « 
chroniqueur  dellù&  nommé  , délirant  « 
écrire  le  vrai,  m’en  fuis  bien  dûë- 
Tome  II.  E 
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M ment  informé  , pour  fâns  f €bion  dé- 
■»»  couvrir  Se  fçavoir  la  vérité  Se  con- 
•vduite  du  cas.  Or  j’ai  trouvé  tant  par 
«}  le  récit  de  chevaliers  , écuïers  , con- 
M feillers , phylîciens  ou  médecins  Se 
U chirurgiens  , connu  par  le  rapport 
M d’autres  de  divers  états,  examiiiepar 
M ferment , comme  à mon  office  apar- 
«3  tient , ahn  d’oter  Se  lever  l’abus  dn 
M peuple  5 tjue  pendant  les  ciaq  ans 
9»  que  ladite  damoifèllc  a demeuré  avec 
M la  reine^  ainfi  que  dit  eft  ,oncques  le 
*>  roi  ne  délailla  de  coucher  avec  fa  fem- 
M me , dont  il  a eu  quantité  de  beaux 
93  enfans  d* elle  ; Se  dirent  en  outre  les 
« interrogez  fur  cette  matière  , que 
N quand  le  roi  alloit  voir  les  dames  ôc 
99  damoifelles , ou  qu’icelle  belle  Agnès 
•>  le  venoit  voir  , il  y avoit  toujours 
‘m  quantité  de  gens  prefens , qui  onc- 
» ques  ne  la  virent  toucher  par  le  roi 
99  au-deflbus  du  menton  j mais  s’en  re- 
99  toumoit  après  les  ébattemens  licites 
M Se  honnêtes , faits  comme  à roi  apar- 
••  tient , chacun  en  fon  logis  par  cha* 
M cun  ibir , Se  pareillement  ladite  A- 
*»  gnés  au  lien  & que  l’amour  qu’avoit 
» en  fon  endroit , étoit  pour  les  folies 
M de  jeunelïè  , ébattemens , ioïeufete*, 
99  avec  langage  honnête  & bien  poli  , 
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t n*  ’C  etoit  la  plus  jeune  & la  « 
y us  belle.  U n’eft  pas  anffi  vrai-fem.  « 
tlable  que  le  roi  fût  de  tel  gouverne-  « 
ment  i car  ledit  tems  diirant  il  a mis  . 
luftice  en  nature,  qui  étoit  periede  « 
longue  mam  : Il  a ôté  touteï  pille.  . 
Aies,  & pourvû  à la  divifion  de  l’églife 

■io/r.  Z laÿte  Agnès  avoir  toû-« 
jours  éie  de  vie  bien  charitable  & li.  « 

«hofe  en  copulation  charnelle  elle  a « 
commis  avec  le  roi , cela  autoit  été  - 

bien  ^ vrai  que  cette  Agnès  eut  une  « 
fille , laquelle  ne  vêquit  gueres  & «e 
qa-el le  difoit  être  & a^artelir  au  rof~  I 

roi  s-enefttoâjours  fort  excu!» 

î. , • iT  oncques  rien.pour-  . 
sjuoi  elle  pouvoir  bien  l’avoir^  em  « 
pruntée  & gagnée  d'ailleurs. 

J'aZ  1 "'“n"??™  Ia  "-orr 
fin  frA  “ avoir  fait  « 

fin  très. belle  Serrés. chrétienne  re  « 

niontranr  à fes  damoifellesqurc'étZ' 

tragilice.  «.  Elle  mourut  l’an  1440.  pen_ 
dant  que  le  roi  etoic  occupé  à ta  con 
^uête  de  la  Normandie.  ^ 

E i j 
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En  ce  tcms-là  une  fille  âgée  de  i8* 
à 19.. ans,  née  dans  un  village  fur  les 
confins  de  Champagne  , de  Bourgo- 
gne & de  Lorraine  , nommée  Jeanne 
Darck , fut  envoïée  au  roi  par  Robert 
de  Baudricourt  gouverneur  de  Vau- 
couleurs,  qu’elle  avoit  fouvent  impor^ 
tuné  de  la  prefemer  au  roi , à qui  Dieu 
vouloir  qu’elle  rendît  de  grands  fervi- 
ces.  Elle  dit  au  roi  que  Dieu  l’envoïoic 
pour  chafler  les  Anglois  de  devant  Or- 
léans y&c  conduire  enfuite  fa  majefté  à 
Rheims  pour  y être  facrée  ; qu’il  lui  fie 
donc  donner  des  armes  & des  troupes 
pour  aller  combattre  les  ennemis. 

On  lui  fit  mille  queftions  fur  plu- 
lleurs  chofes  , à quoi  elle  répondit  avec 
plus  d’efprit  qu’il  ne  convenoit  à fon 
âge  & à fa  condition.  Quoique  la  chofe 
fût  extraordinaire  , néanmoins  le  roi 
fut  confeillé  de  la  croire,  principale- 
ment par  le  comte  de  Dunois  : Il  la 
fit  armer  , & lui  donna  un  train  Sc'uh 
équipage  proportionné  à l’emploi  dans 
lequel  elle  entroit.  Il  commanda  des 
troupes  félon  fa  demande,  pour  aller 
fecourir  Orléans  , & y mener  des  vi- 
vres. Le  comte  de  Dunois  eut  la  con- 
duite de  ce  fecours  , & fut  accompagné 
par  cette  fille  , qui  fut  dés-lprs  apelléc 
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■La  T UC  elle  Jeanne  , & eiifuite  La 
celle  d'Orléans  , après  la  levée  du  ficge 
de  cette  ville.  Les  troupes  & les  vi^ 
vres  y entrèrent.  Trois  heures  après  la 
pucelle  fit  uneTortie  , attaqua  l’un  des 
quartiers  des  ennemis , l’emporta  &:  tua 
ou  prit  tout  ce  qu’il  y avoit  d’An- 
glois. 

Peu  de  jours  après  on  fit  une  fécon- 
dé fortie  , & Ton  attaqua  les  Anglois 
dans  un  boulevart  dont  ils  s’étoient 
rendus  maîtres  ^ la  pucelle  y fut  bief' 
fée  à l’épaule  ; elle  ne  voulut  pas  néan- 
moins fe  retirer  du  combat  que  les  An- 
glois n’euffent  été  chalTez.  Enfin  la  va- 
leur du  comte  de  Dunois  , fécondée  de' 
celle  de  la  Pucelle,  contraignit  en'  peu. 
de  jours  les  Anglois  de  lever  le  fic- 
ge , enviro’n  un  an  apres  l’avoir  com- 
mencé. 

- Il  courut  un  bruit  en  ce  tems-là  que 
la  venue  de  la  pucelle  vers  le  roi  n’é- 
toit  qu’un  artifice  du  comte  de  Dunois 
pour  faire  croire  aux  étrangers  que 
Dieu  aflîftoit  la  France  d’une  maniéré 
miraculeufe , 5c  pour  reveiller  le  roi  ôc 
l’exciter  à penfer  à fes  affaires  , par  une 
chofe  qui  pouvoir  pafièr  pour  un  mi- 
racle. 

Ce  comte  avoit  rtconna  dans  cette 

E iij 
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fille  un  efprit,  un  courage  , & une  va- 
leur extraordinaire  dont  il  avoit  vd 
quelques  preuves  : Elle  avoit  beaucoup 
d’adreife  a manier  un  cheval , à quoi 
elle  s’étoit  exercée,  dit  Ehiftorien  Mon» 
»relet,.en  menant  des  chevaux  à l’abreu- 
voir pendant  quelques  années  qu’elle- 
avoit  été  fervante  dans  une  hôtellerie  de 
village.. 

Le  comte  TaMmi  inftruiie  de  ce  qu’el- 
le devoii  dire  au  roi , & de  la  maniere- 
dont  elle  devoii  fe  comporter  , fiit  le- 
premier  à l’admirer  comme  s’il  ne  l’eût 
jamais  vûc , & prit  de- là  occafion  de- 
dire  au  roi,  qu’il  devoir  répondre  de- 
fon  c ôté  par  fes  foins  & par  fon  coura- 
ge au  miracle  que  Dieu  faifoit  en  fk  fa- 
veur. 

Quoiqu’il  en  foit , fî  ce  fut  un  artifi- 
ce la  pucclle  foûtint  admirablement  le- 
perfonnage  qu’on  lui  avoit  donné  à fai- 
re ; car  il  eft  conftant  qu’elle  donna  tou- 
tes fortes  de  preuves  d’un  courage  hé- 
roïque. 

Elle  fe  fervit  dans  les  premiers  com- 
bats d’une  épée  qu’elle  difoic  lui  avoir- 
été  deftinéc  de  Dieu  pour  cette  guerre  j 
car  quand  le  roi  lui  fit  donner  des  ar- 
mes , elle  le  pria  d’envoïer  à fainte  Ca- 
therine de  Ficrbols,  qui  ctoit  l’églife- 
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«T im  village  auprès  de  Tours que  par- 
mi plufieurs  épées  couvertes  de  rouille 
qui  pendoicnt  à coté  de  l’autel  , on  eu 
trouve  roi t une  dont  la  lame  étoit  fe- 
mée  de  fleurs  de  lys  des  deux  côtcz  j 
qu’on  la  lui  apportât.  Le  roi  lui  deman- 
da fl  elle  l’avoil  Vue  ; elle  répondit 
qu’elle  n’avoit  jamais  été  dans  ce  païs- 
lâ  J mais  que  Dieu  lui  avoit  révélé  que 
cette  épée  y écoit  , &•  qu’il  vouloit 
quelle  s’ea  fervîe  dans  les  premiers 
combats  ; mais  enfla  elle  la  cafla  en 
battant  des  femmes  de  mauvaife  vie 
qui  raivpient  l’armée.  Le  roi  en  lut  fore 
_ dépkifant , dit  Jean  Chartier  , 5c  lui 
dit  qu’elle  ne  devoit  pas  emploïer  à tel 
ufageune  épée  que  Dieu  lui  avoit  don- 
née miraculeufement. 

Après  la  levée  du  flége  d’Orléans  , 
le  roi  mit  fur  pied  une  puifïanie  armée 
à la  perfuaflon  de  la  Pucelle  , qui  di- 
foir  que  c’étoii  la  volonté  de  Dieu  que 
le  roi  allât  à Rheims  , pour  y être  fa. 
cré  & couronné,  quoique  cette  ville 
fût  tenue  par  les  Angîors,  Ce  font  les 
termes  de  Jean  Chartier. 

Il  fut  fa  heureux  dans  cette  expédi- 
tion , qu’il  prit  en  chemin  faifant  les 
villes  de  Troyes  5c  de  Châlons  ; à pei- 
ne parut-il  devant  Rheims  , que  les 
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habitans  lui  ouvrirent  les  portes  & chaC 
ferent  les  Anglois.  Le  lendemain  il  Ce 
fit  facrer  par  l’Archevêque  de  Rheims  ^ 
& puis  marcha  du  côte  de  Paris  : il 
prit  toutes  les  villes  qui  croient  fur 
Ion  chemin  pofledées  par  les  Anglois  , 
comme  Compiegne,  Beauvais  , Scnlis 
& faint  Denis , étant  toujours  accom- 
pagné de  la  Puccllc , qui  donna  par 
tout  de  'grandes  marques  de  valeur. 

De  faint  Denis  il  envoïa  à Paris  quel- 
ques troupes  commandées  par  les  ducs 
d’Alençon  & de  Bourbon  & lefeigneur 
de  Moiitmorancy^  qui  attaquèrent  la 
porte  faint  Honoré , plûtôt  pour  fon- 
der la  difpofition  desParifiens,  que  par 
cfpcrance  de  rcuflîr  dans  cette  attaque. 
Dans  cette  occalîon  la  Pucelle  faifanc 
plus  que  le  roi  n’avoit  ordonné , força 
un  boulevart  qui  étoit  à côté  de  la  por- 
te , combla  le  folTé  & mit  par  fon  tra- 
vail les  chofes  en  état  de  donner  un  af- 
faut  à la  muraille  ; rnais  les  ducs  d’A- 
lençon ôc  de  Bourbon  ne  j^ugeant  pas  à 
propos  de  pouffer  l’attaque  plus  loin  , 
la  retirèrent  malgré  elle  , & la  rame- 
nèrent à faint  Denis , bleffée  à la  jambe 
d’une  efpece  de  dard  qu’on  appelloit  un 
vireton.  - 

- Les  Anglois  Sc  les  Bourguignons  re- 
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fblus  de  reprendre  les  villes  qui  ve- 
noicnt  de  le  rendre  au  roi , alîlége- 
rent  Compiegne , la  Pucelle  fc  jetta  de- 
dans pour  la  défendre,  fit  de  fré- 
quentes forties  fur  les  ennemis , dans  ~ 
toutes  lefquelles  elle  leur  fit  fcntif  fa 
valeur  ordinaire  , leur  tuant  beaucoup 
de  monde  ; mais  un  jour  qu’elle  s’c- 
loit  trop  engagée  dans  le  combat , fans 
Gonfiderer  fi  elle  étoit  fuivie , elle  fut 
envelopée  & prife  par  Jean  de  Luxem- 
bourg , qui  commandoit  les  Bourgui- 
gnons , l’an  1450. 

Les  Anglois  eurent  autant  de  joïe 
de  fa  prife,  que  les  François  en  furent 
affligez  : ils  voulurent  être  maîtres  de 
fa  perfonne , & l’acheterent  de  Jean 
de  Luxembourg  , qui  la  leur  vendit^ 

Ils  la  firent  d’abord  conduire  à Rouen  , 

&r  au  lieu  de  refpeder  en  elle  le  mérité  , 
& la  valeur  extraordinaire  qui  y écoient,  . 
ils  lui  firent  fon  procès  j & ne  trou- 
vant point  d’autre  accufation  à former 
contre- elle  , que  d’être  vêtue  en  hom- 
me contre  la  bienféance  de  fon  fexe , 
ils  ne  laiflèrent  pas  de  la  condamner 
au  feu  comme  forciére  , & de  la  faire 
brûler  vive.  Ainfi  mçiirut  cette  illuftre 
fille , après  avoir  fignalé  fa  valeur  pour 
le  fervicc  de  fà  patrie  durant  l’efpace 
d’un  an.  E v 
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Les  ennemis  continuèrent  le  ficge(îfr 
Compiegne  pendant  fix  mois  avec  peu 
de  fuccès.  Cette  ville  étoic  défendue- 
par  Guillaume  de  Flavi , qui  en  étoic 
gouverneur , & par  Philippe  de  Gama- 
che  abbé  de  faint  Pharon  La  valeur  de- 
ces  deux  capitaines  fit  durer  le  Itége  juf- 
qu’à  l’arrivée  du  comte  de  Vendôme 
éc  du  maréchal  de  Boulïàc  , qui  forcè- 
rent les  ennemis  dans  leur  camp  & les.- 
mirent  en  déroute. 

Ainfi  cet  abbé  eut  lé  bonheur  de  dé», 
fendre  contre  les  Anglois  cette  meme,' 
place  qu’il  leur  avoit  fait  livrer  par  fon: 
frere, 

, Cette  meme  année  Philippe  duc  dè- 
Bourgogne , époufa  à Bruges  en  troifié* 
Hiesnôces  Elizabeth  fille  du  roi  de  Poes- 
lugal.  Ce  mariage  fe  fit  avec  une  ma^ 
gnifieence  roïale,  & le  duc  pour  le- 
tendre  pins  folemnel , inftitua  le  loiUC; 
de  fes  nôces  , à ce  que  difent  les  hifto». 
liens  Flamans,  l’ordre  de  la  Toifon.d’oTj , 
l’an  14.30., 

Henri  Vr.  roi  d’Angleterre  étoit  alor». 
ÎIgé  de  douze  ansj.le  duc  de  Bethforc  fonp. 
oncle  , jugean  t que  fa  jpréfence  étoie 
néceffiiire  pour  renouvelfér  envers,  \vùe 
îfaffèâiion  des  Parifiens , étonnez-par  le*.* 
fiiccés  dcsannes.dlLroi , qui  réullilfôife 
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hcureufèment  dans  toutes  Tes  entre- 
;^-irifes,  le  fit  venir  d’Angleterre  à Paris, 
le  fit  couronner  folemnellement  & dé- 
clarer roi  de  France  dans  l’églifc  de  nô- 
tre-Dame  par  le  cardinal  de  Vinceftre , 
l’an  1451. 

La  venue  de  l’ufurpateur  ne  chan- 
gea point  la  bonne  fortune  du  prince 
légitime  -,  car  en  ce  même  tems  le  com- 
te de  Dunois  prit  Chartres  fur  les  An- 
glois , battit  le  duc  de  Bethfort  devant 
Lagny  qu’il  aflîégeoit,  & lui  fit  le- 
ver le  fiége  avec  tant  de  défordre , qu’il 
laifià  dans  le  camp  Ton  bagage  & fon 
canon. 

. Les  Crois  années  fuivantes  les  An- 
glais furent  chafiez  de  plufieurs  places, 
êc  fou  vent  battus  par  ce  grand  capi- 
taine ils  ne  laifiêrent  pas  néanmoins 
de  prendre  faint  Denis , qui  étoit  dé- 
fendu par  le  maréchal  de  Rochefort 
avec  une  garnifon  de  douze  cens  hom- 
mes.. Après  avoir  pris  cette  ville  , ils  la 
démantelèrent. 

L’hiftorien  Jean  Chartier  remarque 
que  pendantce  fiége  les  moines  dé  faint 
Denis  pour  témoigner  leur  alfeâion  au 
fervice  du  roi , donnèrent  au  gouver- 
neur pour  païer  la  folde  de  la  garni- 
fian  quarante  marcs  d’argent  en  tafies 

E n. 
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qui  fervoient  au  refedoir , l’an 

Le  pape  deliroit  avec  paffion  de  faif  e 
la  paix  encre  la  France  6c  l’Angleterre  j 
mais  la  diofe  étoit  impoffible,leroi  ne 
voulant  pas  ceder  fon  roïaume , 6c  les 
Anglois  ne  voulant  pas  iû  ren,dre. 

Le  cardinal  de  tainie  Croix  , Içgac 
du  faint  ficge  , homme  d’une  grande 
prudence,  6c  d’une  égale  probité  , eut 
bien  le  pouvoir  de  faire  trouver  en- 
femble  à Arras  les  ambafTadeurs  des 
deux  rois , 6c  ceux  du  duc  de  Bourgo- 
gne 5 mais  on  ne  put  rien  conclure 
avec  les  Anglois.  On  trouva  plus  de  fa- 
cilité du  côté  des  Bourguignons  j car 
le  duc  vouloir  la  paix.  Son  chancelier 
en  propofa  les  conditions , dont  voici 
les  principales,  rapportées  dans  les  pro- 
pres termes  de  l’hiftorien  Jean  Char- 
tier. 

» Premièrement  a été  requis  par  ledit 
»3  propofant  que  le  roi  demandera  par- 
» don  audit  duc , en  affirmant  par  lui 
« être  innocent  du  meurtre  commis  en 
la  perfonne  du  duc  de  Bourgogne  fon 
- M pere  ; & que  s’il  eût  fçû  tel  cas  être 
M avenu,  il  l’eût  empêché  envers  & can- 
» tre  tous. 

« Item.  Qyc  le  roi  fera  chercher  par 
» tout  Ton  roïaume  les  complices  de  ce 
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meurtre , & les  fera  prendre  Sc  punir  •* 
corporeilemcnt , comme  au  cas  apar-  « 
tient.  ‘ t* 

Item.  Que  le  roi  fera  fondation  à « 
Montercauoù  le  délit  aéré  fait,  d’une  «* 
chapelle  , en  laquelle  fera  célébrée  « 
tous  les  jours  à perpétuité  une  balTe  ** 
meflè  de  Reejuiem , pour  le  repos  de  h 
l’ame  dudit  duc.  « 

Item.  Que  le  roi  édiferaauprés  de  « 
ladite  ville  un  prieuré  de  douze  reli-  « 
gieux  Chanreux  , pour  prier  Dieu  ** 
pour  l’ame  dudit  duc.  « 

Item.  Que  le  roi  fera  tenu  d’édi-  c« 
fier  fur  le  pont  de  ladite  ville  de  Mon-  « ^ 
tcreau  une  croix  fomptueufement  fai-  « 
te , pour  mémoire  du  déplaifir  qu’il  a « 
dudit  meurtre.  « 

Par  les  autres  articles  le  roi  étoit 
oblige  de  ceder  au  duc  de  Bourgogne 
toutes  les  villes  de  la  riviere  de  Som- 
me , comme  Amiens  , Abbeville,  faint 
Quentin , Perrone  S>c  autres , ce  qui  env 
portoit  toute  la  Picardie. 

Quoique  ces  conditions  fuffent  trés- 
defavantageufes  au  roi  , elles  furent 
néanmoins  acceptées.  Tous  les  hifto- 
riens  demeurent  d’accord  qu’on  n’en 
refuià  aucune. 

. Après  que  le  traité  eut  été  conclu  j 


Dtgitized  by  Google 


lot  HisToim  di  France. 
le  duc  de  Bourgogne  le  reduifît  en  for- 
me de  lettres  patentes  , qu’il  figna , & 
H dans  lefquelles  il  parle  ainll  i>  Les 
M ambailàdeurs  du  roi  nous  aïant  pre- 
fente  un  écrit  qui  contenoit  : Ce  font 
» les  offres  que  nous  Charles  de  Bout* 
«bon,  &c.  ambafïâdeurs  du  roi,  fai- 
« fons  pour  & au  nomduditroi  à mon- 
»>  feignèur  le  duc  de  Bourgogne..  Pre- 
»> mierement,  que  le  roi  dira,  ou  pax  fes 
M gens  notables  fuffifamment  fondez  , 
»»  fera  dire  à mondit  feigneur  le  duc  de 
«•Bourgogne,  que  la  mort  de  feu  mon- 
« feigneur  le  duc  Jean  fbn  pere,  fut  ini- 
« quement  & mauvaifemenc  faite  ' par 
« ceux  qui  perpétrèrent  ledit  cas,  Ôc  par 
« mauvais  confeil , & lui  en  a toujours 
« déplû,  & à prefent  déplaît  de  tout- 
« fon  coeur  , & que  s’il  eût  fçû  ledit 
M cas , St  eût  tel  âge  & entendement 
« qu’il  a de  prefent,  il  y eût  obvié  à fon 
« pouvoir  J mais  il  étoic  bien  jeun^ Se 
« avoit  pour  lors  petite  connoifTance ,. 
« & ne  nit  point  fî  avifé  que  d’y  pour- 
«voir  J & priera  à mondit  feigneur  de 
» Bourgogne , que  toute  haine  & ran- 
«cune  qu’il  peut  avoir  à l’encontre  de 

• lui  à caufe  de  ce , il  ûcc  de  fon  ccrur 
« & qu’centre- eux  ait  bonne  paix  &• 

# amour  5 & fc  fera  de  ce  exprefïè  men^ 
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tîon  és  lettres  qui  feront  faites  de-^àc-  « 
cord-  & traité  d-eux.  ••  «« 

En  fuite  font  tous  les  autres  arriclès- 
du  traité  rapporté  ei-de0iis.  Puis  le  duc 
conclut  ainfî  r « Nous  par  la  reve-  «- 
rence  de  Dieu  , meus  par  la  pitié  que  « 
nous  avons  pour  le  pauvre  peuple  de  «• 
ce  roiaume , & par  les  prières  ,.rc-  « 
grets  Ôc  foumimons  à nous  faites  « 
par  lefdits  cardinaux  '&  ambafladeurs  «■ 
de  nôtre  faint  pere  le  pape,  & du  ««- 
fàint  concile  de  Bâle  , qui  nous  ont  « 
rencontré , qu’ainfT  le  devions  faire 
félon  Dieu  , avons  fait  bonne  & 
Toiale  paix  Sc  réunion  avec  mondit  « 
feigneur  Ifr  roi , moïennanrles  ofFres  » 
deflus  écrites  , qui  de  la  part  démon-  «*’ 
dit  feigneur  & fés  fucceflèurs  , nous 
doivent  être  faites  & accomplies».  « 
Les  Bourguignons  ne  firent  pas  dif-' 
ficultc  de  publier  que  leur  duc  avoit  fait- 
grâce  au  roi lui  avoit  accordé  la  pai» 

' par  pitié , & avoit  eu  là  gloire  de  le  rc« 
tablir  dans  fon  roïaume , après  avoir, 
fait  voir  qu-il  le  lui  pouvoir  ôter  entie* 
rcment  j.quoique  le  duc  de  Bourgogne- 
en  parlât  avec  plus  de  modeftie,  ilétoit 
bien  aife  néanmoins  d’entendre  dé  telss 
difeours  J & lorfqu’ilfitfbn  entrée  dans. 
IÎL^llc:dcG4nd;iil  y. vit  avec  plaifir  par-- 
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mi  plufieiirs  peintures  & dcvifes  donc 
on  avoir  orné  des  arcs  de  triomphe 
dreiTcz  à fon  honneur , un  Pompée  re- 
levant Tigranes  roi  d’ Arménie  qui  ctorc 
à fes  pieds  , & lui  remettant  le  diadè- 
me fur  le  front  , avec  ces  paroles  que 
Valere- Maxime  a dites  fur  ce  fujet  r 
cÆ^itè  palchrim  ejfe  ju:iicans  & vinccre 
reges , & faccre  : Il  a jugé  qu  il  était 
également  glorieux  de  vaincre  les  rois  (Jr 
de  les  remettre  fur  le  trône.  Cette  paix 
fut  faite  l’an  1455. 

La  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne 
aïant  délivré  le  roi  de  fa  plus  grande  in- 
quiétude, il  s’apliquade  tout  fon  pou- 
voir à réduire  ta  ville  de  Paris  à fon 
obéïiTance.  Il  fit  traiter  fecrctcment 
avec  quelques  habitans , qui  en  aïant 
gagné  d’autres  , promirent  au  roi  de  lui 
livrer  la  porte  faint  Jacques  : Ils  lui 
tinrent  parole , & firent  entrer  le  comte 
de  Dunoi’s  & le  connétable  de  France 
par  cette  porte.  Dès -que  les  Parifiens 
virent  les  troupes  du  roi  dans  la  ville , 
ils  commencèrent  à charger  les  Anglois 
de  tous  cotez  , en  tuerent  un  grand 
nombre  , & en  euflent  fait  un  mallàcre 
general  s’ils  ne  fe  fulîênt  enfermez  dans 
la  baftil'e  : Ils  y furent  aulîî- tôt affié- 
gez.Mais  au  lieu  de  penfer  à faire  quel- 
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<|ue  refîftance',  ils  demandèrent  la  ii- 
bertc  de  foriir  & de  fe  retirer  en  fure- 
té J ce  qui  leur  fut  accordé  : mais  à 
leur  fortie  on  eut  bien  de  la  peine  à les 
garantir  de  la  fureur  du  peuple , qui  les 
vouloir  aflbmmer  , & principalement 
l'évêque  'de  Teroücnne  , foi  - difant 
Chancelier  de  France , à qui  la  prefen- 
ce  &■  l’autorité  du  connétable  fauverent 
à peine  la  vie. 

Quelques  jours  après  la  prifc  de  Pa- 
ris , Loüis  dauphin  de  France  époufa  à 
• Tours  Marguerite  fille  du  roi  d’E- 
cofie.  Renaud  de  Chartres  archevêque 
de  Rhcims  ^ fit  la  cérémonie  de  ce  ma- 
riage. « Après  la  meffc  le  roi  .regala  « 
les  mariez  d’un  feftin  magnifique  , & •* 
fut  l’aflîette  du  dîner  en  k maniéré  ** 
qui  s’enfuit.*  « 

Premièrement  fut  affis  ledit  arche-  ^ 
vêque  qui  avoit  célébré  la  mcfle  j le  « 
fécond  , fut  le  roi , puis  madame  la  « 
dauphine  , enfuite  la  reine  de  Sicile  , « 
la  reine  de  France  la  cinquième,  ma-  *< 
dame  de  Vendôme  la  fixiéme  j & ainfi  “ 
fut  l’aflîette  de  cette  table  parfaite..  « 
Jean  Chartier. 

Cette  princelle  aimoit  les  belles  let- 
tres , & avoit  beaucoup  d’eftime  pour 
-les  perfonncs  fçavantes.  Un  jour  com- 
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me  elle  paiToit  dans  une  fa  l e du  palais 
elle  trouva  Alain  Chartier  fecretairc  da 
roi  endormi  dans  une  chaire  c’ccoic 
un  vieillard  d’un  vifage  fort  dcfagréa* 
ble  ^ mais  le  plus  fçavant  & le  plus  élo- 
quent homme  de  fon  tems  j.  la  princef^ 
te  s’approcha  de  lui  & le  baifa  : tout  le 
monde  aïant  paru  furpris  de  cette  ao- 
tion  , elle  dît  que  ce  n’étoit  pas  l’hona- 
me  qu’elle  avoit  baifé  , mais  la  bouche 
d’oü  fortoient  tant  d’oracles. 

Cette  princéde  mourut  peu  de  jours- 
après  Ton  mariage.  Nous  verrons  com-  • 
me  le  dauphin  epoufa  en  fécondés  n6v 
ces  la  hile  du  duc  de  Savoie. 

Les  années  fuivantes  les  armes  diA- 
roi  furent  toujours  vieSborieufes  j,mais 
la  conduite  du  dauphin  âgé  feulement 
de  17.  ans  J luidonnoit  beaucoup  de  dé- 
plaifir. 

Ce  jeune  prince  fc  retira  dé  la  coût 
par  les  mauvais  confeils  des  ducs  d’A- 
knçon  & de  Bourbon  , qm  ne  pou-r 
vant  foufFrir  que  Charles  d’Anjou  HIa 
de  René  de  Naples , eut  plus  de  part 
qu’eux  à la  faveur  du  roi  ôc  à la  con- 
duite de  l’état , infpirerent  au  dauphin, 
de  la  jaloufie  d’une  h grande  faveur ,, 

& lui  perfuaderent  dé  s’éloigner 
^ roi  pere.  Le  duc  de  Hourf> 

\ . • V 
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bon  le  mçna  premièrement  en  Poitou , 
oà  il  prit  de  force  quelques  places  &> 
en  chaflà  les  gouverneurs  établis  par  le 
roi  ; de-là  il  le  conduifît  dans  le  Bour- 
bonnois  j mais  le  roi  les  fuivit  avec  tant 
de  promptitude  & de  fl  grandes  forces 
qu’il  les  contraignit  de  fe  rendre  à fa 
merci  l’an  1440.  Il  pardonna  au  dau- 
phin, & àtous  ceux  qui  Tavoient  fuivi. 

Cette  révolté  (mi  ne  dura  que  fix 
mois  , fut  appellee  La  Praguerie,  Sc 
ceux  qui  y étoient  engagez  Les^  Pra* 
^ gons.  Les  hiftoriens  contemporains  ne- 
difent  point  pourquoi  on  lui  donna  ce 
nom  J peut-être  fut- ce  par  rapport  à la 
révolté  de  la  ville  de  Prague  qui  s’étoit, 
il  y avoit  peu  de  tems,  fouie vée  contre- 
le  roi  de  Bohême. 

Cette  meme  année  le  duc  d’Oxléans^  • 
fils  de  celui  que  le  duc  de  Bourgogne- 
avoit  fait  alTalliner , fut  mis  en  liberté 
par  les  Anglois  , qui  le  tenoient  prifon- 
nier  depuis  la  bataillé  d’Azyneourt,il  y? 
avoit  xp  ans.  C’étoit  en  faveur  du, 
4üc  de  Bourgogne  fon  ennemi,  qu’ils 
n’av oient  point  voulu  le  relâcher  pouc 
quelque  rançon  que  ce  fût.  Enfin  il  ob- 
tint la  liberté  par  l’entremife  du  com- 
te de  Dunois  fon  Erere  naturel,&.  moïen-. 
nant  4000Q0.QCUS. 
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A fon  arrivée  fur  les  confins  de  Fran- 
ce il  fe  reccmcilia  à faint  Orner  avec  le 
due  de  Bourgogne  ^ & époufa  fa  nièce 
fille  du  duc  de  Cléves.  De  ce  mariage 
vint  Loüis  d’Orléans, qui  fut  enfuite  roi 
de  France,  & fucceda,  comme  nous  ver- 
rons , à Charles  VIII. 

Cette  même  année  Catherine  de 
France  fille  du  roi  J âgée  feulement  de 
fix  à fept  ans , fut  fiancée  au  comte  de 
Charolois  fils  du  duc  de  Bourgogne  , ôc 
menée  en  Bourgogne. 

La  continuation  des  profperitez  da  ^ 
roi  obligea  enfin  les  Anglois  à confen- 
tir  à une  trêve  j car  outre  la  perte  de 

fdufieurs  villes  qui  leur  furent  enlevées, 
c rot  prit  entre-  autres  Pontoife  d’afiauc 
l’an  1441. 

Le  comte  de  Talbot  fut  défait  parle 
dauphin  devant  la  ville  de  Diepe  qu’it 
afllégeoit , & perdit  en  cette  déroute 
Ion  canon , & grand  nombre  de  fol- 
dats  l’an  144^ 

Cet  heureux  fucecs  des  armes  du  roi 
diminua  la  fierté  des  ennemis , 5c  les* 
rendit  plus  faciles  aux  propoficions  d’u- 
ne trêve  : Elle  fur  conclue  pour  vingt- 
deux  mois  entre  les  deux  couronnes  l’an 
1^444.  5c  ce  terme  étant  expiré  , on  la 
prolongea  encore  de  trais  ans  j mais  les 
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Anglois  la  rompirent  , comme  nous 
verrons. 

Le  roi  ne  voulant  paslaiiîcr  fcs  trou- 
pes oifives  pendant  cette  trêve,  les  cm- 
ploïa  à deux  expéditions.  La  première 
rut  en  faveur  de  René  d’Anjou  duc  de 
Lorraine  & roi  de  Naples  5 ceft-à- 
dire,  portant  le  titre  de  ce  roïaume  , 
qu’il  venoit  de  perdre , comme  nous 
verrons  en  fon  lieu. 

Il  pria  le  roi  de  le  mettre  en  polTeC. 
fion  de  la  ville  de  Metz , qui  refulo it  de 
fc  foûmettre  à lui,  &:  fe  prérendoit  in- 
dépendante & exempte  de  l’obéïdànce 
des  ducs  de  Lorraine.  Le  roi  alîîégea 
lui- même  la  place,  & après  fept  mois 
de  réfiftance , écouta  volontiers  la  pro- 
pofition  des  habitans  , qui  lui  donnè- 
rent un  fervice  de  vermeil  doré & 
la  fomme  de  rooooo.  écus  pour  la  le- 
vée du  fiége.  Ainiî  la  ville  fe  conferva, 
& cette  expédition  fut  inutile  au  duc 
de  Lorraine , pour  qui  elle  avoit  été  en- 
treprife,  l’an  1444.* 

La  fécondé  expédition  fut  plus  glor 
rieufe.  L’empereur  Frédéric  d’Autrî^ 
che  & l’Archiduc  Sigifmond  avoient 
demandé  des  troupes  au  roi  contre  les 
Suilîcs  , qui  s’étoient  retirez  de  leur 
xnaifon  dont  ils  étoient  fujets. 
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Le  roi  leur  aïant  accordé  leur  âé^ 
mande,  donna  la  conduite  de-cecte  guer- 
re au  daupîiin , qui  défit  les  Suifles  à 
Tinc  lieue  de  Bâle  avec  un  fi  grand  car- 
nage ,<^u’il  ne  s’en  fauva  prclqu’aucunv 
Wais  enfuitc  les  troupes  Françoifes  s’é- 
tant mifes  à piller  le  pais  ennemi , les 
Allemans  Ac  les  Suifîès  s’unirent  pour 
les  charger,  & obligèrent  le  dauphin  de 
fe  retirer. 

Pendant  la  trêve  le  roi  s’emploïa 
fortement  à mente  fin  au  fchifme  qui 
divifoit  l’Eglife  j mais  pour  voir  en 
quel  état  étoient  alors  les  chofes,  il 
ifaut  reprendre  les  afiàites  du  roïaume 
de  Naples  ^ car  elles  fe  trouvent  telle- 
ment engagées  dans  celles  de  l'Eglife  , 
qu’elles  en  font  la  plus  confiderable 
partie. 

t 

Eut  du  RdUumt  de  NapUs: 

Nous  avons  vû  au  commencement 
du  régné  de  Charles  VI.  que  le  roïau- 
fne  de  Sicile  étoitpofïcdépar  Alphonfc 
roi  d’Arragon  , & celui  de  Naples  par 
LadiflaSjl’un  des  défeendans  de  Charles 
d’Anjou  frere  de  faint  Loüis , environ 
l’an  1585. 

Il  y avoit  «1  ce  tems  U trois  papes 


^ C H A «.  L B * V lî.  lit  ^ 
<5regoire  XII.  Benoît  XIII.  & Alexan- 
dre V.  Les  deax  premiers  avoient  été 
dépofez  , comme  nous  l’avons  vû , par 
le  concile  de  Pife  , qui  ^oit  élu  Ale- 
xandre V.  néanmoins  ils  ne  renon- 
^oient  point  au  pontificat , & ils  avoient 
■chacun  leurs  partifans.. 

Le  roi  Ladtflas  favorifoit  Grégoire, 

6c  fous  prétexte  de  le  rétablir,  il  s’em- 
paroit  de  l’état ‘Ecclefiaftique.  Il  avoir 
déjà  pris  Rome , 6c  il  travaîlloit  à lè 
faire  roi  de  toute  Tltalie.  Le  pape 
Alexandre  V.  le  déclara  ennemi  de  l’E- 
glife  , & dcchû  des  droits  delaroïauté, 

& donna  le  roïaume  de  Naples  à Louis 
duc  d’Anjou  comte  de  Provence  6c  du 
Maine , qui  portoit  la  qualité  de  roi  de 
Naples,  comme  fils  & heritier  de  Loüis 
d’Anjou , mort  dans  l’entreprife  de  la 
conquête  de  ce  roïaume,  l’an  1409. 

Louis  étant  paflTé  en  Italie  avec  des 
troupes  Françoifes  , défit  Ladillas  & le 
chafia  de  l’état  Ecclefîaftique  : Il  com- 
mençoit  à entrer  dans  celui  de  Naples 
lorfque  Ladiflas  eut  recours  à l’arti- 
fice. 

Il  fit  toutes  fortes  de  fodmiflions  an 
pape  Alexandre  , lui  promit  de  loi  être 
fidèle  & d’abandonner  Grégoire , pour- 
qu’il  fit  quitter  les  armes  au  duc 
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d^Anjou.  Le  pape  trompé  par  ces  pra- 
mcfîcs , obtint  une  fufpcnnon  d’armes 
du  d UC  d’Anjou.  Ce  retardement  aïant 
refroidi  le  courage  des  troupes  Fran- 
çoifes  , cllés  fe  difïîperent  en  peu  de 
lems.  Alors  Ladiflas  reprit  fbn  pre- 
mier deflein  de  reconquérir  l’Italie  : 
Il  fe  rendit  maître  de  Rome  en  peu  de 
tems , & prit  beaucoup  d’autres  places. 
Il  y avoir  apparence,  qu’il  réüllîroic 
dans  fon  entreprife,  car  perfonne  n’é- 
toit  en  état  de  s’oppofer  à fes  armes 
viélorieufes  ; mais  la  mort  mit  lin  à 
fes  conquêtes.  Il  mourut  fi  fubitement, 
qu’on  crut  qu’il  avoir  été  empoifonné  , 
l’an  1414. 

• Il  ne  laifia  qu’une  fille  ,'qui  lui  fuc- 
ceda  au  roïaume  de  Naples.  Elle  fut 
d’abord  fiancée  Jean  frere  du  roi 
d’Arragon,  qui  fe  mit  en  chemin  pour 
aller  l’époufer  ; mais  Jacques  de  Bour- 
bon comte  de  la  Marche  , prince  très- 
bien  fait,  s’étant  alors  trouvé  à Na- 
ples , ôc  aïant  eu  le  bonheur  de  plaire  à 
la  reine , elle  l’époufa  avec  beaucoup 
de  précipitation  , afin  de  prévenir  l’arr 
rivée  de  Jean  d’Arragon  ; l’an  1414. 

Les  Napolitains  ne  purent  foufFrir 
long- tems  là  domination  Françoife.  Ils 
con4>irerent  contre  le  prince , & vou- 
lurent 
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lurent  le  réduire  à quitter  la  qualité  de 
roi,  & fe  contenter  de  celle  de  prince 
deTarente,  & à ne  fe  mêler  plus  du 
gouvernement  du  roïaume.  Il  eut  Va^ 
drelTe  de  diflîper  cette  confpiration,  Sc 
après  avoir  lailTé  p'afler  quelque  tems, 
il  en  fit  punir  les  auteurs.  Il  découvrit 
que  la  reine  fa  femme  avoit  eu  part  à 
l’entreprife  des  Napolitains.  Il  jugea 
qu’il  étoit  à propos  de  la  mettre  hors 
d’état  de  pouvoir  entreprendre  de  pa- 
reilles chofes  ; c’efl:  pourquoi  il  l’enfer-  . 
ma  dans  la  citadelle  de  Naples  , Sc  l’y 
tint  prifonniere. 

C^ielque  tems  après  il  lui  rendit  vi- 
fite.  Cette  princefle  cachant  fon  relTcn- 
timent,  ne  lui  fit  que  des  carefles  au 
lieu  de  plaintes  , lui  témoigna  une  joie 
extrême  de  ce  qu’il  gouvernoit  fouve- 
rainement , le  remercia  de  ce  qu’il  avoir 
puni  les  traîtres  j Sc  diflimula  fi  biea 
les  fentimens , que  le  prince  fon  mari 
commençant  à la  croire  innocente , lui 
permit  de  fortir  de  la  citadelle  pour  fe 
promener  quand  il  lui  plairoit  ; Elle 
profitant  de  cette  liberté  , afièmbla  ce 
qu’elle  put  de  Napolitains  , aflîégea 
Ion  mari  dans  le  palais , fe  faifit  de  fa 
perfonnê,  Sc  le  mit  en  prifon  dans  la 
même  citadelle  d’©u  elle  venoit  de  for- 
Tame  IL  F 
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tir.  Ce  prince  aïant  trouvé  moïen 
de  s’échaper,  fe  retira  en  France,  & 
ne  p'enfa  plus  à retourner  à Naples , la 
haine  de  la  reine,  & l’averfion  des  Na- 
politains lui  parodiant  un  obftacle  in- 
vincible à Ton  rétablifïèment. 

Alors  le  duc  d’Anjou,  favorifé  du 
pape  Martin  V.  fuccellèur  d’Alexan- 
dre , entreprit  une  fécondé  fois  la  con- 
quête de  ce  roïaume,  qu’il  croïoit  lui 
appartenir  par  le  droit  de  fa  naillance, 
& par  la  donation  des  papes  : Il  com- 
mença par  le  liège  de  la  ville  de  Na- 
ples. 

Jeanne  appella  à fon  fecours  Al- 
phonfe  roi  d’Arragon  ^ de  Sicile  & de 
Sardaigne.  Ce  prince  venant  avec  une 
grande  flotte , contraignit  le  duc  d’An- 
jou de  lever  le  fîége  l’an  1410.  Il  en- 
tra dans  Naples , où  il  fut  reçu  avec 
de  grands  témoignages  d’amine  par  la 
reine  , qui  pour  lui  marquer  farecon- 
noiflance  & l’engager  fortement  dans 
fes  interets  , l’adopta  pour  fon  fils , ôc 
lui  donna  part  au  gouvernement  de  l’é- 
tat. La  bonne  intelligence  ne  dura  pas 
long-tems  entre-eux.  Alphonfe  fe  dé- 
fiant de  l’humeur  changeante  de  la  rei- 
ne , refolut  de  fe  rendre  le  maître  ab- 
folu  du  roïaume  , & d’enlever  Jeanne 
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hors  de  Naples.  Il  ne  ç)ut  agir  lî  fe- 
crcttement  qu’elle  ne  découvrît  l’en- 
treprife  : elle  la  prévint  j le  chaffa, 
révoqua  Ibn  adoption  , & adopta  en 
fa  place  Loüis  XIII,  duc  d’Anjou  , fils 
de  celui  qu’Alphonfe  avoir  chafle  de 
devant  Naples  : elle  le  mit  d’abord  en 
polTeflion  de  la  Calabre  : mais  il  n’en 
Joiiit  pas  long-tems  , car  il  mourut 

Î>refque  auflî-tôt  apres  , & Jeanne  ne 
’aïant  furvêcu  que  de  peu  de  mois, 
donna  par  fon  leftament  le  roïaume  de 
Naples  à René  d’Anjou  duc  de  Lorraine 
frere  de  Louis. 

Ce  Prince  étoit  alors  duc  de  Lor- 
raine , parce  que  le  duc  , de  qui  il  avoic 
époufé  la  fille  , venoit  de  mourir  : mais 
le  comte  de  Vaydemont,  frere  du  dé- 
funt,  prétendant  que  le  duché  lui  ap- 
partenoit , avoir  pris  les  armes  , don- 
né  bataille  à René  , l’avoit  défait  & 
)>  fait  prifonnier , & l’avoit  enfuite  livré 
yi-'  au  duc  de  Bourgogne , parce  que  c’é- 

^ toit  avec  les  troupes  de  ce  prince  qu’il 

l’t-  avoir  fait  cette  guerre." 
pa;  René  trouva  alfez  de  facilité  à s’ac- 
dî-  commoder  avec  le  comte  de  Vaude- 
:t\-  mont , en  lui  donnant  fa  fille  en  ma- 

qu’eft  foftie 
la  Lorraine 
F ij 


riage,  C’eft  de  ce  comte 
la  maifon  qui  pofièdoit 
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lorfque  le  roi  Loüis  le  Grand  s’eu  ren- 
dit le  maître.  Le  chef  de  cette  mai- 
fon  eft  en  Allemagne  auprès  de  l’em- 
pereur , de  qui  il  a époufé  la  fœur  ; 
il  porte  le  titre  de  duc  de  Lorraine  : 
ce  duché  lui  appartient , & le  roi  à la 
dernierc  paix  a voulu  le  lui  rendre  à 
des  conditions  que  ce  prince  n’a  pas 
voulu  accepter. 

René  ne  trouva  pas  une  pareille  fa- 
cilité à traiter  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne , car  il  demandoit  pour  rançon  une 
grande  fomme  d’argent,  qu’il  étoit  dif- 
ficile de  trouver. 

Cependant  Alphonfe  roi  d’Arragon 
étoit  entré  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples avec  une  armée  , & y faifoit  de 
grands  progrès  : c'eft  pourquoi  Ifa- 
belle  de  Lorraine  femme  de  René  , 
votant  quelle  ne  pouvoir  rien  pour  la 
liberté  de  fon  mari , pafla  en  Italie  , 
où  avec  le  fccours  des  troupes  du  pape 
Eugène  IV.  elle  refifta  avec  fuccès  à 
l’Arragonnois,&  reprit  plufîeurs  places 
fur  lui  i l’an  14^2.  I 

Comme  la  ville  de  Caïette  étoit  une  ^ 
des  plus  confiderables  du  roïaume , Al-  | 
phonfe  l’aflîégca*,  efperant  que  fa  prife  ' 
faciliteroit  celle  de  Naples.  Les  Gé- 
nois qui  avoient  intérêt  ^ la  çonferva^ 


Charles  VIL  ny 
tioti  de  cette  ville , parce  que  les  mar- 
chands de  Gènes  y faifoient  un  grand 
commerce  , & y avdicnt  beaucoup  de 
marchandifes , envoie rent  leur  fîotte 
pour  combattre  celle  du  roi  d’Arragon. 
Bile  croit  commandée  par  Blaize  Aga- 
reus , homme  de  peu  de  nailTance,  mais 
grand  capitaine , qui  défit  la  flotte  du 
roi  Alphonfe  , & le  prit  lui- même  pri- 
fonnier,  avec  le  roi  de  Navarre  Ton 
frere  , 5c  les  eiivoïa  à Philippe  Galeas 
duc  de  Milan,  protedeur  de  la  répu- 
blique de  Genes  , qui  le  reconnoiflbit 
âlors  en  quelque  façon  pour  fon  fouve- 
ràin  ; l’an  I43J.  - 

Toute  l’Europe  avoit  les  yeux  ou- 
verts fur  le*duc  de  Milan,  pour  voir 
comment  il  uferoit  de  la  victoire  que 
les  Génois  avoient  remportée  fous  fes 
aufpices  , 5c  de  l’avantage  d’avoir  deux 
rois  en  (on  pouvoir.  Les  républiques 
& les  princes  d’Italie  craignoient  qu’il 
n’entreprît  de  fe  faire  roi  d’Italie.  Son 
grand  cœur  l’y  portoit  aflez  j mais 
après  avoir  confideré  la  difficulté  de 
l’entreprife  , & combien  de  grands 
hommes  l’avoient  rentée  fans  y réüf- 
fîr  , il  prit  la  rcfolution  la  plus  géne- 
reufe  que  pùt  former  un  grand  prince  ; 
il  mit  en  liberté  les  rois  Tes  prifonniers, 

F iij 
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ôc  ne  leur  demanda  pour  rançon  que 
leur  amitié.  Les  Génois  indignez  de 
qu’il  leur  faifoit  perdre  par  Ta  géne- 
rofité  les  avantages  qu’ils  prétendoient 
tirer  de  leur  viéloire  , fe  rcvolterenc  - 
contre  lui,  & reprirent  leur  ancienne 
liberté. 

Enfin  le  roi  René  fortit  de  prifon 
& fe  rendit  à Naples  environ  l’an 
1457.  Il  fe  trouvoit  paifible  polTelïeur 
de  ce  roïaume  par  les  foins  de  la  rei- 
ne fa  femme , & par  la  viéloire  des 
Génois  : mais  cette  paix  ne  dura  gué- 
res  plus  de  4.  ans  : Le  roi  d’Arragon  re- 
vint en  Italie  avec  de  nouvelles  trou- 
pes,& une  nouvelle  flotte.  Le  p^e  Eu- 
gène IV,  aïant  une  grande  afi^re  à 
démêler  avec  le  concile  de  Bâle , pour 
laquelle  il  lui  ctoit  neceflàire  d’avoir 
Alphonfe  de  fon  côté , abandonna  le 
parti  du  roi  de  Naples  , qui  fe  voïant. 
deftitué  de  forces , s’enferma  dans  cette 
ville  où  Alphonfe  l’afliégea. 

Le  fiége  dura  plufîeurs  années , & 
Alphonfe  defefperant  d’y  rcüflir,  étoit  , 
fur  le  point  de  le  lever  , lorfqu’un 
transfuge  lui  découvrit  un  acqueduc 
foûterrain,  ou  plutôt  un  égoût,  par 
lequel  il  fit  entrer  des  foldats  , lur- 
prit  la  ville,  & s’en  rendit  le  maître 
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l*an  1443.  Il  y a fujet  de  s’étonner  de 
ce  qu’on  n’avoic  point  penfé  à fermer 
cet  égoût,  puifque  c’étoit  le  même, 
félon  le  témoignage  des  hiftoriens  , par 
lequel  Belifaire  avoit  autrefois  pris  la 
'meme  ville  fur  les.Gots. 

- Ainfi  le  roïaume  de  Naples  fortic 
de  la  maifon  d’Anjou  : Les  princes  de 
cette  maifon  n’en  portèrent  pas  moins 
la  qualité  , & les  ducs  de  Lorraine  de 
la  branche  de  Vaudemont  aiant  fuc- 
cedé  aux  biens  & aux  droits  de  la  mai- 
fon d’Anjou  , comme  defeendans  de  la 
fille  du  roi  René  , ont  confervé  des 
prétentions  fur  les  roïaumes  de  Na- 
ples & de  Jerufalem  , & écartelcnt  en- 
core leurs  armes  de  celles  de  ces  roïait* 
mes. 

Le  roi  René  chaffe  du  roïaume  de 
Naples , fe  retira  en  Lorraine , oü  la 
ville  de  Metz  refufa  de  le  reconnoître 
pour  fouverain  , alléguant  qu’elle  étoit 
bien  fous  la  proteâion  , mais  non  pas 
fous  l’obéïflànce  des  ducs  de  Lorraine, 
étant  libre  Sc  impériale.  Ce  fiit  pour 
contraindre  cette  ville  à fe  foûmettre 
é René , que  le  roi  Charles  VII.  l’af- 
fiégea  pendant  la  trêve  qu’il  eut  avec 
les  Anglois. 

F iiij 
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Etat  de  PEglife. 

Le  pape  Martin  V.  avoir  indiqué 
«n  concile  général  à Bâle  j les  prélats 
de  toute  TEurope  commençoient  à s'y 
rendre  de  toutes  parts  lorfque  ce  pape 
mourut. 

Eugène  I V.  fon  fuccefleur  voulut 
transférer  le  concile  à Bologne  -y  mais 
l’empereur  Sigifmond  roi  de  Bohême, 
s’y  étant-  oppofé , le  concile  y fut  te- 
nu: Le  cardinal  Cefarinus  légat  du  pa- 
pe, y préfida,  l’an  14)1.  Les  peres 
invitèrent  le  pape  à venir  travailler 
avec  eux  à la  réformation  des  défor- 
dres  qui  étoient  dans  l’Eglife.  Il  leur 
répondit  qu’il  fuffifoit  que  fon  légat 
préfidât  au  concile  ; qu’il  approuve- 
roîi  toutce  qu’ils  feroient  avec  lui.  Les 
peres  n’étant  pas  fatisfaits  de  cette  ré- 
ponfe , citèrent  le  pape  à comparoître 
au  concile.  Sur  fon  refus  ils  délibé- 
rèrent de  le  dépofer.  L’empereur  Si- 
gifmond , qui  étoit  un.  prince  fage  ôc 
modéré , détourna  ce  coup  , en  remon- 
trant aux  prélats  qu’ils  dévoient  pren- 
dre garde  d’expofer  l’Eglife  à un  nou- 
veau fchifme.  Cinq  ans  fe  paflerent 
dans  cette  divifion  entre  le  concile  8c 


*■ 


D;_:.Ljd  by  Googit 


V t 


C H A B.  L ï s VII.  III 
^ le  pape  : Le  concile  perfîftant  à vou- 
loir que  le  pape  comparût , & le  pape 
refufant  toujours  de  le  faire. 

Ce  fut  pendant  ce  tems-là  que  le 
' concile  accorda  aux  Bohémiens  la  corn- 

i munion  fous  les  deux  efpéces  , à la  re- 

■ quête  de  l’empereur  Sigifmond  leur 
roi. 

^ Enfin  le  pape  publia  un  decret  par 

^ lequel  il  transferoit  le  concile  de  Bâle  à 
î Ferrare  ville  d’Italie,où  il  fe  promettoie 

■■  d’avoir  plus  d’autorité.  Il  déclara  nul 

^ tout  ce  qui  feroit  fait  ou  ordonné  à l’a- 

* venir  par  les  prélats  aflèmblez  à Bâle , 
l’an  143 

Le  cardinal  Cefarinus  & cinq  autres 
prélats  obéirent  à ce  décret  j mais  tous 
^ les  autres  encouragez  par  l’empereur 

* Sigifmond  , continuèrent  le  concile , & 

î déclarèrent  par  une  bulle , que  le  pape 

’>  eft  fujet  & doit  être  fournis  au  con- 

t elle  ; qu’il  n’a  pas  le  pouvoir  de  con- 

gédier ni  de  transférer  un  concile  Ic- 

- gitimement  aflèmblé  j que  le  concile  a 

c droit  d’avertir  le  pape  de  fe  corriger , 

* & de  le  dépofer  s’il  ne  fe  corrige  pas  : 

- Que  pour  ces  raifons  , ils  interdifoient 
au  pape  Eugène  toutes  les  fonâ:ions 

t pontificales , Ôc  l’avcrtiflbient  pour  la 

i dernière  fois  , d’obéir  au  concile , faute 
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de  quoi  ils  le  dcporcroicnt  : Vztt 
H37. 

Cette  même  année  mourut  l’empe- 
reur Sigifmond.  A fa  place  fut  élû  Al- 
bert d’Autriche  , qui  ne  régna  que- 
deux  ans , & à celui-ci  fuccéda  à l’em- 
' pire  Frédéric  d’Autriche  , en  faveur 
de  qui  nous  avons  vû  que  le  dauphin 
Êt  la  guerre  aux  SuiiTes. 

Quoitjue  l’autorité  du  concile  de  Bâ^ 
îe  fût  très- grande  j néanmoins  quel- 
ques cardinaux  & plufieurs  évêques  d’I- 
talie fe  rendirent  en  aflez  grand  nom- 
b:e  au  concile  que  le  pape  avoir  indi- 
qué à Ferrare , & depuis  transféré  à> 
Florence  fous  prétexte  de  la  perte  fur- 
venue  à Ferrare.  Le  pape  préfida  à ce 
concile. Jean  Paléologue empereur  d’O- 
pient  s’y  rendit  , avec  le  Patriarche  de 
Conftaiitinople  , & plufieurs  évêques 
Giecs. 

Cet  empereur  ne  pouvant  plus  redm 
fier  aux  armes  des  Turcs  , qui  étoient 
iéj,  maîrres  d’une  partie  de  la  Grèce, 
avoir  befoin  d’un  puiflànc  (êcours  con- 
tre un  rt  redoutable  ennemi. 

Comme  il  croïoit  que  le  pape 
îe  lui  pouToit  procurer  , il  fe  rendit 
premièrement  à Ferrare  ^ & enfuite  A 
ïiocenee  , dans  le  delfein.  d’cmpLoïcr 


Charles  VII.  iij 
toutes  fortes  de  moïcns  pour  l’engager 
dans  Tes  interets.  Il  commença  par  la 
chofe  la  plus  capable  de  flatter  le  pa- 
pe , qui  etoit  de  reconnoître  avec  fes 
prélats,  au  nom  de  toute  l’Eglife  Grec- 
que , la  primauté  du  pape  fur  tous  les 
'évêques , & fa  qualité  de  chef  de  l’E- 
glife univcrfelle,&  fe  foûmettre  à lui. 
Enfuite  on  agita  la  queflion  de  U pro- 
ceflîon  du  Saint- Elforit , fur  quoi  ils 
croïoient  depuis  le  fchifme  de  Photius 
patriarche  de  Conftàntinople  au  hui- 
tième fiécle  , qtte  le  Saint- Efprit  ne 
procedoit  que  du  Pcre  : Il  falloir  les 
convaincre  par  les  témoignages  des  an- 
ciens pères  Grecs  & non  des  Latins, 
qu’il  procède  du  Pere  & du  Fils. 
On  leur  en  cita  plufieurs  , & principa- 
lement un  endroit  de  faint  Bafile  le 
Grand  , oà  il  aiTurc  que  le  Saint-Ef- 
prit  procédé  du  Pere  & du  Fils  : on 
le  leur  fit  lire.  L’empereur  dit  que 
ce  livre  avoir  été  falfifie  , & que  dans 
ceux  qu’il  avoir  à Conftàntinople  , on 
ne  trouveroit  point  cette  propolîiion. 
Le  Cardinal  Cefarinus , qui  portoit  la 
parole  dans  cette  difpute , dit  à l’em- 
pereur le  plus  refpeÀueufement  qu’il 
lui  fut  poflîble  : que  puifqu’en  ve- 
nant de  Grece  il  fçavoit  bien  qu’il  ve- 
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noit  combattre  en  Italie,  il  ne  devoît 
pas  laiflTer  Tes  armes  à Conftantinople. 
Enfin  les  Grecs  aïanr  para  très-igno- 
rans  dans  cette  difpute  , & aïant  d’ail- 
leurs befoin  du  fccours  des  Latins , fe 
laiflerent  convaincre , & protefterent 
qu’à  l’avenir  ils  croiroient  la  même 
chofe  que  l’églife  Latine,  l’an  14,9. 
Le  concile  fit  un  décret  de  la  réünion. 
de  l’Eglife  Grecque  avec  la  Latine  : 
mais  les  prélats  Grecs  q^ui  n’avoient 
pas  fuivi  l’empereur , délavoüerent  ce 
qu’avoient  fait  leurs  confrères  , & re- 
jcttercnt  cette  réünion.  L’empereur 
ne  le  trouva  pas  mauvais , parce  qu’il 
n’avoit  point  rcçû  du  pape  le  Iccours 
qu’il  en  avoit  attendu. 

Les  ambafladeurs  de  Zaza-Jacob 
roi  d’Ethiopie , fe  trouvèrent  au  con- 
cile , où  ils  avoient  été  envoïez  par 
leur  prince  , qu’on  appelle  communé- 
ment le  Prêtre-Jean  , pour  reconnoî- 
tre  le  pape  pour  chef  de  l’Eglife  : L’on 
n’éplucha  pas  de  trop  prés  les  pouvoirs 
de  ces  AmbalTadeurs. 

Cependant  le  concile  de  Bâle  tra- 
vailioit  à rétablir  la  difcipline  ecclc- 
fiaftique.  II.  fit  pour  cela  quelques  ca- 
nons & quelques  décrets  qu’il  envoïa 
au  roi  Charles  VIL  par  cinq  ambafifa- 
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deurs  J le  priant  de  les  faire  obferver 
dans  fon  roïaume.  Le  roi  tint  dans  la 
fainte  Chapelle  de  Bourges  une  aiTem- 
blée  du  clergé , rcprefentant  l’églife  de 
France  , à laquelle  il  préfida , accom- 
pagné des  princes  du  fang  & des  grands 
du  roïaume.  Il  ordonna  à ralTcmblée 
d’examiner  en  fa  prefence  , & en  celle 
des  ambalTadeurs  du  concile,  les  dé- 
crets qu’ils  apportoient. 

L’aflèmblée  apres  les  avoir  exami- 
nez pluiîeurs  jours  , & avoir  pris  les 
avis  de  ceux  qui  étoient  preiens  tant 
ecclefiaftiques  que  laïques  , jugea  qu’ils 
écoient  propres  à rétablir  une  bonne 
difeipline  dans  l’Eglife  de  France,  Cet 
avis  aïant  été  fuivi  par  tous  les  affi- 
ftans , le  roi  fit  en  latin , félon  l’ufage 
de  ce  tems-là , une  ordonnance  de  tous 
ces  décrets  fous  le  nom  de  Pragmati^ 
efHe  SanBion , & la  fit  publier  & enre- 
giftrer  au  parlement  pour  être  obfervée 
dans  tout  fon  roïaume. 

Le  premier  article  de  cette  ordon- 
nance contient  deux  canons  par  Icf- 
quels  le  concile  déclaré  que  tout  con- 
cile général  reprefente  l’Eglife  univer- 
felle  , 5c  qu’il  a une  autorité  fpirituelle 
à laquelle  toute  puiflance , même  celle 
du  pape , eft  foûmife. 
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Il  contient  aufll  un  décret  , par 
lequel  il  eft  ordonné  que  le  conci- 
le général  fe  tiendra  de  dix  ea  dix 
ans. 

Qu’étant  une  fois  aflcmblé , le  pape, 
un  mois  avant  qu’il  fe  fépare , dcfi- 
gnera  le  lieu  où  fe  tiendra  le  concile 
fuivant , & que  s’il  ne  le  fait  pas  , le 
concile  le  défîgnera. 

Que  le  pape  pourra , en  cas  de  né- 
ce ffitc,  abréger  le  tems  de  dix  ans,  mais 
non  pas  le  prolonger, 

Q^’il  ne  lui  fera  pas  permis  d’en 
changer  le  lieu  , finon  du  confente- 
Hient  des  cardinaux , & pour  des  rai- 
fbn  coniîderables  , qu’il  fera  obligé  de 
déclarer  dans  la  bulle  qu’il  publiera 
pour  cela. 

Le  fécond  article  contient  le  décret 
du  concile  touchant  les  élevions  , par. 
lequel  la  nomination  aux  évêchez , ab- 
baïes  , & autres  bénéfices , eft  ôtée  aux 
papes  qui  l’avoient  ufurpée  ; Il  eft  or- 
donné que  chaque  Eglife  élira  fon  évê- 
que^ chaque  chapitre  fon  doïen&  ceux 
qui  doivent  remplir  les  autres  digni- 
tez  ; chaque  monaftere  fon  abbé  on 
Prieur. 

L’ordonnance  du  roi  ajoute  à ce  de- 
cret , que  raiTemblee  de  Bourges  croit 


Digitizc-'!  1 , Ci 


ClîARtBS  VII»  itj , 
<jue  le  roi  & les  princes  ne  feront  rien 
qui  foie  contraire  à la  juÜice  & à la 
bonne  difciplinc , fi  dans  les  eledions 
ils  recommandent  par  de  #hnples  priè- 
res , éloignées  de  toute  violence , le» 
perfonnes  qu’ils  croiront  mériter  les 
bénéfices  , & être  particulièrement  af- 
fedionnez  au  bien  de  l’état. 

Le  troifiéme  article  contient  le  de- 
cret du  concile , qui  abolit  les  refer- 
varions  & les  grâces  expedatives , qui 
étoient  de  grands  abus  que  les  papes 
avoient  introduit  ; car  afin  d’empêcher 
abfolumcnt  les  éledions  , ils  nom- 
DQoient  desperfonnes  par  avance  aux  bé- 
néfices avant  qu’ils  fuflent  vacans,  pour 
en  jouir  après  la  mort  de  ceux  qui  les- 
pofiedoicnt,&  ils  apelloient  cela  GraerS' 
expeBatives  j ou  bien  lorfqu’un  bénéfi- 
ce étoit  vacant,&  que  ceux  qui  avoienr 
droit  d’éledion  ou  de  nomination  ^ 
avoient  nomme  un  titulaire  , le  pape 
ne  laiflbit  pas  d’y  nommer  , dilant  qu’il’ 
s’étoit  reiervé  il  y avoit  long- tems  la 
nomination  à ce  bénéfice.  Ces  abus< 
font  retranchez  par  le  concile  qui  abo- 
lit l’ufage  des  grâces  expedatives  & des 
refervations. 

L’abus  des  annates  que  l’on  fàilbit 
|taïer  en  cour  de  Rome  pour  les  pro- 
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vifions  des  bénéfices , ou  pour  la  con- 
firmation des  élevions  & des  colla- 
tions, eft  aulîi  aboli  par  un  canon  du 
concile , qift  eft  contenu  dans  le  neu- 
vième article  de  la  Pragmatique. 

Le  cinquième  article  contient  le 
decret  du  concile  , par  lequel  Pabus  des 
appellations  en  cour  de  Rome  eft  ré- 
tranché  : Il  y eft  ordonné  que  les  cau- 
fes  feront  premièrement  portées  par- 
devant  les  juges  naturels  , & qu*on  ne 
pourra  ni  les  évoquer  à Rome , ni  en 
appcller  du  premier  juge  au  pape  im- 
médiatement j mais  à celui  qui  eft  fu- 
perieur  au  premier  , & de  celui-là  à 
fon  fuperieur  , ainfî  confecutivement 
jufqu’au  pape , de  forte  que  la  fubor- 
dination  foit  gardée. 

Enfin  les  autres  articles  compren- 
nent un  grand  nombre  de  réglés  très- 
utiles  , tres-fages , & trés-juftes  , qui 
ne  tendent  toutes  qu'à  rétablir  ladijt- 
cipline  ecclefîaftique  dans  toutes  fes 
parties.  Tous  les  papes  fui  vans  ont 
regardé  avec  horreur  la  Pragmatique 
SaneStion,  & l’ont  condamnée  comme 
n elle  avoir  contenu  les  plus  dérefta- 
blés  herefies  : Ils  ont  aulîi  fulminé 
contre  le  concile  de  Bâle  comme  con- 
tre une  alTemblée  pernicieufe  de  fdiit. 
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anatiques  & d’hcretiques}  & lorfqu’t/Æ- 
riéus  Sylvitts  Picolomini  ^ qui  avoit  été 
fecretaire  de  ce  concile , & qui  en 
avoit  défendu  l’autorité  par  Tes  écrits, 
fe  vit  élevé  au  pontificat  fous  le  nom 
de  Pie  II.  il  condamna  ce  concile  ôc 
tous  fes  aétes.  Comme  on  lui  ob- 
jc(fta  qu’il  agiflbit  contre  ce  qu’il  avoit 
fait  lui- même,  il  répondit  que  le  pape 
Pic  reparoit  la  faute  qu’avoit  faite 
vÆnMs  SylvÎHS  j ce  qui  a fait  dire 
que  l’interet  de  l’autorité  papale,  5c 
non  pas  la  juftice , étoit  la  réglé  félon 
laquelle  les  papes  aprouvoient  ou  con- 
damnoient.  Ce  reproche  ne  peut  tom- 
ber fur  tous  les  papes  j car  dans  les 
premiers  ficelés  il  y en  a eu  de  faints, 
qui  fe  contentans  de  l’àutorité  que  les 
réglés  de  l’Eglife  leur  accordoient , 
n’ont  eu  en  vue  que  l’établilTcment 
de  la  bonne  difeipline  : mais  depuis 
plufieurs  fîécles  ils  ont  toûjours  tra>- 
vaillé  à augmenter  leur  autorité,  5c 
ont  condamné  comme  hérétiques  tous 
ceux  qui  fe  font  oppofez  à leurs  entre- 
prifes. 

Le  concile  de  Bâle  après  avorir  pl«- 
fieurs  fois  cité  inutilement  le  pape  Eu- 
gène à comparoître,  le  dépofa  , 5c  élût 
en  fa  place  Amedée  VIII.  duc  de  Sa- 
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voïc , qui  prie  le  nom  de  Félix  V.  Tan 

Ce  prince  avoir  depuis  quelques 
mois  cédé  fes  états  à fon  fils , & s*é- 
toit  retiré  au  château  de  Ripaille  an- 
prés  de  Genève.  Dans  cette  agréable 
folitude  il  voulut  d’abord  imiter  la  vie 
des  anciens  hermiies  j mais  il  en  fut 
bien-tôt  dégoûté.  Il  mena  enfuit'e  une 
vie  fi  délicieufe,  plufîeurs  difeni  va- 
luptueufe  & même  débauchée , avec 
trois  ou  quatre  de  fes  amis , que  c’eft 
de-là  qu’eft  venue  cette  façon  de  par- 
ler baffe  & ufitée  entre  les  débauchez  , 
Faire  ripaille,  pour  dire,  faire  bonne 
chere  , boire  , rire  & chanter  à table  ; 
néanmoins  comme  fa  retraite  feule 
ctoit  connue  , & que  fes  divertiiïcs 
ment  étoient  fecrets , le  concile  de  Bâ- 
le l’élut  pape. 

Il  y avoir  fept  ans  que  le  fchifme 
duroit  dans  l’Eglife  j les  deux  papes 
avoient  chacun  leurs  partifans,  lorfque 
la  trêve  entre  la  France  & l’Angle- 
terre , donna  au  roi  Charles  VII.  le 
loifir  de  s’apliquer  k y rétablir  l’union. 
Eugène  IV.  étoit  mort , les  cardinaux 
lui  avoient  donné  pour  fucceflèur  Ni- 
colas V.  qui  tenoit  fon  fiege  à Ro- 
me j & Félix  ^ élû  par  le  concile , tenoit 
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le  fîen  à Genève. 

Le  roi  cnvoïa  des  ambaffadeurs 


à l’un  & à l’autre,  afin  de  les  porter 
à un  accommodement  qui  rendît  îapaix 
àTE^lifci  & il  fit  enforte  par  fon  au- 
.toritc  , qu’ils  y confentircnt. 

Félix  voïoit  bien  que  fa  démiffion 
feroit  neceflai rement  le  premier  ar- 
ticle de  raccommodement  j mais 
on  lui  faifoic  efperer  d’autres  avanta- 
ges , dont  il  fe  trouvoit  content  3 ou- 
tre qu’il  craignoit  de  ne  fe  pouvoir 
maintenir  contre  la  volonté  du  roi, 
qui  n’avoit  point  aprouvé  que  le  con- 
ctle-de  Bâle  expofât  l’Eglife  à un  fchif- 
me,en  élifant  un  nouveau  pape*,  Tes  am- 
balîadeurs  avoienjc  même  protefté  con- 
tre cette  éledlion.Felix  vorant  donc  que 
le  roi  declaroit  ouvertement  qu’il  vou- 
loir procurer  la  paix  à l’Eglife,  & qu’il 
difoit  fouvent  que  la  démiffion  de  Fé- 
lix ctoit  néceflaire  à cela  ; il  cnvoïa  des 
députez  à Lyon  , oïl  le  pape  Nicolas 
en  cnvoïa  aufïï.  Le  concile  de  Bâle 


' transféré  à Laufanne , députa  des  pré- 
lats pour  y affifter  à tout  ce  qui  fe 
feroit.  De  la  part  du  roi  s’y  rendirent 
Jean  Juvenal  des  IJrfins  arcbevêque  de 
Rheims  ; c’eft  celui  qui  a écrit  l’hi- 
ftoirc,  & le  maréchal  de  la  Faïettej. 
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Tun  & Fautrc  avec  la  qualité  d^am-' 
bafladcurs  : Ils  furent  accompagnez 
de  l’archevêque  d’Ambrun , & du  fci- 
gncur  de  Malicorne  ambafîadeur  da 
dauphin. 

Les  rois  d’Angleterre  & de  Naples 
y envoïereni  aufS  leurs  ambalTadeurs, 
Apres  pîufieurs  conférences  , & plu^ 
heurs  allées  & venues  tant  à Rome 
qu’à  Genève  , on  convint  que  Félix 
renonceroic  au  pontificat , & qu’il  ren- 
droit  obéïfiance  à Nicolas  j que  lepa- 

f>e  le  declareroit  doïen  du  facré  Col- 
ege  , & légat  perpétuel  du  faint  liè- 
ge en  Savoie  , en  Piémont  de  en 
Allemagne.  Félix  aïant  accepté  ces 
conditions  , l’archevêque  d'Ambrun 
& Jacques  Coeur  , argentier  du  roi , 
furent  députez  à Rome  pour  les 
faire  accepter  au  pape.  Les  chofes  fu- 
rent exécutées  ponâiuellement  de  part 
& d’autre.  Les  peres  du  concile  de  Bâ- 
le entrèrent  auiîi  dans  l’accommode- 
ment , rendirent  obéïlTance  à Nicolas, 
déclarèrent  que  le  concile  étoit  fini , &: 
fe  feparerent.  Ainfi  finit  le  fchifme  par 
les  foins  du  roi  l’an  144S.  Le  détail  de 
cette  négociation  mérité  d’être  lu  dans 
Jean  Chartier. 

Cette  même  année  les  Anglois  aïant 


Digitized  by  Googl 


joogkj 


C fl  Â *.  t s s V II.  13^ 
rompu  la  trcvc  par  quelques  adcs  d’ho- 
llilité  , le  roi  reprit  les  armes  avec  tant 
de  fuccès , qu’il  reduidt  en  peu  de  mois 
à fon  obéiffance  la  plus  grande  partie 
de  la  Normandie. 

Après  cela  il  fit  aiïïéger  Rouen  par 
le  comte  de  Dunois  Ton  lieutenant  ge- 
neral. Ce  prince  avoir  intelligence  avec 
quelques  bourgeois , qui  lui  devoi'ent 
livrer  un  endroit  de  la  muraille  qu’ils 
avoient  en  garde  , & favorifer  l’efca.. 
lade  des  François.  Ils  tinrent  parole  , 
mais  le  comte  de  Talbot  accourut  avec 
trois  cens  Anglois  , lorfqu’un  afîèz 
grand  nombre  de  François  étoient  dé- 

Î‘a  fur  les  murailles.  Il  y cut-là  un  com- 
>at  fanglant , dont  les  Anglois  eurent 
l’avantage  : ils  tuerent  ou  prirent  tous 
les  François  , chargèrent  enfuite  les  ha- 
bilans,  les  croïant  tous  complices  de 
cette  adion , & en  tuerent  plufieurs. 
Les  autres  irritez  de  ce  traitement , 
s’aflemblerent  en  armes  , & refolurent 
d’envpïer  des  députez  au  roi  pour  lui 
rendre  la  ville.  Le  duc  de  Sommerfet 
gouverneur  de  Normandie  pour  le  roi 
d’Angleterre,  ne  put  les  empêcher  d’e- 
y.ecuter  ce  defTein,  parce  qu’ils  étoient 
plus  forts  que  la  garnifon.  Ils  dépu- 
tèrent donc  leur  archevêque , qui  aïant 
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trouvé  le  roi  au  Pont-de- l’Arche,  loi 
déclara  la  bonne  volonté  des  habitans,& 
lui  demanda  une  compofition  honnêre 
pour  les  Anglois  -,  le  roi  la  lui  accorda^, 
.&  le  chargea  de  commander  de  fa  part 
aux  habitans  de  remettre  la  ville  an . 
comte  de  Dunois  j ce  qu’ils  executerent 
au  moment  qu’ils  en  reçurent  l’ordre. 

En  même  tems  que  le  comte  de  Du- 
nois faifoit  entrer  les  troupes  , les  An- 
glois fe  faifirent  du  palais  & du  châ- 
teau dans  le  deflein  de  s’y  défendre  j 
mais  deux  jours  après  le  duc  de  Som- 
merfet  aïant  reconnu  qu’il  ne  pou- 
voir tenir  contre  une  armée  nombreu- 
fe  , demanda  la  liberté  d’aller  parler 
au  roi  j laquelle  lui  aïant  été  accor- 
dée , il  le  pria  de  lailTer  fortir  les  An- 
glois aux  conditions  que  fa  majefté 
avoir  accordées  pour  eux  à l’archeve-  ' 
que  de  Roüen.  Le  roi  lui  répondit , ‘ 
que  puifqu’ils  avoient  refufé  ces  con- 
ditions lorfqu’elles  leur  avoient  été  of- 
fertes , ils  n’avoient  pas  droit  de  les 
demander  -,  qu’il  falloir  qu’il  en  accep- 
tât de  nouvelles  , qui  étoient  de  ren- 
dre toutes  les  places  que  les  Anglois 
tenoient  en  Normandie  -,  qu’apres  cela 
ils  auroient  la  liberté  de  fortir  du  pa- 
lais Ac  du  château  de  Roüen.  Le  duc 
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aïafit  refüfé  ces  conditions , le  roi  le 
fit  reconduire  dans  le  palais  de  Rouen. 

Alors  le  comte  de  Dunois  voulant 
forcer  les  Anglois  par  la  faim  plûtôt 
que  par  les  armes,  les  enferma  dans 
de  fi  profondes  tranchées  , & y mit  de 
fi  bons  corps  de  garde,  qu’il  leur  fut 
impoffible  de  fortir  , quoiqu’ils  le  ten- 
talTent  plufieurs  fois.  Enfin  ils  offri- 
rent de  rendre  toutes  les  places  du  païs 
de  Caux.  L’olFre  fut  acceptée  par  le 
comte  de  Dunois  , qui  ajouta  à cette 
condition , que  les  Anglois  fortiroient 
fans  armes , & que  le  duc  de  Som- 
merfet  païeroit  au  roi  pour  fa  rançon 
50000.  écus.  Tout  cela  fut  exécuté 
ponduellement  : Les  villes  furent  ren- 
dues au  roi  excepté  Honfleur , que  le 
gouverneur  particulier  de  cette  place 
ne  voulut  jamais  rendre  , quelque  com- 
mandement que  lui  en  fit  le  duc  de 
Sommerfet,  l’an  1449. 

Pendant  que  les  armées  du  roi  com- 
mandées l’une  par  le  comte  de  Dunois, 
Sc  l’autre  par  le  connétable  de  France  , 
chafibient  peu  à peu  les  ennemis  des 
places  qu’ils  tenoient  en  Normandie , 
3000.  Anglois  arrivez  d’Angleterre  , 
fous  la  conduite  de  Thomas  Kyricl  , 
fc  joignirent  au  capitaine  Mathago, 
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qui  commandoit  les  garni  Tons  fortiès 
des  places  que  le  roi  avoir  prifes,  & 
qui  faifoient  environ  4000.  hommes. 
Ils  marchèrent  enfemble  vers  Caen  & 
Bayeux  , afin  d’êcre  prêts  à fecourir  ces 
villes , en  cas  qu’elles  fulïènt  affiégées, 
X-e  roi  commanda  au  comte  de  Cler- 
mont prince  de  la  maifon  de  Roui  bon, 
de  marcher  contre- eux.  Ce  prince  les 
aïant  rencontrez  auprès  de  Formigny 
campez  avant.ageufemcnt  , les  attaqua 
quoiqu’il  n’eût  que  3000.  hommes. 
Sa  hardielTc  ne  fut  pas  fuivie  du  fuc- 
ces  qu’il  fe  promettoit.  Il  fut  repoulTé 
avec  perte , & il  eût  été  entièrement 
défait  fans  l’arrivée  du  connétable,  qui 
étant  furvenu  inopinément  avec  un 
corps  de  cavalerie  , changea  l’état  du 
combat , & tailla  en  pièces  les  Anglois, 
fécondé  de  l’infanterie  C\i  comte  de 
Clermont  , ’qui  reprit  courage  à Ton 
arrivée, ôcl^mbattit  vaillamment.Tho- 
mas  Kyriel  fi.it  pris  , & Mathago  prit 
la  fuite.  Les  hiftoriens  le  b’âment  de 
lâcheté^n  cette  aftion  , & difent  que 
la  défaite  des  Anglois  vint  de  ce  qu’il 
ne  foûcint  pas  Kyriel , mais  qu’il  lâcha 
honteufement  le  pied , l’an  1450. 

Cette  vidtoire  donna  occanon  à une 
difpute  entre  les  amis  du  comte  de 

Clermont 
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t^ierniont  & ceux  du  connétable  : Jcs 
uns  fouceiianc  que  l’honneur  de  cette 
journée  appartenoic  au  comte , parce 
qu’il  avoic  été  commis  &:  envoie  par 
le  roi  pour  cette  aétion , & qu’il  l’a- 
voit  commencée  : les  autres  attribuant 
la  gloire  au  connétable , parce  qu’il 
ctoit  lieutenant  general  du  roi  par  tout 
le  roiaume  ^ & que  fans  lui  les  troupes 
Françoifes  eulTent  été  défaites  , loin  de 
remporter  la  vidoire. 

Le  roi  permit  que  cette  queftion 
fûtagitee  & examinée  par  plufieurs  per- 
lonnes  de  qualité,  »»  Î1  fut  décidé  (c’cft  « 

1 hjftorien  Jean  Chartier  qui  parie  ) h 
& raporte  a moi , Chroniqueur , que  « 
le  comte  de  Clermont  devoit  empor-  a 
ter  la  gloire  & louange , combien  « 
que  parde  moïen  dudit  connétable** 

1 affaire  profpera  de  la  forte  en  bien.  ** 

II  parok  par  plufieurs  r . res  faits, 
auffi  bien  que  par  celui  - çi , que  les 
écrivains  commis  par  le  roi  pour  écrire  ^ 
J hiltoire,  etoient  inftruits  par  fon  or- 
dre de  toutes  les  chofes  confiderab Vs 
qui  arrivoient.  Cela  a été  obfervépref- 
quc  fous  tous  les  régnés.  Jean  Char- 
tier dit  qu’il  Ce  trouva  à plufieurs  liè- 
ges , & aux  plus  confiderables  expédia 
lions,  par  qrdre  du^roi,  afin 'd’être  lui- 
Tmflf.  G 
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• même  témoin  des  chofes  qu’il  dévoie 

écrire. 

La  défaite  de  Formigny  mit  les  An- 
glois  hors  d’état  de  pouvoir  faire  au^ 
cun  obftacle  aux  conquêtes  du  roi , qui 
prit  Bayeux  & Caen  , & fe  trouva  en- 
îîn  maître  de  toute  la  Normandie  vers 
le  milieu  de  l’an  14JO. 

L’hiftorien  remarque  que  deux  chofes 
contribuèrent  |>rinci paiement  à avan- 
cer cette  conquête  : la  promptitude  ôc 
l’exaéfitude  avec  laquelle  l’artillerie  fut 
fervie  dans  tous  les  iîéges  par  les  foins 
de  M.  Jean  Bureau  tréforier  de  Fran- 
ce , & de  Gafpard  Bureau  fon  frere  , 
maître  de  l’artillerie  ^ & par  les  gran- 
des fommes  d’argent  que  Jacques  Cceur 
lui  fournit  à point  nommé.  C’étoit  un 
homme  intelligent,  qui  avoit  une  in- 
finité de  relTources  pour  faire  trouver 
de  l’argent  au  roi  : lorfque  les  moïens 
honnêtes  & juftes  d’en  lever  man- 
^ quoient , il  en  fourniffoit  du  fen  , par- 
' ce  qu’il  s’étoit  enrichi  dans  le  com- 
merce. 

A la  conquête  de  Normandie  fuc- 
céda  celle  de  la  Guienne.  Leroidon- 
■'  na  cette  entreprife  à faire  au  comte  de 
Dunois , qui  y fut  accompagné  par  le 
comte  d’Angoulçme  freré'du  duc  d’Or- 
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leans  : il  cioit  frere  naturel  de  ces  deux 

^ P»'  l«s  comtes  de  Clermont 
ec  de  Vendôme  princes  du  fanç.  Com- 
me cette  expédition  fut  entreprife  avec 
la  meme  vigueur  que  celle  de  Norman- 
die . elle  eut  le  même  fuccès  : toutes 
les  places  Ce  rendirent  , ou  furent 
emportées  d’alTaot.  ' 

envoïa  fans  at- 
tendre le  fiege,  des  députez  au  comte 
de  Dunois,  qui  lui  accorda  une  capi- 
tulation honnete , moïennant  laquefle 
fes  habitans  fe  rendirent.  L une  de  cês 
conditions  fut , que  le  roi  érigeroit  à 
Bordeaux  une  juftice  fouveraine  ou  un 
parlement,  qui  jugeroit  diffinitivement 
& en  dernier  relTort  de  toutes  les  cau- 

Borlr  /T"  Païs 

Bordelois.  Ce  font  les  termes  de  l’h&o- 

te  comte  de  Dunois  y fit  une  entrée 
magnifique  ; il  eut  la  gloire  de  s’y  voir 
fmv.  de  trois  princes  du  fang;  Z fer- 
voient  fous  lui , qm  obémL.  l 

cô^me  r '“S  en  toutes  cho- 
ICS  . comme  au  lieutenant  général  du  - 

to.  Ilniarchoitfeulaumilieudétor 

te  la  pompe  monté  fur  un  cheval  blanc’  “ 

■'5  f !°n«  bleu  en  broder.^ 
d or. . Après  lui  marchoient  enfemble 

G ij 
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les  comtes  d’Angoulême  , de  Cler- 
mont & de  Vendôme.  Devant  lai 
croit  le  grand  écnïer  d’écurie  du 
roi  , & devant  le  grand  ccuïer  mar- 
choit  meffire  de  Traignel  des  Urfins 
chancelier  de  France  : ( il  étoit  hom- 
me d’épée  auflfi-  bien  que  de  robbe.  ) Il 
étoit  armé  d’un  corfet  d’acier  j il  avoit 
par-delTus  une  cotte  d’armes  de  velours 
cramoifi.  Devant  le  chancelier  mar- 
choic  une  haquenée  blanche, couverte 
d’une  houfle  de  velours  bleu  femée  de 
fleurs  de  lys  d’or , portant  les  fceaux 
dans  un  petit  coffre  , couvert  auffi  de 
velours  bleu  , femé  de  fleurs  de  lys 
d’or,  La  llatuc  de  Pierre  d’Orgemont 
auffi  chancelier  de  France , paroît  avec 
les  mêmes  habits  à fainte  Catherine  de 
la  Coûture  à Paris. 

Après  la  redudion  de  Bordeaux  le 
comte  de  Dunois  alla  joindre  le  comte 
" de  Foix  qui  affiégeoit  Bayonne  par  Ton 
ordre.  Cette  ville  qui  n’attendoit  que 
fon  arrivée  pour  fe  rendre , lui  ouvrit 
les  portes.  Ainfi  le  duché  de  Guienne 
fut  entièrement  réuni  fous  l’obéïflan- 
ce  du  roi  l’an  14.51.  & les  Anglois  fe 
trouvèrent  chaflez  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  poflèdé  en  France  , excepté  la 
ville  de  Calais , qui  n’a  été  reprifè  fur 
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€ux  que  cent  ans  après,  fçavoir  l’an 
1557.  fous  le  régné  de  Henri  If. 

Le  pape  Nicolas  V.  croïant  que  la 
profperite  des  armes  du  roi  auroit  dif. 
pofélesAngloisà  la  paix,  envoïa  le  car, 
dinal  d’Eftoutevillefon  légat  en  France 
& en  Angleterre  pour  la  moïennér.  Il 
trouva  le  roi  dans  de  très-bonnes  dirpo-- 
fitions  J mais  les  Anglois  lui  répondi- 
rent, que  quand  ils  auroient  conquis 
autant  de  pais  lur  le  roi  que  le  roi  en 
avoir  conquis  fur  eux  , il  feroit  tems 
de  parler  de  paix.  Cependant  ils  pra- 
tiquoient  des  intelligences  en  Guien- 
ne , qui  éclatèrent  bien- tôt  par  la  ré- 
volté des  habitans  de  Bordeaux  qui 
livrèrent  U garnifon  du  roi  au  comte 
de  Talbot  , qu’ils  avoient  fait  venir 
d’Angleterre.  Leur  exemple  porta  plu- 
fieurs  autres  villes  à fe  rendre  aux  Anl 
glois,  l’an  145:. 

~ Le  comte  de  Clermont  lieutenant 
general  du  roi  en  Guienne , fe  mit  auOî- 
tôt  en  devoir  de  réduire  les  villes  révol- 
tées. Il  commença  par  Caftillon  en  Pé- 
rigord, qu’il  alEégea.Le  comte  de  Tal- 
bot partit  de  Bordeaux  avec  des  trou- 
pes pour  aller  faire  lever  ce  fiége , 
portant,  félon  la  remarque  & l’expref-  A 

fion  de  Jean  Chartier,  « plufieiusé- 
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*»  tendarts  malicieufement  pourpen/c® 
Sc  inventez , chargez  d’infcriptions  &c 
» dévifes  injarieufes  , au  mépris  &c  dé- 
» daing  des  bons  François. 

Il  attaqua  les  François  dans  leur 
camp  J mais  il  fut  repouflc  fi  vigou- 
reufement,  que  le  comte  de  Clermont 
aïant  fait  une  fortie  fur  lui  comme  il 
fe  retiroit  en  défordre  , il  le  défit  avec 
grand  carnage.  Il  fut  tué , & fon  fils, 
aullî.  La  défaite  des  Anglois  fut  fi  en- 
tière , que  les  villes  révoltées , n’efpe- 
rant  plus  de  fecours  , fe  rendirent  tou<- 
tes  au  viétorjeux  , excepté  Bordeaux 
mais  le  roi  étant  allé  en  Guienne, 
afliégea  cette  place  par  mer  & par 
terre , & la  contraignit  de  fe  rendre. 

Quoiquoi  le  crime  des  rebelles  d’a- 
voir rapellé  l’ennemi  ôc  s’être  rendus  à 
lui , fût  grand , le  roi  néanmoins  lèur 
pardonna , & fe  contenta  d’en  bannir 
vingt  des  plus  coupables , l’an  1453. 
Après  cette  conquête  il  retourna  à 
Tours , où  il  faifoit  fon  féjour  ordi- 
naire. 

La  paix  où  fe  trouva  enfuite  le  roïau- 
me  , f^Lit  funefte  à Jacques  Cœur  j fa 
Ùifgrace  arriva  cette  même  année.  Il 
étoit  tréforier  & argentier  du  roi , & 
s’étoit  élevé  par  fon  mérité  , par  fes 
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foins  & par  fon  travail  à une.  fortune 
trop  conliderable  pour  n’avoir  pas  des 
envieux  & des  ennemis.  Il  écoit  le  plus 
riche  particulier  , non- feulement  de 
France , mais  de  l’Europe.  Il  avoir  ac- 
quis ces  richelTes  ,non  pas  au  manie- 
ment des  finances  du  roi  j mais  au 
grand  commerce  qu’il  fai  Toit  de  tou- 
tes fortes  des  marchandifcs.  Il  négo- 
cioit  en  Orient  avec  les  Turcs les 
Perfes  , & en  Afrique  avec  les  Sara- 
fins  : il  faifoit  venir  des  draps  d’or  SC 
• de  foïe  , des  fourrures , des  pierreries,, 

& toutes  les  chofes  précieuies  & uti- 
les que  ces  païs  produifent.  Il  les  re- 
pandoit  enfuite  dans  toute  l’Europe  , 
où  on  ne  les  avoir  que  par  fon  moïen.. 

Il  avoir  en  propre  plufieurs  grands 
vaiflTeaux  pour  > apporter  ces  marchan- 
difes  , & pSufieurs  gaîeres  pour  les  eC^  . 
corter  , & pour  le  moins  500.  fadeurs 
en  divers  lieux  pour  le  fervir  dans  fon 
commerce.  Il  gagnoit  feul  chaque  an- 
née, dit  Matthieu  de  Couci , hiftorien 
du  tems  de  Charles  VIT.  plus  que  ne 
faifoient  enfemble  tous  les  négocians  du 
roïaume. 

Il  avoit  trois  fils  qu’il  fit  annoblir 
par  le  roi  ; l’un  devint  archevêque  de 
Bourges , ( ce  font  les  termes  de  l’hif-  ' 
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torien , ) Tauirc  écuïer  tranchant  du 
roi-,  le  rroifiéme , échanfon  du  roi.  Il 
s’attacha  au  fervice  de  fon  prince  avec 
une  affection  & une  fidélité  inviolable. 

Ce  fut  lui  qui  perfuada  au  roi  d’entrcA 
prendre  la  conquête  de  la  Normandie  ; 
il  lui  prêta  zooooo.  ccus  d’or  pour 
cette  entreprife.  Sa  faveur  & fes  ri« 
chefTes  lui  fufeiterent  des  envieux , en- 
tre-autres Antoine  de  Chabans  , hom- 
me de  grande  qualité  : ils  trouvèrent 
moïen  de  le  mettre  mal  dans  l’efprit  du 
roi,en  lui  perfuadant  qu*il  étoit  d’intel-  * 
ligence  avec  le  dauphin,  qu*il  l’afliftoit 
de  fon  confeil,&  qu’il  lui  fournilToit  de 
l’argentrqu’il  avoir  empoifonné  la  belle 
Agnès  pour  lui  complaire , parce  qu'il 
haïfToit  mortellement  cette  dame.  En- 
fin on  l’accufa  d’avoir  détourné  à fon 
profit  les  finances  du  roi  dont  il  avoir  le 
maniement. 

Il  fut  mis  en  prifon  par  l’ordre  du 
roi , qui  fit  travailler  à fon  procès. 
Comme  on  ne  put  prouver  aucunes  des 
aceufations  formées  contre  lui, on  s’ar- 
rêta à deux  faits  : l’un  qu'il  avoir  fait 
livrer  aux  Sarafins  un  Chrétien  écha» 
pé  de  leurs  mains  -,  l’autre , qu’il  avoit 
fourni  des  armes  au  foudan  de  Babylo- 
nc  ennemi  de  la  Chrétienté. 
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Sur  le  premier  il  répondit  , qu’il 
pouvoir  être  arrivé  que  quelqu’un  de 
les  faéteurs  eût  livré  aux  Sarafins  quel- 
que Chrétien  qui  auroit.  été  deman- 
dé par  eux  pour  être  puni  de  quel- 
que crime  ^ mais  qu’il  n’avoit*aucune 
connoiflance  de  ce  fait; 

Sur  le  fécond  il  répondit , qu’en  re- 
connoiflance  des  bontez  que  le  foudan 
avoir  pour  fes  fadeurs  d’Alîe  , & de  la 
protedion  qu’ils  en  recevoient  dans 
Ion  négoce,  il  avoit  eu  deflèin  de  lui 
faire  prelent  d’unharnois  fait  à la  Fran- 
çoife  pour  fa  perfonne  j qu’il  en  avoit 
demandé  la  permifîîon  au  roi  j & que 
l’aïant  obtenue  , il  le  lui  avoit  envoïé. 
Sur  cela  il  fut  condamné  au  banilïcment, 
à l’amende  honorable,  & à païet  au  roi 
la  fomme  de  400.  écus  d’or  j outre 
cela , tous  fes  biens  confifquez  l’an 
Î453- 

Dans  cette  difgrace  il  fut  affilié  par 
foixante  de  fes  commis  , qui  par  re- 
connoiflance  des  grands  biens  qu’il  leur 
avoit  faits , lui  donnèrent  la  fomme  de 
60000,  écus  , avec  laquelle  il  fe  retira 
au  roïaume  de  Cypre , où  il  -fit  en  peu 
de  tems  une  nouvelle  fortune , l’hi- 
ftorien  ne  dit  pas  par  quelmoïen.  Il  y 
époula  une  dame  de  qualité  nommée 
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Théodore,  de  laquelle  il  eut  deux  filles,, 
qu’il  laiiTa  riches  chacunes  de  150000,. 
ccus , apres  avoir  bâti  & fondé  dans  la 
ville  de  Famagoufte  un  hôpital  pour  les 
pèlerins  de  la  Paleftine , & le  convent 
Sc  l’éghTe  des  Carmes , dans  laquelle  il 
fut  enterré. 

Après  la  mort  du  roi  Charles  VIT. 
Geoffroi  Coeur  échanfon  du  roi , pour- 
fuivit  la  juftificaiion  & le  rétablillè- 
ment  de  l’honneur  de  fon  pere  auprès 
du  roi  Louis  XI.  qui  par  fes  lettres  pa- 
tentes déclara  Jacques  Coeur  mal  ac- 
eufé  Ôc  mal  condamné , & rendit  Tes 
biens  à fon  fils,-  L’aceufateur  qui  avoir 
obtenu  une  partie  de  la  confifeation 
üit  déclaré  criminel  de  lêze-majefté , & 
les  fions  |>ropres  furent  çonfifquez., 
'Ainfi  fut  rétablie  la  mémoire  de  Jac- 
ques Coeur  après  fa  mort. 

GeofFroi  eut  trois  enfans,  un  fils  ôc 
lieux  filles.  Lé  fils  étant  mort  fans  en- 
cans , les  deux  filles  Germaine  ic  Ma- 
rie héritèrent  de  tous  fes  biens  Sc  furent 
anariées  à de  nobles  perfonnages  , dit- 
l’hiftorien,  Germaine  époufa  Loüis  de 
Harlay  elle  porta  dans  cette  mai  fon 
les  terres  de  Beaumont , de  Monglat& 
de*  Sancy.  • C’eft  de  ce  Louis  de  Har- 
iay  & de  Germaine.  Coeur  que  font  foc*- 
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tîes  toutes  les  branches  de  cette  mai- 
don,  de  laquelle  meffire  Achille  de  Har- 
lay  procureur  general  du  roi  au  Parlc- 
jnent , eft  le  chef. 

A la  condamnation  de  Jacques  Cœur 
.fucceda  celle  du  duc  d’Alençon  , la-' 
quelle  fiit  autant  jufte  que  l’autre  avoit 
été  injufte.  Jean  duc  d’Alençon  def- 
cendoit  de  Pierre  comte  d’Alençon  fre- 
re  du  roi  Philippe  le  Hardi.  Il  avoit 
époufé  Jeanne  d’Orléans  , fille  du  duc 
d’Orléans  & d’Ifabelle  de  France  fœur 
du  roi.  C’eft  pour  cela  que  les'hifto- 
xicns  l’appellent  neveu  du  roi , & que 
le  roi  meme  lui  donnoit  cette  qua~ 
lité. 

Ce  prince  avoit  bien  fervi  le  roi  dans 
toute  la  guerre  contre  les  Anglois  j mais 
'Air  la  fin  il  fortit  de  fon  devoir  , &c 
changea  de  parti.  La  caufe  ou  le  pré- 
texte de  fa  trahifon  fut  un  méconten- 
tement de  ce  que  le  duc  de  Bretagne 
aïant  ufurpé  fur  lui  une  petite  ville 
nommée  Fougères  ; le  roi , à qui  il  en 
avoit  fouvent.  demandé  juftice  , négli- 
,gea-  de  la  lui'  faire  faire  : il  le  plai- 
gnoit  encore  de  ce  que  le  roi  n’avoit  ' 
pas  pour  lui  toute  la  confidération  qu’il 
préiendoit  lui  être  dûe;  Ce»  raifons  le 
portèrent  .à  prendre  des  liaifons  avec 
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le  roi  d’Angleterre , 6c  à faire  un  traite 
avec  lui , par  lequel  il  lui  promettoit 
de  lui  donner  entrée  en  Normandie 
par  les  places  qu’il  tenoit  fur  la  mer. 

Le  roi  aïant  eu  connoidànce  de  cette 
négociation  pa.  les  lettres  mêmes  du 
duc  d’Alençon  , qui  furent  intercep- 
tées , manda,  au  comte  de  Ounois  dêfe 
faifir  de  fa  perfonne , & de  le  lui  ame- 
ner enfuite  en  Bourbonnois.  Cet  ordre 
aïant  été  exécuté  , le  roi  voulut  l’in- 
terroger lui  même  *,  & après  avoir  eu 
une  longue  conférence  avec  lui , il  le 
fit  enfermer  en  prifon  l’an  1456.  Il  y 
demeura  deux  ans  , pendant  lef^uels 
on  travailla  à fon  procès  ; lequel  étant 
entièrement  inftruit  , le  roi  manda  à 
>cous  les  pairs  6c  à tous  les  préfîdens  6c 
confeillers  de  la  cour  , de  parlement  de 
fe  rendre  à Vendôme  pour  juger  le  duc 
d’Alençon. 

Le  roi  préiîda  à cette  alTemblée.  Le 
procès  aïant  été  vu  & examiné , le  duc 
fut  déclaré  criminel  de  léze-majefté, 
& condamné  à mort.  L’arrêt- eft  rap- 
. porté  tout  au  long  par  Jean  Chartier  5 
■le  genre  de  mort  n’y  cil  point  fpecifié  : 
mais  par  Tarrêc  même  le  roi  déclara 
qu’il  en  difFeroit  l’execution  jufqu’au 
lems . qu’ il  jùgeroit  à propos . . , : . 
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Cette  même  année  mourut  Artus  de 
Bretagne  connétable  de  France.  Lorf- 
qu’iln’étoit  que  comte  de  Richemont, 
(on  neveu  Pierre  duc  de  Bretagne  étant 
mort  fans  enfans  l’an  1457,  il  lui  fuc- 
ceda  au  duché , & en  fit  hommage  au 
roi  en  la  même  manière  qu’avoient  fait 
fespredeceflcurs.Les  Bretons  le  prièrent 
de  fc  démettre  de  la  charge  de  con- 
nétable de  France , comme  étant  au- 
deflbus  de  lui  ; mais  il  répondit  que 
- cette  charge  l’aïant  honoré  pendant  fa 
jeunedè,  il  vouîoit  l’honorer  dans  fa 
vicilleflè  : Il  la  garda , comme  pou- 
vant être  très  utile  au  deffein  qu’il  avoir 
d’entreprendre  lar  conquête  d’Angle- 
terre avec  les  forces  de  France  & de 
Bretagne , jugeant  que  les  troupes  Fran- 
çoifes  lui  en  obcïroient  mieux.  Les 
troubles  qui  agitoient  ce  roïaume  lui 
faifoient  efpercr  d’y  réüflîr  *,  mais  la 
. mort  l’empêcha  d’entreprendre  un  h 
grand  dcfïcin.  Il  mourut  fans  enfans , 
& laillà  le  duché  de  Bretagne  à fon  frere 
François  comte  d’Etampes. 

Edouard  duc  d’Iorck  , prince  de  la 
maifon  roïale  , s’étoit  révolté  contre 
le  roi  Henri  V.  lui  avoir  donné  batail- 
le, l’avoit  défait  & fait  prifonnier.  Il 
.s’étoit  enfuite  emparé'  du  gouverne- 
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ment , & ne  fongeoit  qu’aux  moïens 
de  fe  faire  déclarer  roi , en  Faifant  dé- 
pofer  Henri  ; mais  il  trouva  de  puiilans 
obftacles  à fon  deflein.. 

Pendant  qu’il  tenoit  le  roi  en  pri- 
fon,  la  reine  Marguerite  d’Anjou  fille 
du  roi  de  Naples , aflembla  des  trou- 
pes , donna  bataille  au  duc  d’iorck  , & 
î’aïant  défait  & pris  avec  un  de  Tes  fils 
& le  comte  de  Saliibery,  elle  leur  fit 
couper  la  tête , & remit  le  roi  fon  mari 
en  liberté  l’an  14^0.  Ce  prince  avoit 
peu  d’entendement  & peu  de  vigueur, 
& il  n’eût  pû  fe  maintenir  fur  le  trône 
aufli  long-tems  qu’il  avoit  fait,s’il  n’eût 
été  fecouru  du  courage  & de  la  pru- 
dence de  la  reine  fa  femme.. 

Edouard  comte  de  la  Marche  , fils 
aîné  du  duc  d’iorck  , aidé  du  crédit  du 
comte  de  arvick , l’un  des  plus  puif. 
■fans  feigneurs  d’Angleterre , remit  une 
armée  fur.  pied , défit  le  roi  en-  batail- 
le rangée,  & entra  viftorieux  à Lon- 
dres, où  il  £è  fit  couronner  & dé- 
pofer  Henri. 

Le  roi  Ôc  la  reine  fa  femme  fe  réfu- 
gièrent en  Ecoflè.  Marguerite  y ma- 
ria fon  fils  aîné  prince  de  Galles  , âgé 
feulement  de  huit  ans  , à la  fœur  du 
xoi  d’EcoiOfe,  laquelle  écoit  ide.mcme 
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âge.  Elle  palTa  enfuite  en  France  pour 
demander  du  fecours  contre  les  re- 
belles. Cependant  l’impatience  aïant 
porté  le  roi  fdH  mari  à pafTer  en  An* 
glcccrre  déguifé , il  fut  reconnu  & li- 
vré au  duc  d’Iorck. , qui  le  fît  encore 
naettrc  en  prifon  l’an  1461.  Nous  ver- 
rons fous  le  régné  de  Loüis  XI.  la  con- 
tinuation de  cette  guerre  civile.^ 

La  fin  de  la  vie  du  roi  Charles  fut 
extrêmement  inquiétée,  par  lamauvai- 
fè  intelligence  qui  étoit  entre  lui  Ôc 
le  dauphin  Ton  fils.  Il  y avoit  près  de 
quatorze  ans  que  ce  prince  s’étoit  re- 
tiré de  la  cour , & qu’il  demeuroit  dans 
le  Dauphiné , qui  étoit  de  fon  apana- 
- ge.  Le  fujet  de  fà  retraite  étoit , à ce 
qu’il  difoit  , que  le  roi  fon  pere  le 
traicoit  avec  beaucoup  de  dureté  , Sc 
ne  lui  donnoit  pas  afièz  amplement 
lès  choies  ncceflaires  pour  fon  entre*- 
tien. 

Quelques-uns  difoient  que  le  roi 
haïflbit  le  dauphin  parce  qu’il  le  croïoit 
auteur  de  la  mort  de  la  belle  Agnes: 
il  étoit  vrai  qu’il  avoir  ouvertement 
témoigné  beaucoup  de  haine  pour  cette 
dame,  ne  pouvant  foufFrir  qu’elle  fût 
préférée, en  ptufieurs  occafions  à fa  me- 
né;. Cette  haine*  avoit  donné:  lieu  de 
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croire  que  le  dauphin  l'avoit  fait  em- 
poifonner.  Que  cela  fût  ou  non,  la  con- 
duite du  dauphin  donnoit  au  roi  aHez 
de  fujets  de  fe  plaindf%  de  lui.  Pen- 
dant fon  réjour  en  dauphiné  , il  époufa 
en  fécondés  noces  fans  la  participation 
de  fon  pere  Charlotte  fille  du  duc  de  Sa- 
voye , pour  en  tirer  de  Pargent  ; il  en- 
treprit même  de  furprendre  quelques 
villes  du  roi  voifines  du  Dauphiné 
pendant  que  le  roi  ctoit  occupe  à la 
conquête  de  la  Normandie  ôc  de  la 
Cuienne.  Enfin  le  roi  fit  marcher  des 
troupes  vers  le  Dauphiné  , & les  fui- 
vit  à deflèin  d*aller  réduire  le  dauphin 
' à-  fon  devoir  *,  mais  ce  Prince  ne  Tat- 

tendit  pas  *,  il  fe  retira  auprès  du  duc 
de  Bourgogne , qui  le  reçut  avec  une 
magnificence  digne  d’un  grand  prin- 
ce , & lui  fournit  libéralement  un  en- 
tretien convenable  à fa  qualité , l’an 
1456. 

Le  duc  fit  plufieurs  demandes  au  roi 
de  la  part  du  dauphin,  entre -autres 
de  lui  fournir  des  troupes  & de  l’ar- 
gent pour  aller  faire  la  guerre  au  Turc  5 
mais  le  roi  les  rejetta  toutes , & ré- 
pondit avec  fermeté  , que  quand  le  dau- 
phin fe  rendroi*  auprès  de  lui , & en- 
treroit  dans  l’obéïlTance  qu’il  lui  de- 
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voit , il  fçauroit  en  agir  en  bon  pere  > 
mais  qu’il  falloic  abrolument  commcn> 
cer  par  l’obéiflance.  Dans  ce  tems- 
là  le  dauphin  eut  un  Hls  , auquel  il  don» 
na  le  titre  de  duc  de  Normandie  5 ce 
qui  étoit  une  entreprife  manifcfte  fur 
l’autorité  du  roi  ; auflî  en  fut- il  extrê- 
mement irrité.  Son  indignation  alla  It 
loin  , félon  le  raport  de  Paul  Emile  ^ 
qu’il  réfolui  de  déshériter  le  dauphin 
comme  un  fils  défobéïflant  & rebelle, 
te  de  fubftituer  en  fa  place  Charles  duc 
de  Berry  fon  fécond  fils  : il  propofa 
même  la  chofe  au  pape  Pie  II.  afin  de 
la  rendre  irrévocable , en  y faifant  in- 
' tervenir  l’autorité  de  l’Eglife.  Le  pa- 
pe qui  étoit  mécontent  de  ce  que  le  roi 
■ refufoit  des  troupes  au  dauphin  pour 
faire  la  guerre  contre  les  Turcs  , re- 
jetta  cette  propofition , & blâma  le  roi 
de  ce'^que  non- feulement  il  s’opofoit 
à une  fi  fainte  entreprife  j mais  encore 
il  vouloit  déshériter  un  fils  dont  la  ver- 
tu meritoit  d’être  recompenfée. 

Cinq  ans  fc  paflerent  depuis  la  re- 
traite du  dauphin  vers  le  duc  de  Bour- 
gogne , fans  que  le  roi  voulût  écouter 
de  fa  part  d’autre  propofition  que  celle 
d’une  entière  obéïfiànce.  Enfin  quel- 
ques perfonnes  mal  intentionnées  ( c’efl: 
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ainfi  que  parlent  les  hiftoriens , fan^ 
marquer  ni  le  nom  , ni  la  qualité,  de 
ces  perfonnes  ) dirent  au  roi  qu’on 
vouloit  l’empoifonner , & qu’il  dévoie 
s’en  donner  de  garde.  Ge  prince  crut 
lachofe,  & fe  perfuada  que  le  dauphin 
fon  fils  en  vouloir  à fa  vie.  La  crainte- 
du  poifon  fit  une  telle  impreffion  fur 
fon  efprit , qu’il  s’abftînt  de  boire  & 
de  manger  pendant  fept  ou  huit  jours,. 
Enfin  les  phificiens  ( c’eft  le  terme  des 
hiftoriens  de  ce  tems-la , que  je  lailïè 
exprès  , afin  de  faire  connoître  que 
julqu’alors  les  médecins  avoient  tou- 
jours été  apcllez  en  France  Fhijîctens  ; 
nos  anciens  hiftoriens  latins  les  apcl- 
lent  aufîi  de  ce  nom  j ) les  phificiens^ 
dis- je  , le  prefterent  tellement  de  pour- 
voir à fa  vie , qu’il  s’y  rcfoluc  v mais 
les  conduits  s’etant  reflerrez , il  neput 
rien  prendre.  Il  tomba  malade  ôc  mou- 
rut en  peu  de  jours  à Meun  en  Berry 
l’an  1^61. 

j^jfaires  de  l'Empire. 

L’empereur  Albert  d’Autriche  étant 
mort  Tan  145 9.  l’imperatrice  fa  fem- 
me , qu’il  avoir  lailfée  enceinte , ac- 
coucha d’un  fils  qui  fut  nommé  Ladif- 
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las  , & qui  fucceda  à Ton  pere  aux  roïau- 
mcs  de  Bohême  & de  Hongrie.  Peu 
de  tems  après  l’imperatriee  le  remaria 
à Ladiflas  roi  de  Pologne,  qu’elle  fît 
couronner  roi  de  ces  deux  roiauraes  y 
afin  qu’il  y eut  plus  d’autorité  ; Il  n’en 
avoit  cependant  que  le  gouvernement 
jufqu’à  ce  que  le  jeune  Ladiflas  fût  en. 
âge  de  gouverner  lui- même.  Les  Turcs 
étoient  alors  maîtres  de  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Giéce  : ils  avoient  poufi. 
fé  leurs  conquêtes  jufques  dans  la  Hon- 
grie. Le  fultan  A murât  y faifoit  for- 
tement la  guerre  ; L’on  avoit  befoin 
d’un  roi  capable  de  refifter  à un  en- 
nemi fi  rédoutable.  C’ell  ce  qui  avoit 
obligé  l’imperatrice  d’époufer  le  roi 
de  Pologne  , & de  le  faire  couronner 
â Bude. 

Ladiflas  fit  vaivode  de  Tranfylvanie. 
Huniade  Corvin  , l’un  des  plus  célé- 
brés capitaines  de  ce  tems , qui  gagna 
d’abord  fur  les  Turcs  une  grande  ba- 
taille, dans  laquelle  Soooo.  de  ces 
infidèles  furent  tuez  ou  pris  : l’an  * 

Amurat  remit  fur  pied  une  plus  puif- 
fante  armée , qu’il  envoïa  en  Hongrie' 
fous  la  conduite  d’un  beglierbey , capi- 
taine de  grande  expérience  : il  voulut 
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que  le  jeune  Scanderbeg , qui  palTèdt 
déjà  pour  le  plus  fort  & le  plus  vail- 
lant homme  de  l’empire  Ottoman  , ac- 
compagnât ce  général.  Scanderbeg 
étoit  fiis  de  Caftriot  roi  d’Albanie  ou 


Epire.  Amurat  l’avoit  tenu  long-tems 
à fa  Porte  en  qualité  d’otage  pendant 
la  vie  de  ce  prince  5 mais  au  lieu  de 
le  mettre  en  polîèiîîon  du  roïaume  après 
la  mort  de  fon  pere  , il  s’en  ctoit  em- 
paré, avoit  fait  élever  ce  jeune  prince 
qui  n’étoit  alors  qu’un  enfant, dans  la 
religion  Mahomctane  , & lui  avoit 
changé  fon  nom  de  Georges  en  celui 
de  Scanderbeg , qui  fignifie  en  Turc 
vaillant  homme.  Il  lui  témoigna  tou- 
jours beaucoup  d’afFcélion  *,  mais  pour 
le  roïaume  de  fon  pere  , il  ne  penfoic 
jamais  à le  lui  rendre. 

Scanderbeg  qui  diflîmuloit  depuis 
long-tems  ledelTein  qu’il  avoit  de  s’af- 
franchir de  cette  fervitude  à la  pre- 
mière occafion,  & de  tâcher  de  ren- 
trer dans  fon  roïaume , ne  fut  pas 
plutôt  en  Hongrie  qu’il  noiia  une  in- 
telligence avec-  Huniade  : il  l’aflura 
qu'à  la  première  bataille  il  chargeroit 
les  Turcs  avec  quelques  troupes  affi- 
dées qu’il  commandoit. 

La  chofe  aïant  etc  ainff  exécutée. 


C H A *.  L E s V I I.  IJ7 
les  Turcs  furent  défaits  ; il  en  demeu- 
ra joooo.  fur  la  place  , l’an  1441.. 

Dans  la  déroute  Scanderbeg  eut 
foin  de  fc  faifir  du  fecretaire  d’état 
qu'Amuraf  avoir  envoïé  à l’armée  : il 
le  contraignit  de  drefler , de  ligner  & 
de  fceller  des  lettres  patentes  au  nom 
de  l’emperei^r , par  lefquelles  il  étoit 
enjoint  à tous  les  gouverneurs  des  vil- 
les d’Albanie , de  remettfc  leurs  pla^ 
ces  entre  les  mains  de  Scanderbeg. 
Comme  ces  lettres  étoient  en  bonne 
forme  , & qu’on  ufa  de  diligence  , tons 
les  gouverneurs  obéirent , & Scander^ 
fceg  étant  rentré  par  ce  moïen  en 
poflelïïon  du  roïaume  de  fon  pere,  ab- 
jura le  Mahometifme , fît  profeflîon  de 
la  religion  Chrétienne , & la  rétablit 
dans  /es  états.  A murât  étonné  de  cet 
événement , fit  la  paix  avec  Ladillas , 
pour  tourner  toute  fa  puilïànce  contre 
Scanderbeg, 

Le  cardinal  Julien  légat  du  pape , 
aiant  remontré  à Ladillas  qu’il  n'a- 
voit  pas  dû  faire  la  paix  avec  le  Tufei 
& qu’il  ne  pouvoit  légitimement  gar- 
der la  foi  qu’il  avoit  donnée  à un  in- 
fidèle : qu’il  étoit  obligé  au  contraire 
de  reprendre  les  armes  contre  l’enne- 
mî  delà  Chrétienté  ce  prince  fans 
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avoir  égard  au  traité  qu’il  venoit  de 
'faire,  marcha  contre  A murât , 6c  lui 
donna  bataille  j mais  il  fut  défait  & 
tué  dans  le  combat , l’an  1,4.44.  Alors 
les  états  de  Hongrie  établiient  Hunia- 
-de  regent  du  roïaume  pour  le  gouver- 
ner pendant  la  minorité  de  Ladiflasleur 
roi  qui  n’avoit  que  cinq  ans, 

Amurat  continua  la  guerre  dans  la 
Hongrie  &^dans  l’Albanie  j mais  il  fut 
prefque  toûjours  battu  par  Huniade  6c 
par  Scanderbeg  , quoique  les  forces 
de  ces  deux  grands  capitaines  ne  fuf- 
/eut  pas  égales  aux  fiennes.  Enfin  ce 
prince  mourut  l’an  1451.  pour  avoir 
t)û  du  vin  avec  excès  dans  une  débau- 
che. 

Son  fils  Mahomet  II.  qui  fut  fur- 
nommé  Le  Grand  y à caufe  de  fes  gran- 
des aérions , lui  fucccda  : il  n’étoit  âgé 
que  de  vingt  ans  ; & il  ne  fe  vit  pas 
plûtôt  fur  le  trône , qu’il  forma  le  def- 
fein  de  fe  rendre  maître  de  Conftanti- 
nôple  , & il  fit  tous  les  préparatifs  ne- 
ceflàires  pour  cette  grande  cntreprife. 
La  troifiéme  année  de  -fon  régné  il  af- 
fiégea  cette  ville  par  mer  & par  terre 
avec  une  armée  de  400000.  hommes, 
& une  quantité  prodigieufe  de  canons , 
parmi  lefquels,il  y avoit  plufieurs  pièces 
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d’une  grandeur  énorme  , qui  portoient 
des  boulets  de  400.  livres. 

La  place  fut  défendue  pendant  54. 
jours  avec  tant  de  valeur, que  Mahomet 
deferperam  du  fiicccs,  refolut  de  lever 
le  fiége  apres  avoir  tenté  le  dernier  af- 
faut.  L’attaque  fut  furicufejla  réfiftance 
régala  ; & les  Turcs  rebutez  , étoient 
fur  le  point  de  fe  retirer,  lorfque  la 
bleiTure  de  Juftinien  le  Long , Génois, 
général  des  troupes  de  l’empereur  Pa- 
léologue , donna  aux  infidèles  la  vic^ 
toire  qu’ils  n’attendoient  plus.  Les 
Grecs  avoient  tant  de  confiance  en  la 
valeur  Ôc  en  la  conduite  de  ce  grand 
capitaine,  qu^ils  fe  croïoient  invinci- 
bles quand  ils  l’avoient  à leur  tête  ; 
mais  iorfqu’ils  le  virent  fe  retirer  du 
combat  pour  • faire  pénfer  fa  playe  , 
ils  perdirent  cœur  & fclaifierent  for^ 
cer.  Ainfi  la  ville  fut  prife  d’aflàut  l’aii 
1455.  Le  Turc  viârorieux  emploïa  trois 
jours  à piller,  à commettre  tous  les 
excès  dont  eft  capable  un  peuple  na- 
turellement cruel  &c  barbare  après  une 
viftoire  qui  lui  a coûté  cher. 

L’empereur  Conllantin  Paléologue 
y fut  tué  ; & c’eft  une  chofe  remar- 
quable , que  cette  ville  qui  avoit  été 
fondée  pat  Gonftantin Je  Grand,. fils 
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d'Hclene  , fut  perdue'  par  un  autre  Con- 
ftaniin  , fils  d'une  autre  Hclcne.  La 
conquête  <ie  l'empire  Grec  , rendit 
Mahomet  redoutable  à toute  l’Europe. 

Ce  prince  avoitde  grandes  qualitez, 
de  l’efprit , du  courage  , de  la  pruden- 
ce , de  la  magnanimité  ; ce  qui  eft 
fans  exemple  parmi  les  Turcs , qui  mé- 
prifent  les  fcienccs , il  fçavoit  parfai- 
tement l’hiftoire  , les  langues  , &tout 
ce  qui  eft  des  belles  lettres  j mais  la 
cruauté  diminuoit  beaucoup  du.prix  de 
fes  belles  qualitez  : Elle  ctoit  extrê- 
me ; on  en  peut -juger  par  une  feule 
aftion.  Il  fit  un  jour  ouvrir  le  ventre 
en  fa  prefence  à quatorze  de  fes  pages, 
pour  découvrir  celui  qui  avoir  mangé 
un  melon , qui  avoir  été  dérobé  par 
l’un  d’eux  dans  l’un  des  jardins  du  Ser- 
rail  i & il  né  s’arrêta  au  quatorziè- 
me , que  parce  qu’on  trouva  le  melon 
dans  Ion  eftomach.  S’il  eêt  étéexemt 
de  ce  vice  , il  eût  pû  .pafler  pour  un 
d*s  princes  les  plus  accomplis  qui  aient 
jamais  régné.  ' . :..  v 

Son  ambition  étoit  fi  vafte  qu’il 
ne  trouvoit  dans  l’antiquité  aucun  prin- 
ce de  l’empire  duquel  il  eût  pû  fe  con- 
tenter : il  afpiroit  à la  conquête  du 
Inonde  entier  , &/ne  pcnfoii  qu’aux 

‘ moïens 
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inôïens  d*y  parvenir. 

Le  pape  Calixte  IIL  ( c’étoit  Al- 
phonfe  Borgia  Efpagnol  ) ordonna  des 
prières  publiques  par  toute  la  Chré- 
tienté , pour  demander  à Dieu  qu’ii  ar- 
rêtât. le  progrès  des  armes  du  Turc  : il 
ordonna  que  l’on  fonnât  les  cloches  à 
midi  & au  coucher  du  Ibleil  pour  aver- 
tir les  Chrétiens  de  faire  leurs  priè- 
res à cette  heure  pour  ce  fujet  j l’an 

*■45  ^ 

Après  la.  prife  de- Conftantinople  > 
Mahomet  tourna  toutes  fes  forcés  du 
côté  de  la  Hongrie,  ôc  afliégea la  ville 
de  Belgrade  fur  le  Danube. 

Huniade  vint  au  fecours  des  affié- 
gez  i força  le  camp  de  Mahomet,  & 
défit  fon  armée/:  le  combat  dura  de- 
puis la  pointe  du  jour  jufqu’à  la  nuit; 
40000.  Turcs  y perdirent  la  vie  ; leur 
empereur  y fut  blelTé. 

En  mémoire  de  cette  viéboirc , qui 
fut  remportée  le  6.  d’Août  l’an 
le  pape  Calixte  III.  inftitua  la  fête  de 
la  Transfiguration*  de  nôtrerSeigneur , 
quieft  folemnifée.dans  l’Eglife  ce  mê- 
me |our.  ' . . '■ 

Un  mois  après  une  aélion  fi  glorieu- 
fe,  Huniade  mourut  : il  fut  pendant 
• fa  vie  la- terreur  des  Tuf  es,  auxquels 
Tome  JL  H 
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il  étoit  “fi  formidable , quefon  nom  fod 
prononcé  par  fes  foldacs , épouventoît 
les  infidèles.  . 

Le  jeune  roi  Ladiilas  qui  n*étoît  alors 
âgé  que  de  fèize  à dix-  fepc  ans , ne 
conferva  pas  la  reconnoidance  que  me- 
riioient  les  grands  fervices  qu*il  avoir 
•reçôs  d’Huniade.  Sur  quelque  foup^on 
qu'il  eut  que  les  eniaxis  de  ce  grand 
homme  avoient  confpiré  contre  lui , 
il  fie  couper  la  tête  à Taîné  nommé  La- 
dülas,  & retint  en  prifisn  le  fécond  nom- 
mé Mathias. 

Dans  ce  même  tems  ee  prince  cn- 
voïa  une  célébré  ambalTade  en  France 
pour  demander  -en  mariage  madame 
Magdeleine  de  France,  hile  du  roi  Char- 
les V!I.  L’hiftorien  Jean  Chartier  dit, 
que  parmi  les  prefens  que  le  roi  en- 
voïa  à la  r«ne  de  France  , il  y avok 
un  char  branlant  fort  rompcueux&  fort 
riche , Sc  que  ce  fut  le  premier  char 
fufpendu  que  Ton  eût  vû  en  France. 

Avant  que  les  and>a(ïàdeurs  de  La- 
dillas  euÛènt  conclu  l’afFaire  pour  la- 
quelle iis  'étoient  Venus  , ils  aprirenc 
la  mort  de  leur  maître.  Philippe  de 
Commiines  dit  qu'il  -fut  empoifon. 
né  -par  une  femme  de  qualité  de- la,- 
quelle  il  avok  été  favorifé , fur  la  pre- 
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meflè  qu’il  lui  avoir  faite  de  l’épouler  : 

& que  laialoufie  & le  dépit  d’être  trom- 
pée, avaient  porté  -cette  femme  à fc 
venger  parle  poifon.  ' , 

Apres  la  mort  de  Ladiflas , les  Hon- 
grois tirèrent  de  prifon  Mathias  Cor- 
vin  fils  d’Huniade  , & l’élûrent  pour 
leur  roi , l’an  1458.  Peu  de  tems  après 
les  Bohémiens  fuivant  l’exemple  des  . 
Hongrois  , choilîrcnt  ce  même  pria* 
ce , & le  reconnurent  pour  leur  fouve- 
rain. 

Mathias  fut  aulïi-bien  que  fon  pere 
la  terreur  des  Turcs , auxquels  il  fit  la 
guerre  avec  tant  de  fuccès , que  Maho- 
met ne  voulant  pas  hasarder  fa  répu- 
tation contre  un  prince  pour  qui  il  (em- 
bloirque  la  fortune  fe  fut  déclarée,  tour- 
na fes  armes  du  côté  deTAfie,  où  il  prit 
Trebizonde  en  Cappadoce , & mit  fin  -* 
à cet  empire  par  laprife  de  cette  ville, 
& par  la  mort  de  David  Comnéne,  l’an 
1461. 

Le  régné  de  Mathias  Corvin  fut  long 
Sc  tres-heureux  : les  Hongrois  mirent 
cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  : 

■ Corvini  brevis  htc  urna  tft, 
gna.  fatentur , 

FaQa  fuijfc  Dernn , fata  fniffe  homittm 
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J’Ai  tiré  I.’hiftoire  de  ce  régné  de  Paul 
Emile  , de  Montrelet , de  la  chroni- 
que fcandaleufe , écrire  par  un  greffier 
de  i’hotel  de  ville  de  Paris , dont  on 
ignore  le  nom  , Sc  des  mémoires  de 
. Philippe  de  Commincs  heur  d’Argen- 
ton  , gentilhomme  Flamand,  qui  après 
avoir  Æté  attaché  quelque  tems  au  duc 
de  Bourgogne , fe  donna  enfuite  à Louis 
XI;  en  la  confiance  duquel  il  eut  beau- 
coup de  part. 

Lorfque  Charles  VIT.  mourut , Louis 
XL  fon  fils  âgé  d’environ  41.  ans  étoit 
en  Flandres.  Dés  qu’il  eut  appris  la 
■ mort  du  roi  fon  pere,  il  fe  rendit  à 
Rheims  pour  y être  facré' 

Le  duc  de  Bourgogne  & le  comte  de 
Charolois  fon  fils  l’y  accompagnèrent. 
' Au  milieu  de  la  cérémonie,  comme *il 
étoit  fur  le  point  de  recevoir  l’onétion 
facrée , il  tira  fon  épée  , la  mit  entre 
les  mains  du*  duc  de  Bourgogne , & le 
pria  de  le  faire  chevalier., 

Louis  XL  étoit  d’un  naturel  fort  op- 
pofé  à celui  de  fon  pere  ; Charles  étoit 
doux  , genereux , bienfaifant  & fincere. 
Au  contraire  , Louis  > félon  Ip  portrait 
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Gü’en  fait  Philippe  de  Commincs , étoit 
fevere,  timide,  diflîmuié,  foupçonneux, 
défiant,  & ennemi  de  tous  ceux  qui 
étoient  alTez  grands  pour  pouvoir  fc 
pafler  de  lui. 

A fon  avenement  à la  couronne  il 
priva  de  leurs  charges  les  plus  confi- 
dérables  officiers  & magiftrats  du  roïau- 
me,  entre- autres  le  chancelier  de  Fran- 
ce , l’Amiral  & le  premier  prcfidcnt  du 
parlement. 

Il  ôta  tout  emploi  à ceux  qui  en 
avoicnt  eu  de  grands  fous  le  régné  de 
fon  pere  , comme  au  comte  de  Dunois 
& au  duc  de  Bourbon.  Il  mit  hors  de 
prifon  le  duc  d’Alen<jon  , à qui  le  feu 
roi  avoir  fait  faire  le  procès. 

Il  n’y  eut  jamais  de  roi  plus  habile 
que  lui  dans  l’art  de  regner  : il  étoit 
fin  & adroit  : il  fçavoit  lur  toutes  cho^ 
fes  s’accommoder  au  tems  ^ lorfqu’il- 
étoit  le  plus  foible , faire  des  traitez 
félon  la  volonté  de  fes  ennemis  ; leur 
ceder  fes  droits  ôc  fes  prétentions  afin 
de  les  défunir.  Mais  quand  une  fois  il 
avoir  rompu  leur  ligue  & leur  union , 
il  reprenoit  ce  qu’il  avoir  cédé  , & 
ne  tcnoit  rien  de  ce  qu’il  avoir  pro- 
mis. 

Il  n’épargnoic  ni  foin  , ni  argent , 
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ni  foûmiflîon  pour  arriver  à fes  fins  j, 
iufques-là  que  Ton  le  vit  quelquefois 
deflnander  pardon  à des  perfonnes  de 
baflc  qualité , de  quelque  parole  qui  lui 
étoit  échapée , & dont  elles  pouvoient 
être  oflènfecs. 

tl  prit  fur  fes  fujets  plus  d’autorité  que 
n’en  avoient  Tes  prédecenèurs  : il  aug^ 
xnenta  de  moitié  les  impôts  qu’il  trou»- 
va  établis,  Ô£  en  mit  de  nouveaux  de  la. 
feule  autorité , fans  confulter  ni  pous 
cela,  ni  pour  aucune  autre  choie,  les 
étais  du  roïaume , contre  la  coûtume^ 
qui  avoir  été  obfervée  de  tout  tems 
par  fes  prédeceilfears  ce  qui  donna 
îiea  à ce  quolibet , qui  pour  être  baSi> 
dans  fbn  expreffîon , ne  laillè  pas  d’^ê-' 
Bre  en  ufage , même  chez  quelques  bons 
auteurs:  et  fut  Loms  X/,  qui  mt  lit*: 

rtns  hors  de  p^ge. 

Il  hatlToifi  autant  le  luxe  dans  les 
quipages  & dans  le  train , que  le  roi 
ion  pere  avoir  aimé  la  magnificence  t: 
il  s’habilloit  fi  mal,  dit  Philippe  de. 
Commines  , ef  ue  pis  ne  poHvoit  : il  por- 
toiiE  un  mauvais  chapeau  different  des 
astres,  & une  image  de  notre- Dame- 
de  plomb  coufuë  delTus.  Aufii  les  Ef* 
pagnols  fe  mocquerent-ils  de  lui  dans, 
une  entrevue  qu’il  eut  au  commencer 
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ment  Je  fwi  règne  avec  k rni  «k  Can 
ftille.  Le  fujec  de  cette  entrevâc , fut 
an  différend  qakurent  le^^  rois  dc.Ca-, 
ftille  &;  d’Arragon  , pour  quelque» 
places  de  leurs,  connus  : comme 
ils  ne  purent,  s’accorder  ftic  leurs  pré- 
tentions ^ ils  prirent  le  roi  pour 
titre,  • 

Louis  afin  de  pouvoir  prendre  une 
entière  connoifiance  de  l’écatidcs  cho- 
ies , voulut  fe  rendre  à laint-  Jean  de 
Luz  fur  ta  frontière  de  fon  roïaunae 
aux  extremitez.  de  la  Gafc^ne,  Le.  roi 
de  Cailillc  s’y  rendit  aulïi , & le  roi 
d’Arragon,  y envQïa  Tes  ambaffadeurs. 

L’entrevdc;  des  deux  rois  fe  devort 
faire  fur  le  bord  d’une  petite  rivière 
qui  fepare  PEfpagne  5c  la  France.  Lé 
toi  de  Caftille  la  pai&. , & fe  rendit  du 
coté  duroi,  avec  un  train  magnifique* 
Au  contraire,  le  voi  y parut  avec  Ton 
habit  ordinaire , & un  équipage  peu 
convenable  à la  dignité.  Les  Caftillans 
s’en  mocquerent  , & conçurent  du  mér 
pris  pour  lui  : ils  attribuèrent  la  fim*^ 
plicité  de  ion  habw  & de  fon  train  à 
f’avarice  & à la  bafiefle  de  fon  cœur  : 
Ce  prince  n’avoir  pourtant  ni  l’un  ni 
l’autre  de  ces  deux  vices.  Il  jugea  le 
dififerend  eu  £a vêtir  du  roi  de  Caille  , 
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& affifta  le  roi  d’Arragon  de  quelques 
troupes  contre  ceux  de  Catalogne  qui 
s’étoienc  révoltez,  il  lui  prêta  une  fom- 
me  d’argent  confiderable  , pour  l’alTu- 
rance  de  laquelle  le  roi  d’Arragon  lui 
engagea  le  comté  de  Roulïillon.  Cet 
engagement  devint  dans  la  fuite  un 
.grand  fujet  de  guerre  ^ l’an  1^61. 

Comme  le  roi  étoit  refolu  de  re- 
prendre fur  le  duc  de  Bourgogne  tout 
ce  que  le  roi  Charles  VII.  avoir  été 
contraint  de  lui  ceder  parle  traité  d’Ar- 
ras , il  commença  par  retirer  les  villes 
d’Amiens  , d’Abbeville  , de  Peronne  & 

. autres  fur  la  riviere  de  Somme.  Le  fçu 
roi  les  avoit  données  au  duc  de  Bour- 
gogne & au  comte  de  Charolois  fon 
fils,  pour  en  jouir  leur  vie  durant,  à 
condition  qu’après  la  mort  de  l’un  5c 
de  l’autre  elles  pourroient  être  rache- 
tées pour  une  certaine  fomme  d'ar- 
gent. Le  roi  déclara  au  duc  de  Bourgo- 
gne qu’il  vouloir  les  racheter  : il  s*en 
mit  en  polTeflîon  , & lui  fit  compter 
' , la  fomme  dont  on  étoit  convenu. 

r Cette  aéHon  irrita  le  comte  de  Cha- 
rolois , & le  rendit  irréconciliable  en- 
nemi du  roi , qui  venoit  même  de  lui 
ôter  le  gouvernement  de  Normandie  , 
qu’il  lui  avoit  donné  peu  de  tems  au- 


Dil:;-  , i . C.OOglc 


I 


Louis  XI. 

paravant  ; parce  qu’il  avoir  projette 
d’abaifler  lamaifon  de  Bourgogne,  dont 
la  trop  grande  puilTance  lui  faifoit  om- 
brage. Pour  empêcher  que  le  pape 
Pie  II.  ne  le  traversât  dans  ce  def- 
fein  , il  tâcha  de  le  gagner  en  abolilïant 
à fa  requête  la  Pragmaticjue  SanSlion , 
avoit  été  établie  en  France  par  les 
oins  & par  l’ordonnance  de  Charles 
VII. 

Les  lettres  patentes  par  lefquelles. 
le  roi  l’abolilToit , furent  portées  au  par-, 
lement  par  le  cardinal  Balué  évêque 
d’Angers,  pour  y être  publiées  & en-L 
regiftrées.  Jean  de  faim  Romain  pro- 
cureur general , s’y  opofa  ; & quoique 
le  cardinal  le  menaçât^de  l’indignation 
du  roi  s’il  ne  fe  déportoit  de  fon  opo- 
lîtion,  il  y perfifta  ^ en  difant  que  fa 
confcience  ne  lui  permettoit  pas  de  con- 
fentir  à une  chofe  qui  étoit  fi  préjudi- 
ciable au  roi  & à l’état. 

Quoique  cés  lettres  ne  fufient  pas 
enregiftrées  au  parlement  , le  roi  né 
laifia  pas  de  les  envoïer  au  pape  : il 
y joignit  l’original  de  la  PragfnatiqKe: 
Sanüion  qu’il  avoit  été  drelTé  par 
l’ordre  du  roi  Charles  VII. 

Le  pape  pour  témoigner  l’horreur 
qu’il  avoit  pour  ce  reglement,  le, fit' 
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traîner  ignominieufcmenc  par  les  rucR 
de  Rome  par  un  bourreau  : il  recom- 
penfa  d’un  chapeau  de  cardinal  l’évê. 
que  d’Arras  J qui  avoit  négocié  ce;tte 
a^àire  auprès  du  roi  il  eft  nommcL- 
dans  quelques  auteurs  évêque  d- Alby,^ 
parce  qail  fut  enfuite  transféré  à ré- 
vcchc  d’Alby  étant  déjà  cardinal..  On* 
ne  lailtà  pas  de  continuer  en  France  à. 
Ifbbferver  comme  auparavant,  & il  fut 
£nvi  jofqo’au'  Concordât  qui  fut  fait; 
depuis  entre  le  pape  Leon  X.  «Sc  Fran-. 
^is  h Pour  le  procureur  general , le; 
loi  lui  èta  fa.  charge  à<  la;  pourfaite^ 
^ cardinal  Baluè'  y mais  i^  le  re<> 
«orapenlà  fecretement  , & lui  don~ 
lia-,  dh  l'hiftoire  , des  biens  plùs  grands? 
qpfr  la  charge  qu’il  lui  ôtoit;  Prefque* 
tpus^les  princes  & tous  les  grands  dùï 
JBOïàume  étoient  mécontens  du  roi..  Le* 
duc^  de  Btetagne  étoit  ofFenfé*  de  ce 
<^*il  lui  avoit  défendu  de  sMniitulêr; 
oorntne  il  faifôit,  Duc  de^Bretagne  fur- 
hn  gruce-  dè  Die»-,  termes  qui  ne  con-. 
■diennent  qu’aux  princes  qui  ne-  relew 
Wit  que  de  Dieu»,  & n’bnt-  aucun  fôu** 
tierain  ’amdefSis.  d’eu»..  Ce  fut  ce  qui; 
Ife  porta  à avoir  une  «ntrevûe*  avec  lét 
de  Charorois  le  duc  dé  Bbur-. 
diims.lBqpQjdeilt  confibetemt  de» 
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moïens  de  liguer  coiutre  le  roi  tous  les 
princes  & feigneurs  qui  écoienc  mccon- 
icns  de  lui. 

Le  roi  étoit  trop  défiant  & avoir 
Tefprit  trop  pénétrant  , pour  ne  pas 
Soupçonner  quelque  choie  de  ce  qui 
avoit  été  arrêté  dans  cette  entrevûe  ; 
on  crut  que  la  eonnoilTance  qu’il  en 
eut  le  porta  à une  entreprife , qu’il  dé- 
favoüa  enfuite  , fans  toutefois  pou- 
voir ôter  des  efprits  l’opinion  qu’ils  en 
avoient  conçûë. 

Il  ordonna,  dit>on,  au  batard  de 
Rubempré  de  monter  dans  un  vaiiTeau 
de  guerre  avec  4.0*  hommes  armez 
& d’aller  enlever  ou  tuer  le  comte  de 
Charolois  qui  étoit  en  Hollande  au- 
près de  la  Haye  dans  une  maifon  de' 
plaifance.L’entreprife  ctoitfacile  à exé- 
cuter,parce  que  ce  prince  n’avoit  point 
dé  fuite  , & qu’il  n’étoit  ordinairement 
accompagné  que  de  peu*  de  perfonnes  : 
néanmoins  Rubempré  la  manqua  pour 
avoir  mal  pris  fes  mefures  , & pour- 
s’être  découvert  avant  qu’il  fût  teros  , 
au  lieu  de  fe  tenir  caché  , comme  il> 
étoit  neceflaire.  Il  fut  pris  avec  deu% 
de  içs  gens & aïant  été  interrogé  fur 
le  fùiet  de  fa  venue , & pourquoi  fon- 
v^Cëau  était  caché  ::  ü parut  emba»> 
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ra(Té  , & fe  coupa  dans  fes  réponfe^. 
L’on  publia  qu’il  avoit  avoüé  qu’il  avoir 
étcenvoïé  pour  enlever  ou  pour  ruer  le 
comte  de  Charolois. 

Cette  nouvelle  fe  repandoit  dans  tou- 
te l’Europe  à la  honte  du  roi , qui  dé- 
■favoüa  la  chofe  , 5c  déclara  qu’il  avoir 
envoie  Rubempré  pour  un  autre  def- 
fein.  En  même  tems  il  envoïa  en  an>- 
balTade  au  duc  de  Bourgogne  qui  étok 
à Lille,  le  comte  d’Eu,  de  Morvilliers 
chancelier  de  France  , & l’archevêque 
de  Narbonne.  Dans  l’audience  publi- 
que qu’eurent  ces  ambaflàdeurs  , le 
chancelier  qui  portoît  la  - parole  , fe 
plaignit  de  ce  qu’on  retenoit  en  pri- 
fon  le  bâtard  de  Rubempré  qui  étoit 
fujet  du  roi , & qui  avoit  etc  envoie 
fut  mer  par  fa  majefté  ; & de  ce  que 
le  comte  de  Charolois  faîfoit  courir  le 
bruit  que  le  roi  l’avoit  voulu  faire  tuer. 
Enfin  il  demanda  qu’on  mît  incelTanr- 
ment  Rubempré  en  liberté , & qu’on 
fît  réparation  au  roi  des  bruits  inju- 
.rieux  qu’on  repandoit  contre  lui;  Com- 
;me  il  parloir  avec  beaucoup  de  hau- 
teur, ôc  d’une  maniéré  qui  avoir  quel- 
que chofe  d’oflPençant  pour  le  comte 
de  Charolois  : ce  prince  qui  étoit  pre- 
fent , demanda  à fon  pere  la  permilHon 
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de  répondre  j le  duc  la  refufa  •,  il  lui 
dit  qu’il  le  lui  permettroit  le  lende- 
main après  qu*il  auroit  penfé  à ce  qu’il 
auroit  adiré  ; & il  répondit  lui  même 
que  le  bâtard  de  Rubempré  étoit  entre 
les  mains  de  la  juftice  ; que  s’il  étoit 
trouvé  innocent , il  feroit  remis  en  li- 
berté , & que  s’il  étoit  coupable  , il  fe- 
roit puni.  Que  lî  l’on  avoit  dit  quel- 
que chofe  contre  l’honneur  du  roi , 
il  en  feroit  informer  &c  en  feroit  ju- 
ftice. • 

Le  lendemain  les  ambafladeurs  étant 
revenus , le  comte' de  Charolois  leur 
dit  peu  de  chofe  , 6c  parla  du  roi  avec 
toute  forte  de  refpe(ft  ; mais  il  dit  à 
l’oreille  à l’archevêque  de  Narbonne  : 
Dites  _,je  vous  prie  au  Roi  , de  ma  pan 
<jH^il  tda  bien  fait  ici  laver  la  the  par 
fon  Chancelier  ; mais  e^ue  je  1*  en  ferai  bien 
repentir  avant  cfu  il  fait  un  an.  Ce  que 
ce  prélat  raporta  fidèlement  au  roi;  l’an 

Rubempré  demeura  cinq  ans  en  pri- 
fon  , & 'fut  enfuité  renvoie  dans  un 
tems  oû  le  roi  étoit  en  guerre  avec  le 
duc  de  Bourgogne  ce  qui  prouve  qu’il 
ne  fut  point  convaincu  du  crime  qu’on 
lui  fivoit  imputé. 

- Le  comte  de  Charolois  , pour  tenir 
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la  parole  qu*il  avoir  fait  porter  ati  roi 
par  ràrehevêque  de  Narbonne  , prati- 
qua tous  les  princes  & les  (èigneurs 
contens , Sc  principalement  Charles  duc 
de  Berry,  frere  unique  du  roi , qui  étoit 
alors  âgé  de  vingt- huit  ans.  Il  ctoit  ir- 
rité de  ce  que  Loüis  XI.  lui  avoir  re- 
tranché une  partie  des  penfions  que  le 
feu  roi  lui  donnoit  pour  fon  entretien^ 
Ainâ  il  ^t  facile  de  l’engager  dans  la 
ligue  qui  fe  formoit  contre  le  roi  : il 
£e  retira  donc  de  la  cour , & fe  rendit 
auprès  da  duc  de  Bretagne , ot\  il  fut 
fiiivi  d’un  grand  nombre  de  lêigneura 
confiderables.. 

Iis  publièrent  alors  un  manifefte , 
par  lequel  ils  declaroient  qn’aïant  fou- 
vent  averti  inutilement  le  roi  des  dé- 
fbrdres  qui  écoient  dans  le  gouverne- 
ment de  l’état , ils  s’étoient  enfin  unis^ 
pour  y remedier  , St  qu’ils  prenoient 
les  armes  pour  le  bien  public  } ce  qui 
£t  donner  à leur  ligue  le  nom  de 
■finhlic. 

Le  comte  de  Charolois  fut  le  pre- 
mier qui  fe  mit  en  campagne  à la  tête* 
d’une  pui (Tante  armée , que  le  duc  de- 
Bourgogne  fon  pere  lui  avoir  permis  de 
mettre  fur  pied.  Il  fe  faifit  d’abord  dè' 
quelques  villes  de  Picardie^,  où  il  fit; 
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publier  au  nom  du  duc  de  Berry , donc 
il  fc  difoit  lieutenant  general  y.  qu’il  re- 
mectoic  au  peuple  tous  les  impôts  donc 
le  roi  l’àvoit  chargé.. 

Le  roi  jugeant  qu’il  écoit  important: 
d’empêcher  que  les  troupes  des  ducs- 
de  Berry.  & de  Bretagne  ne  fe  jpignif-^ 
fent  à celles  de  Bourgogne  , refolut  de 
combattre  le  comte  de  Charolois  avanc 
l’arrivée  des  autres., 

La  bataille  fè  donna  près  dé  Mbnt- 
Ihcry  à fept  ou  huit  lieues  dé  Paris.. 
On  n’a  jamais  combattu  avec  autant 
de  confuiîon  èc  de  défordre  que  firent 
les  deux  partis  en  cette  occahon  : Il 
eut  très-  peu  de  monde  de  tue  t ce  fut 
moins-  une  bataillé  qi^üne  déroute  , lés 
troupes  aïant  commencé  de  bonne  Heu^ 
te-  à fuk  de  part  Sc  d’autre  u la  nuic 
fë'para  ce  qui  étoit  refté  dé  combat- 
tans  y 6c  lailla  la  viétbire  fort  incer.^ 
taine.. 

Le  roi  fe  retira  à Corbeil’,  croïant: 
que  Tes  troupes  avoient  été  taillées  en> 
pièces.  Le  comte  de  Gharolois  qui: 
palla  la  nuit  fur  le  champ  de  bataillé^ 
avec  peu  dé  mondé , craignoit  à tout 
moment  que  le  roi,  qu’il  croïoit  viâb-- 
fiicux  , n’énvoïat  dés  troupes  pour  l’in* 
ât  âbûüfk  d&f&peiXbnne::  : nuù& 
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quand  il  fçut  que  le  roi  s’étoic  retiré  j 
il  s’attribua  la  vidoire.  Cette  batail- 
le fe  donna  au  mois  de  Juillet  , l’an 
1465. 

Philippe  de  Commines  alTure  que  le 
roi  n’avoit  nul  dclTein  de  donner  ba- 
taille ce  jour-là  , ôc  qu’il  avoit  expref- 
fément  défendu  au  feigneur  de  Brezé 
grand  fenéchal  de  Normandie  , qui 
conduifoit  l’avantgarde  , de  s’engager 
au  combat,;  mais  que  le  fenéchal,  qui 
étoit  d’intelligence  avec  les  princes  li-' 
guez  , & qui  croïoit  qu’il  étoit  de  l’in- 
terct  de  la  ligue  de  combattre , dit  fur 
le  champ  à quelques-uns  de  fes  amis  : 
Je /es  mettrai  anjourd^hai  Ji  prés  Vun  dâ 
l* antre  ^ ejue  fera  bien  habile  qui  les  pour- 
ra démêler  ; ce  font  les  paroles  de  l’au- 
teur. En  effet , il  mena  l’avantgarde  fi 
prés  dçs  ennemis  , qu’il  fut  impoffiblé 
au  roi  d’éviter  le  combat,mais  il  fut  tué 
à la  première  charge. 

Après  la  bataille  de  Montlhery  , le 
roi  alla  en  Normandie  pour  empêcher 
par  fa  prefence  la  révolté  de  cette  pro- 
vince , qui  lui  étoit  fufpeéte.  Les  prin- 
ces liguez  aïant  joint  leurs  troupes  en- 
femble  à Etampes  , prirent  cette  occa- 
fion  pour  s’aprocher  de  Paris  : ils  fom- 
merent  cette  ville  de  fe  rendre  au  duc 
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de  Berry  , qui  fe  difoit  rcgent  du  roïau- 
me. 

Quoique  les  Parifiens'écoutailènt  vo- 
lontiers la  propofition  , ils  députèrent 
néanmoins  vers  le  roi  pour  le  prier  de 
les  venir  fecourir  , & ajoutèrent  que 
s’il  ne  venoit  promptement , ils  fe  ren- 
droient. 

Le  roi  y accourut , mais  fi  foible  & 
fi  peu  afiuré  de  la  fidélité  de  fes  fujets  , 
qu’il  n’ofoit  efperer  d’être  reçû  dans 
Paris  : il  avoir  réfolu  , en  cas  qu’on  ne 
voulût  pas  l’y  recevoir  , de  fortir  du 
roïaume  , & de  fe  retirer  en  Italie  vers 
le  duc  de  Milan.  Philippe  de  Commi- 
nes  alTure  qu’il  avoir  apris  cette  parti- 
cularité du  roi  même. 

Les  Parifiens  le  reçurent , & fa  pre- 
fcnce  rafiura  la  ville.  Dans  ce  tems-là 
il  reçut  un  fecours  confiderable  de  gen- 
darmes que  lui  envoïoit  Sforce  duc  de 
Milan , fous  la  conduite  de  Galeas  foji 
fils  : ce  prince  lui  donnoit  en  même 
tems  un  confeil , qui  étoit  de  faire  la 
paix  à quelque  prix  que  ce  fût  ; ou’il 
ne  devoir  penfer  qu’à  rompre  l’union  5 
qu’il  falloir  pour  cela  leur  accorder 
tout  ce  qu’ils  demanderoient  j & que 
quand  une  fois  ils  feroient  feparez  , il 
lui  feroit  aifé  de  les  réduire  à la  raiibn 
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chacun  en  particulier^  Le  roi  fuivit  cç‘ 
confeil  d’autant  plus  volontiers  , qu’il 
aprit  que  la  Normandie  s’étoit  rendue 
au  duc  de  Berry  par  le  confentement 
de  toute  la  province  ; que  le  duc  de 
de  Bourbon  eh  avoit  pris  poflèliîon' 
au  nom  de  ce  prince , & qu’il  l’avoit 
fait  proclamer  duc  de  Normandie  à 
Roûen. 

La  paix  fe  traita  , & fut  conclue  à 
ConBans  l’an  1466.  Les  conditions  fu- 
rent, que  le  roi  donneroic  au  duc  de' 
Berry  fon  frcre  la  Normandie  en  apa». 
nage , & qu’il  rendroit  au  duc  de  Bour- 
gogne & au  comte  de  Charoîois’  les* 
villes  de  Picardie  qu’il  leur  avoir  Ôtécs4 
Les  autres  conditions  regardoient  le$; 
autres  princes  & les  feigneurs  mccon- 
tens  , qui  furent  tous  rétablis  dans  les- 
charges , biens  & honneurs  , dont  le 
roi  les  avoit  dépouillez.  Quelques- 
uns  même  obtinrent  par  ce  traite- 
des  charges  conhderables , qui  étoient 
alors  vacantes  , comme  LoiUs  de  Lu- 
xembourg comte  de  faint  Paul , qui  fut 
fait  connétable  de  France,  quoiqu’il 
eût  toujours  été  attaché  au  duc  de  Bouc- 
gogne. 

Pendant  que  ta  paix  fe  traitoit,  le 
roi  & te  comte  de  Charoîois  fe  virent 
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fbuvent  à Conflans.  Un  jour  qu’ils  fe 
proo^noienc  enfemble  dons  la  campar 
gne,  marchant  du  côté  de  Paris,le  comte' 
de  Charolois  ,ou  par  inadvertance  , oa 
pour  être  trop  apîiqué  aux  chôfes  dont 
il  parlok  au  roi  vint  jufqu’aux  por- 
tes de  Paris  , accompagné  feulement 
de  quatre  ou  cinq  de  tes  gens  : il  ne 
s’aperçut  de  fa  faute  que  lorfqu’elle 
étoit  irréparable  ^ car  il  fe  trouvoit  au 
pouvoir  du  roi , qui  eût  pu , s’il  eût 
voulu  , le  feire  prendre  ou  le  faire  tuer* 
Cependant  il  ne  parut  poiftt  furpris  y ÔC 
dilïïmulant  (bn  inquiétude , il  ne  fit  que 
s’arrêter , continua  à entretenir  le  roi 
encore  quelque  tems,  puis  prit  congé  de 
lui. 

Il  n’avoit  garde  de  rien  entrepren- 
dre fîir  la  liberté  ou  fur  la  vie  du  com- 
te, n’étant  pas  en  état  de  profiter  de 
cette  occafîon  que  la  fortune  lui  prelèn- 
toit  à contre-tems,  A la  vérité  il  eût 
pû  fatis faire  la  haine  particulière  cfu’it 
avoir  pour  ce  prince , mais  il  n’èn  eût 
retiré  aucun  avantage  pour  te  bien  de 
fès  affaires  r il  lui  importoit  fur  tou- 
tes choies  de  faire  la  paix , parce  qu’il 
u’etoii  pas  en  état  de  foûtenir  la  guerre' 
contre  tant  de  princes  armez^  Il  fe  dé». 
£oit  de  la  fidélité  des  Parifiens  ^ il  ne 
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pouvoir  ni  réduire  fes  provinces  révol- 
tées , ni  empêcher  les  autres  de  ^ rc- 
Tolter. 

La  prifc  du  comte  de  Charolois  ne 
remedioit  à aucun  de  fes  maux  ; elle  ne 
dilïipoit  point  les  armées  que  les  ducs 
de  Bourgogne  , de  Bretagne  &c  de  Berry 
avoient  fur  pied  -,  elle  ne  faifoit  qu’ir- 
riter les  uns , & donner  plus  de  pré- 
texte aux  autres  de  continuer  la  guerre, 
& de  fe  plaindre  de  fa  mauvaife  foi  y 
c’eft  pourquoi  il  ne  jugea  pas  à propos 
de  faire  inutilement  une  aébon  qui  lui 
auroit  attiré  le  blâme  d’avoir  ufé  de 
perfidie  envers  un  prince  qui  avoit  eu 
trop  de  confiance  en  fa  bonne  foi.  Il 
le  lailTa  donc  aller , après  lui  avoir  fait 
remarquer  qu’il  s’étoit  engagé  bien 
avant  : il  lui  donna  de  fes  gardes  pour 
l’efeorter  jufqu’à  fon  camp  : il  afFeéta 
même,  après  la  conclufion  de  lapaix  , 
de  faire  voir  qu’il  lui  fiçavoit  bon  gré 
de  cette  confiance  , & lui  témoigna  tant 
d’amitié , que  tout  le  monde  en  étoit 
furpris  : ce  n’eft  pas  qu’il  l’aimât  en 
effet  ; mais  comme  il  fçavoit  parfaite- 
ment difïîmuler,  il  vouloit  infpirer  à 
ce  prince  une  confiance  encore  plus 
grande  par  fes  carefTes  , le  défunir  d’a- 
vec le  duc  de  Berry,  ôc  l’empêcher  de 
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prendre  Cïs  interets  lorfqu’il  le  verroit 
attaqué  par  le  roi , qui  avoir  efFeétive- 
ment  relolu  de  mettre  le  duc  de  Berry 
en  état  de  ne  pouvoir  plus  remuer  , ni 
faire  obftacle  à fes  autres  dedeins  : ju< 
géant  qu’il  ne  pourroit  rien  emreprenr 
dre  avec  les  ennemis  du  dehors  tant 
qu’ils  auroient  liaifon  avec  un  prince 
qui  pouvoir  tout  remuer  au- dedans.: 
Mais  il  avoir  affaire  à un  prince  aufli 
fin  que  lui,  qui  pénétroit  dans  fes def- 
feins,  & qui  letrompoic  par  une  feinte 
confiance , pendant  qu’il  fe  déficit  de 
toutes  ehofes. 

Àpics  la  paix  de  Conflans  , le  duc 
de  Berry  Sc  le  duc  de  Bretagne  fe  ren- 
dirent en  Normandie  pour  s’accom- 
moder touchant  quelques  places  que 
ce  dernier  tenoit  dans  la  bafle  Nor- 
mandie, & que  le  premier  prétendoit 
retirer  d’entie  fès  mains.  Le  roi  n’a- 
voit  point  voulu  que  cet  article  fût  re-^ 
glé  par  le  traité  , difant  que  c’étôit  une 
chofe.de  peu  de  confequence,  que  ces 
princes  regleroient  facilement.  Il  prc- 
voïoit  bien  que  ce  feroit  un  fujet  de 
querelle  & de  divifîon  entre  - eux  ; il 
étoit  bien  àife  de  ne  le  pas  ôter. 

La  chofe  arriva  comme  il  l’avoit 
prévue.  Ces  princes  étant  à Roüen,en 
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vinrent  à une  querelle  ouverte  5 le  roi 
y accourut  fous  prétexte  de  les  accom-  - 
moder^  mais  en  effet  dans  le  deflèin 
de  profiter  de  leur  divifion,  comme  ii 
fit  en  fe  rendant  le  maître  de  toute  la 
NoriMandie. 

Le  duc  de  Berry  reconnoiflanc  alors 
^u’il  avoir  mal  fait  de  rompre  avec  le 
duc  de  Bretagne  fe  tecoïKiilia  avec  lui , 
& fe  réfugia  en  Bretagne.  Le  roi  avoit 
fur  pied  une  armée  confideratle  5 fon 
deffcin  croit  de  s’en  fervir  pour  ôter  au 
duc  de  Bretagne  les  places  qu’il  tcnok 
dans  la  Normandie  5 cependant  il  pu- 
blia que  c’ctoit  pour  défendre  cette  pro- 
vince contre  les  Anglois  qui  la  vouloient 
atuquer. 

Le  comte  de  Charolois  étant  deve- 
nu duc  de  Bourgogne  par  la  mort  du 
duc  Philippe  le  Bon  fon  pere,  leva  auffi 
des  troupes  ; & afin  que  le  roi  ne  pût 
s’en  formalifer , & qu’il  ne  prît  aucun 

Î)rétexte  de  tourner  fes  armes  contre 
ui  avant  que  fon  armée  fût  prête , il 
publia  que  c’étoit  pour  fervir  le  roi 
contre  les  Anglois  ; mais  dés  qu’il  fe 
vit  en  état  de  n'etre  plus  furpris , il 
changea  de  difeours  , dedara  au  roi 
que  fi  fa  majeflé  faifoit  la  guerre  au 
ibç  de  Bretagne,  qui  étoit  ton  allié ^ 


L O TT  1 s XI.  iSj 

il  feroit  oblige  de  le  fecourir. 

Il  écoit  difficile  que  ces  deux  prin- 
ces fuffent  en  état  de  faire  la  guerre  & 
demeuraflent  en  paix  : il  n*y  eut  néan- 
moins que  de  légers  combats,  ou  plûtôt 
quelques  efearmouebes  entre  de  petits 
détacfiemens,&  quelques  prifes  de  pe- 
tites villes  de  part  & d’autrô.IIs  ne  vou- 
Ibient  ni  1 im  Tautre  en  venir  à une  forte 
guerre , ni  s’engager  à des  entreprifes 
qui  demandaflènt  toutes  leurs  forces. 

Le  duc  de  Bourgogne  avoit  befbin 
des  fiennes  contre  les  Liégeois , avec 
qui  il  étoit  en  guerre  pour  la  que- 
relle de  leur  eve^que  Loiiis  de  Bour- 
bon J fon  coufîn  germain.  Il  étoit  fils 
d’Agnès  de  Bourgogne  fœur  du  duc 
Philippe  le  Bon  i il  l’avoit  fait  élire 
évêqûe  par  fon  autorité , & les  Lié- 
geois refofans  de  le  recevoir  & de 
le  foûmettre  à lui , le  duc  de  Bour- 
gogne avoit  entrepris  de  les  y con- 
traindre par  la  force  des  armes  : il  - 
leur  avoit  néanmoins  accordé  depuis 
peu  une  trêve,  après  laquelle  il  étoit 
réfolu  de  recommencer  la  guerre  s’ils 
continuoient  leur  révolté  contre  leur 
évêque. 

D'un  autre  coté  le  roi  efperoit  de 
venir  à bout  de  Tes  defifeins  par  la  fi- 
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ne(fe , plûcôc  que  par  les  armes  , eii 
fufcitant  des  ennemis  au  duc  de  Bour- 
gogne , & principalement  en  mainte- 
nant la  révolté  des  Liégeois  , les 
portant  à rompre  la  trêve  j ce  qu’il 
cfperoit  de  faire  par  les  ambalTadeurs  , 
qu’il  leur  avoir  envoiez. 

Ces  deux  princes  étant  dans  ces  diC. 
pofitions,  écoutèrent  volontiers  les  pro- 
portions d’accommodement  qui  furenÇ 
faites  de  part  & d’autre  par  leurs  fervi- 
teurs.  .Il  fut  réfolu  qu’ils  fe  venoient 
à Peronne  ville  de  Picardie  , qui  étoic 
alors  au  duc  de  Bourgogne , qui  avoir 
fçû  le  faire  perfuader  au  roi  par  le  car- 
dinal Baluë.  Ce  prince  pour  témoigner 
plus  de  confiance  à ce  duc,&  le  pou- 
voir tromper  p'us  facilement  , entra 
' dans  Perdnne  fans  troupes.,,  fans  gar- 
des & fins  autre  fuite  que  les  oiEciers 
de  fa  raaifon.,  • ; > 

Après  quelques  conférences  on  con- 
. vint  enfin  que  le  traité  de  Conflansfe^ 
roit  obfervé , & l’on  ajoûta  feulement 
au  nouveau  traite  que  l’on  fit  alors, 
que  le  duc  de  Berry  auro  t pour  apa- 
nage les  comtez  de  Champagne  & de 
Brie  au  lieu  de  la  Normandie , ce  qui 
lui  parut  avantageux  , parce  qu’il  fc, 
trouveroit  voifin  du  duc  de  Bourgogne, 
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de  qui  il  pouvoit  recevoir  *du  fecours 
toutes  les  fois  qu’il  en  auroit  befoin. 
A peine  le  traité  étoit  conclu , que  le 
duc  de  Bourgogne  eut  nouvelle  que  les 
Liégeois  avoient  rompu  la  trêve  : qu’ils 
s’ctoient  rendus  maîtres  de  la  ville  de 
Tongres  : qu’ils  avoient  pris  leur  évê- 
que qui  y étoit , & taillé  en  pièces  la 
garnifon  de  Bourguignons  que  le  duc 
y avoir  mife  , & qu’ils  avoient  fait  cela 
à la  follicitation  des  amballàdeurs  du 


ro^ 

La  nouvelle  étoit  véritable,  car  le 
4fei  avoir  envoïé  pour  cela  des  ambaila- 
dcurs  à Liège  peu  de  jours  avant  que 
de  fe  rendre  à Peronne  , puis  s’étoit 
venu  mettre  entre  les  mains  de  Ton  en- 
nemi, fans  faire  réflexion  aux  fuites 
que  pourroit  avoir  fon  ambaflade.  Le 
duc  irrité  de  cette  perfidie  tourna  fa  co- 
lère contre  celui  qui  en  étoit  l’auteurril 
fit  fermer  les  portes  du  château  où  étoit 
le  roi , y mit  des  gardes  , & donna 
tous  les  ordres  neceflaires  pour  s’aflii- 
rer  de  fa  perfonne.  Loiiis  ne  voïant  au- 
cun moïen  de  fe  tirer  de  ce  mauvais 


pas  , fut  dans  une  grande  inquiétude  j 
il  aprehendoit  toutes  fortes  de  violences 
d’un  prince  juftement  irrité  : il  ne  trou- 


va point  d’autre  expédient  que  dq  ga- 
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^iier  à force  d’argent  tous  ceux  qui 
ctoknt  auprès  du  duc  , Sc  principale^ 
ment  ceux  qui  avoient  du  crédit  fur 
fon  efprit.  Cette  précaution  ne  fut  pas 
inutile  ; car  Phi!ippe<lcCommines  qui 
étoit  alors  auprès  du  duc  de  Bourgo- 
gne , raporte  que  ce  duc  fut  pendanp 
trois  jours  dans  Me  grandes  incertitu- 
des de  ce  qu’il  feroit  du  roi , & que  fi 
de  tous  fes  domeftiques  ou  officiers  il 
y en  eût  un  feulement  qui  l’eût  tant 
loit  peu  porté  par  fon  confeil  à fe  v#h- 
ger  du  roi  , il  fe  fût  porté  aux  demie-  * 
res  extremitez  tant  il  étoit  irrité  j mare 
comme  ils  étoient  tous  gagnez  , ils  le 
portèrent  à la  douceur.  Ce  prince  fe 
détermina  enfin  à mettre  le  roi  en  li- 
berté , à condition  qu’il  partiroit  fur  le 
champ  pour  aller  avec  lui  affiéger  la 
ville  de  Liège.  Le  roi  le  promit  & exé- 
cuta fa  promefie , s’eftimant  trop  heu- 
reux d’en  être  quitte  à ce  prix.  Il  avoua  * • 
depuis  que  le  fouvenir  de  Charles  le 
Simple , qui  avoit  été  long-tems  prifon- 
nier  dans  le  même  château  où  il  étoit 
enfermé,  & qui  y étoit  mort , lui  avoit 
rempli  l’efprit  de  funeftes  idées , & lui 
avoit  fait  craindre  la  même  deftinée  t 
Il  h’eut  donc  pas  de  peine  à promettre 
tout  ce  quon  voulut  pour  fe  mettre  eii 
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literté  & fe  délivrer  de  fes  fraïeurs! 
Ceï  endroit  de  Thiftoire  mérité  d’être 
la  dans  Philippe  de  Commines, 

C etoit  une  chofe  bien  indigne  de  la 
majelte  d un  roi  de  France  , de  fe  voir 
contraint  par  fon  ennemi  de  marcher 
contre  fes  alliez  , qui  n^avoient  entre- 
pris la  guerre  qu’à  fa  fol!icitation,& 
lur  1 efperance  d’être  fecourus  de  lui  • 
mais  d s’y  trouva  engagé  d’une  maniel 
re  indifpenfable  : il  ne  pouvoir  faire 
autrement,  étant  prefque  feul  au  pou- 
voir  d un  prince  qui  commandoit  une 
puisante  armée  , & qui  faifoit  prendre  ' 
garde  exactement  qu’il  ne  s’échapât. 

Le  roi  alïïfta  donc  au  fiége  de  cette 
, & y fervit  le  duc  de  Bourgogne 
tantôt  de  fon  confeil , tantôt  de  fon  au- 
tonte  qui  engagea  quelques  François 
a combattre  , quelquefois  même  de  fa 
perlonne  aïant  lui- même  chargé  les 
Liégeois  dans  quelques  occafions. 

Le  pape  leur  avoir  envoie  un  îeeat 
pour  les  porter  à fe  reconcilier  avec 

‘/ifr  pour  accommoder  les 

différends  qu  ils  avoient  avec  lui  ; mais 
ce  prélat  oubliant  fon  devoir , &con- 
ceyant  1 efperance  de  fe  faire  élire  lui- 

, entra  avec 

palEon  dans  les  fentimens  des  Liégeois, 

I ‘i 
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& les  exhorta  à prendre  les  armes  pour 
maintenir  leur  liberté.  Quand  il  vit  la 
ville  alïiegce  , il  en  fortit , de  crainte 
de  tomber  entre  les  mains  du  duc  de 
Bourgogne,  qui  étoit  informé  de  la 
conduite  qu’il  y avoit  tenue  -,  mais  il 
fut  pris  par  quelques  officiers  Bourgui- 
gnons. Dés  que  le  duc  en  eut  la  nou- 
velle J il  fit  dire  aux  officiers  qu’ils  fs 
gardafient  bien  de  fe  vanter  d’avoir 
pris  le  légat  j qu’ils  le  traitaient  toû- 
jours  de  bourgeois  de  Liège  ; qu’ils  en 
tiralïènt  la  plus  grofle  rançon  qu’ils 
pourroient  , & qu’ils  en  difpofafiènc 
après  comme  il  leur  plairoit.  Ces  offi- 
ciers ne  comprenant  pas  la  raifon  qui 
avoit  obligé  leur  prince  à leur  donner 
cet  avis , ne  fçûrent  pas  en  profiter  ; 
car  aïant  eu  querelle  enfemble  tou- 
chant le  partage  de  l’équipage  du  lé- 
gat , ils  le  raporterent  au  duc  de  leur 
démêlé  , & commencèrent  par  lui  dire 
publiquement  qu’aïant  pris  lelegat,ils 
croient  en  difpute  touchant  ce  qui  de- 
voir revenir  de  cette  prife  à chacun 
d’eux.  Ce  prince  fe  mit  en  colere  cbn- 
tre-eux , & leur  fit  une  réprimandé  trés- 
fevere  d’avoir  ofé  fe  faifir  de  la  per- 
nc  d’un  légat  du  pape.'  Il  fe  le  fitame- 
lier , le  reçut  ^vec  honneur  , lui  fit 
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rendre  tout  ce  qu’on  lui  avoit  pris , lui 
prônait  de  faire  punir  ceux  qui  avoient 
commis  cet  attentat  & le  renvoïa  avec 
efcorte.La  ville  de  Liège  fut  prife  d’aC- 
faut  après  15  jours  de  liège  : elle  fut  piL 
lèe,  brûlée  & ruinée.  Tous  les  excès  que 
peut  commettre  le  foldat  viâiorieux  & 
abandonné  à la  licence  , y furent  com- 
mis l’an  1468.  L’èvêque  , qui  avoit  été 
l’occalîon  dumalheur  des  Liégeois  , fut 
tué  quelques  années  après  par  Guillau- 
me de  la  Marck  gentilhomme  Liégeois , 
qu’ôn  apelloit  communément  LeSan-- 
glier  Ardenne. 

Le  roi  étoit  obligé  par  le  traité  de 
Peronne  de  mettre  Ion  frere  en  polîèf. 
lion  des  comtez  de  Champagne  & de 
Brie  -,  mais  comme  il  étoit  trop  dan- 
gereux de  donner  à ce  prince  un  pais 
ü voifîn  des  états  du  duc  de  Bourgo- 
gne , il  avoit  accordé  cet  article  fans 
avoir  delTein  de  l’accomplir.  Il  cher- 
cha donc  le  moïen  de  l’éluder , & n’en 
trouva  pas  de  meilleur  que  de  gagner 
à force  d’argent  quelqncs  ferviteurs  du 
duc  de  Berry  qui  le  gouvernoient , & 
qui  étoient  les  maîtres  de  fon  efprit  , 
éc  par  leur  moïen  il  perfuada  à fon 
frere  de  prendre  le  duché  de  Guienne 
au  lieu  de  la  Champagne. 
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Le  diïc  de  Bourgogne  fut  étrange- 
ment fur  P ris  de  cet  échange  j mais  if 
n’étoit  plus  tems  de  remontrer  au  prin- 
ce la  faute  qu’il  avoir  faite  : on  avoit 
tenu  la  chofe  extrêmement  fecrette , Si 
le  traité  en  étoit  fait  & ligné  de  part 
& d’autre  lorfqu’on  en  puolia  la  nou- 
velle, l’an  1465. 

Les  mêmes  perfonnes  qui  avoient  fi 
bien  fcrvi  le  roi  en  procurant  cet  échan- 
ge , lui  découvrirent  que  le  cardinal  Sa- 
lue évêque  d’Angers  , en  qui  il  fe  fiqit 
en  toutes  chofes,  le  trahüToit  , & lui 
firent  voir  par  des  lettres  qu’ils  lui  mi- 
rent entre  les  mains,  que  c’étoit  ce 
prélat  qui  entretenoit  l’union  entre  les 
ducs  de  Guienne  & de  Bourgogne^  Le 
roi  le  fit  mettre  en  prifon,  & lui  fit 
faire  fon  procès  : On  le  conunença  ^ 
mais  il  ne  fut  pas  achevé  faute  de 
preuves  necefTaires.  Néanmoins  le  car- 
dinal ne  fortit  de  prifon  que  14.  ans 
après , & ne  rentra  jamais  en  grâce  au- 
près du  roi. 

Le  traité  de  Peronne  n’étoit  pas 
moins  infuportable  au  roi  que  celui  de 
Conflans  j c’eft  pourquoi  il  ne  cher- 
choit  qu’un  prétexte  aparent  pour  le- 
rompre  : il  y étoit  follicité  par  le  con- 
nétable de  faint  Paul , q^ui  lui  promet- 
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toit  d'enlever  au  duc  de  Bourgogne  la 
* ville  de  faint  Quentin  , & beaucoup 
d'autres , par  les  intelligences  qu'il  y 
avoit. 

• Le  duc  de  Guienne  s’ofFrit  aufll  à 
prendre  les  armes  , & à le  fervir  avec 
toutes  les  forces  de  la  Guienne, 

Ces  offres  furent  très  agréables  au 
roi , qui  n’en  penetroit  pas  le  motif , 
& le  firent  refo'udre  à la  guerre.  H 
envoïa  donc  à Gand  un  huiffier  ajour- 
ner le  duc  de  Bourgogne  , &c  le  fom- 
mer  de  comparoître  devant  la  cour  du 
parlement,  mr  quelques  plaintes  que 
îe  comte  d’Eu  avoir  faites  de  lui 
aux  états  alTemblez  à Tours  ; & fur  le 
refus  que  le  duc  fit  de  comparoître  , le 
roi  commença  la  guerre. 

Le  connétable  de  faint  Paul  s’em- 
para de  la  ville  de  faint  Quentin  com-  . 
me  il  l’avoit  promis , & fit  prêter  fer- 
ment de  fidélité  aux  habitans  au  nom 
du  roi  *,  mais  au  lieu  de  lui  remettre 
cette  place  , il  la  garda  : beaucoup 
d’autres  places  furent  aulîî  enlevées  au 
duc  de  Bourgogne  par  le  connétable- 
Le  duc  de  Guienne  de  fon  côré  lui 
en  prit.plufieurs.  Le  roi  fut  fi  bien  fer- 
vi  dans  cette  guerre  par  ces  deux  prin- 
ces , que  les  affaires  du  duc  de  Bour- 
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gogne  en  furent  réduites  en  très-mau- 
vais état.  Le  duc  de  Guienne  & le  con- 
nétable de  faint  Paul  en  fervant  fi  bien 
le  roi  le  trompoient  ; car  ils  avoient 
des  intentions  bien  éloignées  des  fien- 
nes. 

Le  premier  vouloir  avoir  en  maria- 
ge Marie  fille  unique  & heritiere  du 
duc  de  Bourgogne  : il  lavoir  deman- 
dée , & elle  lui  avoir  été  promife  j mais 
le  duc  pere  de  cette  princefiè  avoir  fait 
la  même  promefle  à plufieurs  princes 
& ne  pouvoir  fe  réfoudre  à donner  fa 
fille  à aucun. 

Le  connétable , qui  étoit  dans  les  in- 
terets du  duc  de  Guienne , lui  avoir  fait 
comprendre  que  le  feul  moïen  d'obli- 
ger le  duc  de  Bourgogne  à exécuter  fa 
promeflè  , étoit  de  lui  faire  fortement 
la  guerre  en  même  tems  que  le  roi  la 
lui  faifoit , & de  lui  promettre  de  fe 
joindre  à lui  contre  le  roi  dés  qu’il  lui 
auroic  donné  fa  fille.  La  chofe  fut  donc 
exécutée  comme  elle  avoir  été  refo- 
lué  : la  guerre  fe  fit  d’une  maniéré  qui 
étonna  le  duc  de  Bourgogne  : il  avoit 
perdu  Amiens,  S.  Quentin,&  beaucoup 
d’autres  villes  importantes  : fes  amis 
& alliez  étoient  dévenus  fes  ennemis  ; 
car  outre  le  duc  de  Guienne  & le  connéw 
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table  , le  duc  de  Bretagne  l’attaquoit 
aufll  de  fon  côté',  pour  l’obliger  de 
donner  fa  fille  au  duc  de  Guienne.  On 
commençoit  à entrer  dans  fon  païs  ^ 
& il  n’étoit  point  aflèz  fort  pour  refi- 
fter  à tant  d’ennemis  ; de  forte  qu’il  fe 
, voïoit  réduit  ou  à faire  malgré  lui  ce 
qu’on  fouhaittoit , ou  à perdre  une  par* 
tie  de  fes  états.  Il  ne  Içavoit  à quoi 
£e  refoudre  lorfque  le  plus  puillant 
de  fes  ennemis  le  délivra  de  toute  in- 
quiétude. Le  roi , dit  Philippe  de  Com- 
mines , ne  pouvoit  demeurer  en  paix  j 
mais  comme  tout  ce  qui  tiroit  en  lon- 
gueur lui  étoit  infuportable,  auflî-tôt 
que  la  guerre  avoir  duré  quelque  tems, 
quoiqu’elle  lui  fût  avantageule  , il  s’en 
lalToit  & defiroit  la  paix  , de  même  qu’il 
fe  lalToit  de  la  paix  lorfqu’il  l’avoit  ob- 
tenue. 

Il  lailTa  donc  entendre  au  duc  de 
Bourgogne  qu’il  accorderoit  volontiers 
une  trêve  fi  on  la  demandoit  : elle  fut 
demandée  & accordée  l’an  1471.  En- 
viron le  même  tems  mourut  le  duc  de 
Guienne.  Sa  mort  ôta  au  roi  un  grand 
fujet  d’inquiétude  : il  le  craignoit  & ne 
pouvoit  fe  fier  à lui. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  em- 
ploïa  le  tems  de  la  trêve  à follicitec 
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Edoüard  roi  d’Angleterre  de  faire  la 
guerre  à la  France  j.  ce  qu’aïant  enfin 
obtenu  de  ce  prince , il  alla  en  Allema- 
gne prendre  poflcflîon  du  duché  . de 
Gueldres  , qui  étoit  la  feule  province 
des  Païs-  Bas , qui  ne  fût  pas  fous  fon 
obéïifance.  Le  duc  de  Gueldres  l’avoit 
inftitué  fon  heritier  par  fon  teftament , 
en  déshéritant  fon  fils , de  qui  il  avoir 
ét^  traité  avec  indignité.  Gomme  le 
dUc  dé  Bourgogne  étoit  à la  tête  d’une- 
puilTante  armée , & qu’il  ne  trouva  au- 
cune refiftance  dans  ce  duché  : il  voulut' 
profiter  de  l’occafion  qui  fe  prefentoit 
à lui  de  fe  fignaler  en  Allemagne  par 
quelque  exploit  glorieux  ne  defeipe— 
rant  pas  même  d’y  pouvoir  faire  quel- 
que conquête  pendant  que  l’Anglois- 
occupoit  le  roi  en  France.  Ge  prince 
avoit  l’ame  grande  j & de  fi  vaftes  def- 
feins  , dit  Philippe  de  Gommines  , que- 
là  vie  de  deux  ou  trois  hommes  n’eût 
pas  fuffi  pour  les  accomplir.  Il  avoit 
allez  de  troupes , affez  d’argent , aflèz' 
de  famé , aflez  de  vigueur  de  corps  pour 
entreprendre  de  grandes  conquêtes.  iF 
étoit  ambitieux,  infatigable  dans  le 
aravail , intrépide  dans  le  danger  ; mais 
âim’avoit  pas  alTez  de  fens  pour  condui- 
a«rà:ho«î  fes  entreprifes.  I>e  fes.qualite», 
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& de  celles  du  roi , on  auroit  fait  un 
prince  parfait. 

Il  fe  prefenta  une  occaiion  fort  con- 
forme à fes  delïèins.  Deux  princes  pré- 
tendoient  à rarchevêché  de  Cologne  , 

* l’un  de  la  maifon  de  Hefle  , l’autre  de 
celle  du  comte  Palatin  du  Rhin.  Le  duc 
de  Bourgogne  prit  le  parti  du  dernier,, 

& alïiégea  la  ville  de  Nuitz  : Cepen- 
dfinc  le  roi  fufcita  contre  lui  l’empe- 
reur Frédéric  111.  qui  étoit  de  la  mai- 
fbn  d’Autriche.,  & tous  les  princes  d’Al- 
lemagne , qui  fe  joignant  enfemble , 
marchèrent  pour  lui  faire  lever  le  fiége.. 

Ils  ne  purent  néanmoins  l’y  contrain- 
dre : il  le  continua  à leur  vûe  pendant 
quelques  mois,  & ne  le  leva  qu’en  con- 
féquence  d’un  traité  honorable  qu’il  fir 
avec  l’empereur  malgré  le  roi , qui  le- 
Ibllicitoit  fortement  d’entreprèndre  , 
conjointement  avec  lui  , la  conqqête 
des  états  du  duc  de  Bourgogne  : il  pro- 
mectoit  de  fe  contenter  pour  fa  part 
de  ce  qui  relevoit  de  fa  couronne,,  ôç 
abandonnoit  le  refte  à l’empereur  Frcr 
deric  , qui  répondit  à cette  propofitipn 
qu’il  ne  falloit  point  partager  la  peau<  ‘ 
de  l’ours  avant  qu’il  fût  mort.  Il  dit 
fur  ce  fujet  une  fable  fort  agréable  , 
qui  inerife  d’être  vue  dans  Philippe  dé.-  ' 
Commines..  Bvj] 
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L*union  des  forces  de  Bourgogne  & 
d’Angleterre  cenoic  le  roi  dans  une 
grande  inquiétude.  Comme  fa  maxi. 
me  étoit  de  n’emploïer  jamais  la  force 
ni  les  armes  dans  les  chofes  qui  pou* 
voient  fe  terminer  par  d’autres  moïens,* 
il  eut  recours  à la  libéralité  pour  dé- 
tacher l’Anglois  des  interets  du  Bour- 
guignon. Il  lui  envoïa  des  gens  habi- 
les pour  parler  de  paix , lelquels  fçû- 
rent  gagner  les  miniftres  du  roi  d’An- 
gleterre à force  d’argent , ôc  ofFrireirt 
à ce  prince  une  penfion  de  50000.  écus.. 
Ils  ajoutèrent  à cela  la  demande  de 
la  princede  fa  fille  pour  le  dauphin  de 
France. 

L’efFet  de  ces  propolitions  fut , que 
les  deux  rois  fe  virent  à Pequigny  , & 
qu’ils  conclurent  une  trêve  de  neuf  ans 
entre  les  deux  couronnes  & leurs  alliez. 
Par  le  même  traité , la  princefïe  d’An- 
gleterre fut  fiancée  au  dauphin  de  Fran- 
ce l’an  1475.  Ainfi  fut  renvoïée  de-là 
la  mer  cette  puifïame  armée,  qui  eût 
été  très- difficile  à vaincre  fi  on  l’eût  at- 
taquée par  les  armes. 

Les  niftoriens  remarquent  que  dans 
l’entrevûë  des  deux  rois  , auffi-tôt  que 
le  roi  d’Angleterre  aperçut  le  roi,  il 
mit  un  genoû  en  terre , & fit  encore 
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deux  fois  la  même  chofe  en  aprochanc 
du  roi  5 qui  le  fit  lever , Sc  le  reçut  béni- 
gnement : ce  font  leurs  termes. 

Le  traité  fait  entre  la  France  & l*An- 
gleterre  irrita  extrêmement  le  duc  de 
Bourgogne  : quoiqu’il  y fût  compris 
comme  allié  de  l’Anglois , il  ne  voulut 
pas  y entrer  j mais  il  offrit  au  roi  d’en 
faire  un  en  fon  propre  nom  aux  mêmes 
conditions , ce  qui  fut  accepté  ; de  for- 
te que  la  trêve  fut  établie  pour  neuf 
ans  entre  la  France  , l’Angleterre  & la 
Bourgogne.  Cette  trêve  fut  funefte  au 
Connétable  de  France  j car  le  roi  & le 
duc  de  Bourgogne , qui  ne  pouvoieiît 
s’accorder  en  rien  , s’unirent  pour  fa 
perte. 

Loüis  de  Luxembourg  comte  de 
faint  Paul , étoit  attaché  depuis  long- 
tems  à la  maifon  de  Bourgogne  : il  en 
reçut  pour  recompenfe  la  charge  de 
connétable  de  France,  qui  lui  fut  don- 
née par  le  traité  de  Conflans  , à la  fol- 
licitation  du  duc.  Il  pofièdoit  quelques 
places  confiderables  fur  la  frontière  de 
Picardie,  entre-autres  Ham&Bohin: 
il  avoit  toujours  fur  pied  un  petit  corps 
de  troupes  capable  de  défendre  fon  païs 
& d’incommoder  fes  voifins.  Le  roi  & 
le  duc  de  Bourgogne  defiroient  égale,* 
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ment  <fc  l’attacher  à leurs  intérêts , par^ 
ce  qu’il  pouvoit  être  utile  à celui  à qui 
il  fe  donneroit.  Soit  que  ce  prince  efti- 
mât  fa  puiflance  plus  grande  qu’elle 
n’étoit  en  effet  ; foit  qu’il  efperàt  de  la 
pouvoir  augmenter  par  fon  adrefîe , 
il  tint  une  conduite  qui  le  perdit. 

Il  fe  ménagea  de  telle  forte  entre  le 
roi  & le  duc  de  Bourgogne,  qu’il  ne 
s’attacha  ni  à l’un  ni  à l’autre  : il  fe 
maintînt  pendant  quelque  tems  en  fai- 
fant  aprehender  à l’un  de  fe  jetter  dans 
le  parti  de  l’autre..  Cependant  il  entre- 
tenoit  la  dîvifion  entre  eux  : il  n’avoit 
point  d’autre  but  que  de  profiter  de  leur 
difcorde  , & de  s’agrandir  à leurs  dé- 
pens. 

Il  manqua  premièrement  de  fidé- 
lité au  duc  de  Bourgogne  lorfqu’il  prit 
fur  lui  la  ville  de  faint  Quentin  : il 
en  manqua  aufli  au  roi  lorfqu’il  garda 
cette  place,  au  lieu  de  la  lui  remettre  , 
comhie  il  en  étoit  convenu  : il  eontv 
nua  à tromper  ces  deux  princes , en 
leur  faifant  efperer  également  de  leur 
tendre  faint  Quentin.  Mais  enfin  il  é- 
prouva  que  c’eft  une  entreprife  témé- 
raire &c  pernicieufe  de  prétendre  de  fai- 
re la  loi  à ceux  de  qui  on  doit  la  rece»- 
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Le  roi  & le  duc  indignez  contre  lui;,. 
& réfolus  de  fe  défaire  de  cet  ennemi 
, commun  , firent  tenir  exprès  à Bbüines. 
une  conférence  fecrette  par  quelques- 
uns  de  leurs  miniftres pour  y traiter 
de  fa  perte.  Oh  y convint  que  de  parc 
de  d’autre  il  feroit.  déclaré  crimi- 
nel de  léze-majefté  , & que  le  premier 
qui  le  pourroit  prendre  le  feroit  mou- 
rir. 

Cette  réfolution  ne  fut  pas  fi  fecre- 
ce  y,  qu’il  n’en  fût  informé.  Comme  il 
avoit  un  efprit  extrêmement  fécond' 
en  expediens  ôc  en  fubtilitez  , il  éluda, 
ce  coup  par  fon  adrelTe.  Il  trouva  moïem 
de  mettre  le  roi  & le  duc  en  défiance 
l’ün  de  l’autre,  & de  perfuader  au  roi 
que  le  duc  avoit  formé  de  grandes  en- 
treprifes  fur  fon  état.  Il  lui  demanda 
la  grâce  de  le  voir  avec  fureté  pour  fa- 
perfonne  , afin  de  fe  pouvoir  juftifier 
auprès  de  fa  majefté  , & de  lui  faire 
connoître  les  delTeins  de  fon  ennemi,. 
Le  roi  lui  accorda  une  entrevue  dans  la. 
campagne,  & lui  permit  de  difpoferle 
lieu  comme  il  le  jugeroit  à propos  pour 
fa  fureté. 

Le  connétable  fit  un  retranchement 
& une  barricade  de  fon  côté  j le  roi  s’y 
rendît  le-  connétable,  l’attendoit.  ac.- 
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compagné  de  400.  gentilshommes  d'ar- 
mes : ( l’expreffion  eft  de  Philippe  de . 
Commines,  ) qu’il  entretenoit  toûjours, 
&*de . quantité  de  noblefle  qui  étoit  at- 
tachée à fa  fortune.  Il  promit  au  roi 
une  fidélité  inviolable  pour  l’avenir , 
fe  jufiifia  du  pafic,  6c  propofa  quelques 
entreprifes  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne. En  même  tems  pour  ôter  au  duc 
les  foupçons  qu’il  avoit  de  cette  entre- - 
vue , il  lui  écrivit  qu’il  n’avoit  pu  la 
refufer  au  roi  qui  la  fouhaitoit  j mais  ' 
que  pour  lui  faire  voir  qu’il  ne  s’étoic 
point  reconcilié  avec  fa  majefté  , il 
etoit  prêt  de  remettre  faint  Quentin  aux 
Anglois , s’il  vouloir  les  faire  paffer  en 
Picardie. 

Le  duc  ajoûtant  foi  à cette  promclïè, 
follicita  fi  fortement  les  Anglois,  qu’en- 
fin  ils  paflerent  la  mer,  comme  nous 
l’avons  vû  j mais  le  connétable  refufa 
de  leur  livrer  la  place  : ce  refus  irrita 
tellement  le  roi  Edouard  , qu’après  a- 
voir  été  gagné  par  l’argent  du  roi , & 
après  avoir  conclu  la  trêve  pour  neuf 
ans  , il  montra  au  roi  les  lettres  du 
connétable , par  lefquelles  il  s’étoit  en- 
gagé de  livrer  faint  Quentin  aux  An- 
glois , 6c  lui  confeilla  de  perdre  un 
homme  auffi  fourbe  6c  aufii  pernicieux. 
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On  reprit  donc  le  traité  de  Botiines  ; 
le  roi  & le  duc  convinrent  de  pourfui- 
vre  le  connétable  par  la  force  des  ar- 
mes , de  l’affiéger  , & de  le  prendre  en 
quelque  lieu  qu  il  fût  ; & que  celui 
qui  s*en  pourroit  faifir , le  feroit  mou- 
rir dans  huit  jours , ou  leremettroiten- 
tre'les  mains  de  l’autre. 

Qyand  le  connétable  fçut  cet  accord, 
il  en  fut  tellement  confterné,  qu’il  per- 
dit tout  d’un  coup  le  courage  & le  ju- 
gement , & ne  fçachant  quel  parti  pren- 
dre , comme  s’il  eût,  ignore  qu’il  avoit 
des  places  très-fortes  & très-munies  , 
dans  l’une  defquellcs  il  pouvoit  foû- 
tenir  un  fiége  très-long  contre  les  for- 
ces de  ceux  qui  avoient  refolu  fa  per- 
te : il  envoïa  demander  fûreté  au  duc 
de  Bourgogne  pour  l’aller  trouver  , 
afin  de  lui  parler  de  chofes  qui  lui  im- 
portoient  beaucoup.  Le  duc  eut  de  la 
peine  à la  lui  accorder  : il  le  fit  néan- 
moins J mais  dés- que  le  connétable  fut 
arrivé  à Mons , il  le  fit  arrêter,  & peu 
de  tems  après  il  le  livra  au  roi , qui  le 
mit  entre  les  mains  de  la  juftice.  Son. 
procès  lui  fut  fait  à Paris  par  Pierre  ' 
d’Orioles  chancelier  de  France  , de  par 
la  cour  de  parlement , qui  le  condam- 
na à avoir  la  tête  tranchée.  Avant  que  > 
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cet  arrêt  lui  fût  prononcé , le  chance- 
lier lui  demanda  le  collier  de  l’ordre 
du  roi , qu’il  avoir  au  cou  j f c’étoit 
l’ordre  de  faint  Michel,  que  le  roi  Louis 
XI.  avoir  établi , & l’épée  de  connéta- 
ble. ) Il  rendit  le  collier  de  l’ordre , & 
pour  l’épée,  il  dit  qu’il  ne  l’avoit  pas^ 
Alors  le  Chancelier  fe  retira,  & un 
prchdent  du  parlement  lui  lut  l'arrêt 
qui  avoir  été  prononcé  contre  lui.  Il 
eut  la  tête  tranchée  le  même  jour  fur 
un  échafîaut  devant  Thotel  de  ville  , 
le  chancelier  étant  prefent  à l’exécu- 
tion. 

On  lui  avoir  donné  quatre  doéleurs 
pour  l’aflifter  à la  mort  : le  péniten- 
cier de  Paris  , le  curé  de  faint  André 
des  Arts , un  Cordelier  & un  AuguHin. 
Avant  que  de  monter  fur  PéchafFaut 
il  dit  au  Cordelier  qu’il  avoir  fur  lui 
fbixante  & dix  demi  écus  d’or,  qu’il 
lui  alloit  donner  pour  diftribuer  aux 
pauvres  ; en  même  tems  il  les  tira  pour 
les  mettre  entre  fes  mains  ; le  Corde- 
lier lui  remontra  que  la  meilleure  au- 
mône qu’il  en  pouvoir  faire  , étoit  de 
les  emploïer  à l’entretien  des  novices 
de  fon  convent.  Aulîî-tôt  l’Auguftin 
demanda  une  partie  de  la  fomme  pour 
être  empîoïée  au  même  ufage  dans  fou 
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cctivent.Le  connétable  pour  terminer  le 
différend  de  ces  deux  religieux, partagea 
la  fomme  entre  les  quatre  docteurs , de 
leur  dit  de  remploïer  comme  ils  le  ju- 
geroient  à propos.  • 

Cette  même  année  le  roi  fit  faire  le 
procès  au  duc  d’Alençon , qui  av oit  dé- 
jà été  condamné  à mort  lous  le  régné 
précèdent , & ce  prince  aïant  été  con- 
vaincu d’avoir  voulu  livrer  au  duc  de 
Bourgogne  les  places  qu’il  tenoit  en 
Normandie,  fut  condamné  à avoir  la 
tête  tranchée.  Le  roi  ne  voulut  pas  que 
cet  arrêt  fût  exécuté  ^ il  fe  contenta  de 
tenir  le  duc  en  prifon  au  château  du 
îouvre. 

Le  duc  de  Bourgogne  confervoit  de- 
puis long-tems  beaucoup  de  reffenti- 
ment  contre  le  duc  de  Lorraine  , de 
ce  qu’il  s’étoit  ligué  contre  lui:  avec 
les  princes  Allemans  pour  lui  faire  le- 
ver le  fiége  de  Nuitz  , & qu’il  avoit 
meme  fait  quelques  irruptions  fur  fes 
terres  ; c’eft  pourquoi  au  lieu  de  con- 
gédier les  troupes  , qui  lui  étoient  inu- 
tiles pendant  une  trêve  auflfî  longue^ 
que  celle  qu’il  venoit  de  conclure  avec 
la  France,  il  fe  jetta  fubitement  dans^ 
la^orraine  , & la  conquit  toute  ea. 
très  - peu  de  tems.. 
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Le  voifinage  des  SuifTcs  le  fit  fou- 
venir  d’une  ancienne  querelle  qu’il  a- 
voit  eue  avec  eux  pour  quelques  pla- 
ces peu  confidérables  , dont  ils  lui  a- 
voient  difputé  la  polTeffion  , préten- 
dant qu’elles . leur  apartenoient  : il  en- 
tra dans  leur  païs , &/e  mit  à le  rava- 
ger. Les  Suifies  qui  ne  fe  fentoient  pa-s 
alTez  forts  pour  réfifter  à une  fi  grande 
puifiance , lui  envoïerent  des  ambafla- 
deurs  , qui  lui  demandèrent  pardon  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  qui  lui  avoic 
déplû  , & lui  offrirent  de  lui  en  faire 
telle  fatisfadion  qu'il  lui  plairoit  , 
même  de  lui  fournir  éooo.  hommes 
pour  le  fervir  contre  tel  prince  qu’il 
voudroit. 

Ils  lui  remontrèrent  qu’il  ne  poii- 
voit  recevoir  ni  gloire  ni  profit  de  la 
guerre  qu’il  leur  feroit;  que  leur  na- 
tion ctoit  peu  confidérable  , leur  païs 
rude  , fterile  te  pauvre  : ils  ajoûterent 
que  les  éperons  des  chevaliers  de  fon 
armée  , valcient  mieux  que  toutes  leurs 
richefics. 

L’ambition  de  faire  de  nouvelles 
conquêtes  prévalut  à ces  rémontran- 
ces.  Le  duc  de  Bourgogne  affiégea  la 
ville  de  Granfon , qui  fut  la  prerrllere 
qu’il  trouva  en  fon  chemin  : il  la  prit. 
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& fit  palier  au  fil  de  l’cpée  la  garni- 
fon  SuilTe  qui  y étoit,  quiconfiftoit  en 
800.  hommes.  * 

Cependant  les  SuilTes  qui  s*étoient 
avancez  au  nombre  de  7.  ou  8000. 
pour  fecourir  cette  ville  , aïant  apris 
■qu’elle  étoit  prife,  fs  retiroient  en  di- 
ligence , afin  de  gagner  leurs  monta, 
gnes  ^ mais  le  duc  les  fuivit  avec  tant 
de  vitelïe , qu’il  les  joignit  avant  qu’ils 
puflent  arriver  dans  un  lieu  avanta- 
geux à leur  petit  nombre.  Alors  la 
necellitc  leur  donnant  du  courage,, 
ils  tournèrent  vifage  contre  l’ennemi , 
êc  combattirent  comme  des  gens  dont 
tout  le  falut  confifte  dans  la  viékoire. 
Le  combat  dura  quelque  tems  fans  a-, 
vantage  de  part  ni  d’autre  j mais  en- 
fin les  SuilTes  taillèrent  les  Bourgui- 
gnos  en  pièces  , & prirent  leur  camp  , 
leur  bagage  & leur  artillerie. 

La  fimplicité  de  ce  peuple  étoit  alors 
fi  grande,  qu’ils  ne  connurent  point  le 
prix  des  riches  meubles  du  duc  de  Bour- 
gogne. Ils  donnèrent  fes  tapiflèries , fa 
vaiflclle  ôc  fes  pierreries  prefque  pour 
rien  à ceux  qui  voulurent  les  acheter , 
& principalement  aux  Milanois , juf- 
c[ues-là  meme  qne  le  gros  diamant  du 
duc,  qui  étoit  alors  eftimé  le  plus  be^ 
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fùc  en  Europe  , ne  fut  vendu  qu’un 
ccu , l’an  1476.. 

Ce  prince  plus  irrité  qu’abatu  de 
cette  défaite , demanda  aux  Flamans 
un  fecours  d’hommes  & d’argent  pour 
refaire  de  nouvelles  troupes  : ceux  de 
Gand  répondirent  au  nom  de  tous , que 
Cl  leur  prince  étoit  attaqué  par  fes  enne- 
mis, où  fe  trouvoit  en  quelque  danger, 
iis  n’épagneroient  ni  leurs  biens  ni  leurs 
perfonnes  pour  lui  rendre  fervice*^  mais 
que  pour  entreprendre  une  guerre  inu- 
tile lorfqu’il  dependoit  de  lui  de  de-^* 
meurer  en  paix , ils  ne  pouvoient  lui 
fournir  ni  hommes  ni  argent.  Le  duc 
.diflimulant  le  rellentiment  qu’il  avoic 
de  ce  refus  , eut  recours  à d’autres 
moïens , & refit  une  armée  ; avec  la- 
quelle il  entra  dans  le  païs  des  Suiffes, 
& aiîiégea  la  ville  de  Morat  auprès  de 
Berne.  « 

Les  Suifles  encouragez  par  le  fuc- 
cès  de  la  première  bataille,  s’alTèm- 
blerent  au  nombre  de  30000.  hom- 
mes de  pied  & de  4000.  chevaux,  mi- 
rent à leur  tête  le  duc  de  Lorraine,  & 

' marchèrent  contre  les  Bourguignons, 
Le  duc  de  Bourgogne  les  combattit, 
fut  défait , & lailîa  18000.  hommes 
fur  la  place.  Le  duc  de  Lorraine  fui- 
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Tant  fa  pointe , entra  fur  le  champ  dans 
la  Lorraine  & la  reconquit.  Tant  de 
mauvais  fuccès  fembloient  devoir  re- 
buter le  duc  de  Bourgogne  ; cependant 
^ce  prince  s*obftinant  contre  fa  mau- 
vaiic  fortune , n*eut  pas  plutôt  apris 
C[ue  les  Suides  s’étoient  retirez  , qu’il 
fe  jetta  encore  dans  la  Lorraine  , & 
afliégea  Nancy. 

Le  roi  étoit  trop  interelTé  à la  corv- 
fervation  des  états  du  duc  de  Lorrai- 
ne J pour  abandonner  ce  prince  j mais 
comme  il  n’ofoit  prendre  ouvertement 
part  à cette  guerre  , il  lui  envoïa  de 
grandes  fommes  d’argent , qui  furent 
cmploïées  à lever  une  armée  de  Suiflès, 
avec  laquelle  le  duc  de  Lorraine  vint 
attaquer  les  Bourguignons  devant  Nan- 
cy. La  fortune  lui  fut  favorable  : il  . 
les  défit  avec  un  horrible  carnage  5 
prefque  tous  les  officiers  de  l’armée,' 
& le  duc  même  de  Bourgogne  ^ aïant 
été  tuez  fur  la  place.  ' Ainfi  mourut 
Charles  dernier  duc  de  Bourgogne,  l’an 
1+77» 

Un  traître,  à qui  il  fehoit , ne  con- 
tribua pas  peu  à la  perte  de  ce  prince; 
c’étoit  le  comte  de  Campobafche  Na- 
politain, qui  commandoit  une  partie 
4c  fes  troupes.  Il  y avoit  long-tems  ' 
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qu’il  avoit  offert  au  roi  de  tuer  le  duc 
moïennant  une  certaine  recompenfc. 
Soit  que  cette  trahifon  fît  horreur  au 
roi , foit  que  la  chofe  ne  lui  parût  pas 
fûre  , il  en  donna  avis  au  duc  j mais  ce 
prince  n’a  joûta  pas  foi  à l’avertifïèmcnt  j 
il  s’imagina  que  fi  cela  eût  etc  vrai , le 
roi  loin  de  l’en  avertir  , auroit  ac- 
cepté les  offres  du  traître.  Il  en  aima 
donc  encore  davantage  Campobafche, 
croïant  que  l’on  vouloit  le  lui  rendre 
fiifpeék  , 8c  il  en  eut  encore  plus  de 
confiance  en  lui.  Enfin  foit  que  dans 
la  fuite  le  roi  fe  ravifant , eût  promis 
quelque  recompenfe  à Campobafche  , 
en  cas  que  la  trahifon  réüfsît  ; foit  que 
ce  méchant  homme  eût  quelque  fujet 
de  mécontentement , il  abandonna  fon 
, maître  au  plus  fort  du  combat  , & 
paffa  avec  une  partie  confiderable  de 
troupes  du  côté  des  ennemis  ; les  Suif- 
fes  néanmoins  ne  le  voulurent  pas  re- 
cevoir parmi  eux  ; de  forte  qu’il  fe  re- 
tira à Condé  fur  Mofelle.  Sa  retraite 
ôta  le  courage  aux  Bourguignons , & 
contribua  beaucoup  à leur  défaite. 

Cette  même  année  Jacques  d’Arma- 
gnac  duc  de  Nemours  ôc  comte  de  la 
Marche  , fut  condamné  & exécuté  à 
mort  par  arrêt  du  parlement.  Le  roi 

avoic 
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avoil  confervé  pour  lui  une  haine  im- 
placable depuis  la'  guerre  apellée  Le 
bien  p^iùlic  j parce  qu’après  lui  avoir 
donné  parole , qu’il  n’entreroit  point 
dans  le  parti  des  princes  liguez,  il  y 
étoit  néanmoins  entré,  & avoir  q|uitté 
le  fervice  du  roi.  Depuis  ce  tems-Ià  îe 
roi  ne  cher  choit  qu’un  prétexte  de' le 
perdre  : il  le  trouva  fur  ce  que  le  diic 
de  Nemours  manqua  à obéir  à queU 
ques  ordres  qu’il  lui  avoir  donnez  ; il 
fut  mis  entre  les  mains  de  la  juftice  I 
qui  ai'ant' recherché  toute ‘fa  vie  y 
trouva  dequoi  le  déclarer  criminel  de 
léze-majetté  j & fur  cela  il  fut  con- 
damné à avoir  la  tête  tranchée.  Jean 
le  Boullanger  premier  préfident  du  par- 
lement, lui  prononça  fon  arrêt  dans  la 
balHlle,  lequel  fut  exécuté  aux  halles  le 
9.  d’ Août  14:77.  ■ ' ‘ 

Après  la  mort  du  duc  de  Bourgo- 
gne , les  Gantois , maîtres  de  la'perfoii- 
ne  de  Marie  fa  fille  & fon  heritiere  ; 
fe  déclarèrent  tuteurs  de  cette  princeflè 
& regens' de  ■ fcs  états.'  Ils  exercererit 
fur  elle ,üne  autorité  qui  alla  jufqu’à  là 
tirannie  & à la  cruauté , ne  lui  laiflànt 
pas  la  liberté  de  difpofer  ni  de  fa  per- 
fonne  , ni  d’aucune  chofe  qui  regardât 
fa  maifon  particulière  ou  l’état  , 'jufi. 

Tome  IL  K 
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qiies-là  meme  qu’ils  firent  trancher  la 
te  ce  à Guillaume  Hugonnet  chancelier 
de  Bourgogne , & au  feigneur  de  Him- 
bercourt , l’un  des  plus  fidèles  confeiU 
1ers  du  feu  duc,  parce  qu’elle  avoir 
confiance  en  eux  : ils  en  prirent  le  pré- 
texté fur  ce  qu’ils  avoient  figné  une 
lettre  qu’elle  avoir  écrite  au  roi  fans 
la  participation  du  confeil  de  Gand. 

Cependant  le  roi  qui  pendant  la  vie 
du  feu  duc  avoit  penfé  aux  moïens  de 
gagner  les  peuples,  des  Pais- Bas,  en 
cas  que  ce  prince  vînt 'à  . mourir  , &c 
qui  avoit  fouvent  dit  en  confidence  à 
Philippe  de  Commines  qu’il  tâcheroit 
de  les*  gagner  par  la  douceur , en  leur 
propofant  le  mariage  du  dauphin  fon 
ms  avec  la  princefiè  Marie  , oublia  tous 
ces  projets  lorfqu’il  apric  la  mort  du 
duc.  Au  lieu  de  faire  cette  propo- 
rtion , qui  eût  aiïurément  réüflfî,  quoi- 
que le  dauphin  ne  fût  âgé  que  de  neuf 
ans  , ic  que  la  princelTe  en  eût  dix-fepr 
bu  dix- huit,  il  eut  recours  aux  armes 
& .aux  voies  de  fait.  Il  fe  faifit  de  la 
Bourgogne , qu’il  déclara  dévolue,  à la 
couronne  faute  d’hoirs  mâles  pour  fuc- 
ceder  au  feu  duc.  Il  afliégea  Arras  , le 
prit  , ^ rendit  le  maître  de  tout 
l’Artois.  Les.  états  aflèxnblez  à Tours 
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avoient  déjà  déclaré  le  duc  Charles  pri- 
yé  du  duché  de  Boiirgogne,  àcaufede 
larelonie*'  i ' r,,  . . r 


Philippe  dè  Commines  attribué’  cette 
conduite  a la  haine  que  le  roi  avoit 
pour  la  maifon  de  Bourgogne,  laquelle 
il  aimoit  mieux  dépoüillér  de  fes  états 
que  de  s’allier  avec  elle..  Néanmoins 
pour  dcferer  quelque  chofeaux  rémon* 
irances  de  Ton  confeil,  il  refolui d’en- 
voïer  quelqu  un  à Gand  négocier  cette 
alliance  j mais  il  choifit  pour  cela  fon 
barbier,  nommé  maître  Olivier  le  Daim 
& furnommé  Le  Diable,  natif  de  Gand, 
C étoit  un  homme  que  la  faveur  du  roi 
avoit  élevé  fans  mérité  à une  haute  for- 
tune. Les  Gantois  méprifant  ce  perfon- 
nage  à caufe  de  la  balTelTe  de  fa  naif- 
fance,  & de  fon  peu  de  capacité  à trai- 
ter des  affaires  importantes  , le  ren- 
voie rent  en  fe  mooquant  de  lui  ,&  ac- 
cordèrent leur  princefle  à Maximilien 
duc  d Autriche , fils  de  l’empereur  Fré- 
déric III.  Ce  prince  fe  rendit  en  Flan- 
dres, ou  iPepoufa  Marie  Tan  1477. 

- Comme  ce  prince  n’étoit  ni  puiffânr 
m magnifique,:  ni  capable  de  ^agne^ 
laffeftion  des  peuples  , les  Gahtoisie 
mcpriferent  bien-tAc , & ne  lui  rendi, 
rent  aucune  obéiflance.  Ils  continue- 
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rent  a gouvemct  Tctat  indépendem- 
ment  de  la  volonté,  de  leur  princefle  5 
Enfuite  ils  con<jurcnt  de  la  haine  po^ 
lui  & refurercnt  de  lui  donner  du  fe- 
cou’rs  contre  le  roi , qui  attaqua  le  com- 
té de  Bourgogne , & le  conquit  peu 
de  tems , par  les  foins  de  Charles  d Am- 
boife  qui  commandoit, Ton  armée],  f [> 

LaVincefle  Marie  mourut  ' quatre 
ans  après  fon  mariage  , laiflant  deux 
enfans  , Philippe  & Marguerite  , fous 
la  tutelle  de  Maximilien  leur,  pere  , a 
nui  les  Gantois  ne  kiflerent  que  le 
nom  de  tuteur.  Le  roi  leur  ■ deipandà 
la  princelTe  Marguerite  eh  mariage 
pour  le  dauphin  fon  fils  : I archiduc 
Maximilien  ne  vouloir  point  cette  al- 
liance J mais  les  Gantois  la  conclurent 
malgré  lui,  & donnèrent  pour  dot  a 
k princeOe  les  deux  Bourgognes  & le 
comté  d’Artois,  & l’cnvoïdrcnt en  Fran- 
ce pour  y être  elevee.  ^ 

Ce  fut  environ  ce  tems  que  le  ht 
la  fécondé  alliance  avec  les  Suiues , 
nui  étoient  alors  apellez  M^cigneur, 

des  Ligues. première  s ctoit  faite 
fous  le  roi  Charles  VII.  Le  roi  prie 
d’eux  des  lettres  de  bourgeome  , oC 
voulut  avoir  la  qualité  de  ptenuer 
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Il  s*obligea  de  donner  aux  Cantons 
lüooo  livres  par  an^,  & 20000.  livres 
en  penfions  à divers  particuliers  : les 
Suides  s’obligèrent  de  tenir  toujours 
6c O©,  hommes  au  fervice  de  la  France, 
lefqneU  feroient  foudoïez  par  le  roi  ; 
l’an  1479.  ^ 

La  fantc  du  roi  étoit  alors  confide- 
rablcmenf  altérée  .•  elle  empiroit 
tous  les  jours;  & les  trois  dernieres 
années 'de  fa  vie  furent  trés-languidan- 
tes.  Il  tomba- dans  une  fi  grande  foi- 
blefic-de  cofpis,  qu’à  peine  pouvoit-il 
fe  reraüer.  Pourl’efprit,  il  Favoit  aufii 
bon  & auffi  vif  que  jamais  : il  ne  cef- 
foic  point  de  s’apliquer  aux  affaires  de 
l’état  : il  ne  vouloit  pas  paroître  ma- 
lade ; c’eft  pourquoi  il  ibrtoit  rare- 
ment en  public  & fc  montroit  peu , & 
lorfqu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfcr  de  pa- 
roître devant  quelqu’un  , il  prenoit  des 
habits  trés-magnifiques  : plus  il  apro- 
cha  de  fa  fin  , plus  il  augmenta  la  ma- 
gnificence de  fes‘  habits  : il  prenoit  un 
Çrand  plaifir  de  fe  confiderer  en  cet 
état  dans  un  miroir.  Il  avoir  unc’crainte 
extrême  de  la  mort , & fur  cela  fafoi- 
blefle  cft  fans  exemple. 

Gomme  il  n’atteridoit  plus  rien  du 
fecours  des  hommes , il  imploroit  celui 
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du  ciel  par  raille  pratiques  excraordinà?- 
rcs  de  dévotion  , qui  alloient  jüfqu’à  U 
fuperftinon.  Sa  chambre  étoit  pleine  de 
reliques;  il  y fit  meme  aporter  la  {aime 
Ampoule  de  Rheims,  s’imaginant  que 
ces  chofes  facrces  feroient  peut  être  des 
préfervatifs  contre  la  mort.  . . > r.  ■■ 

Il  y avoir  alors  dans,  la  Calabre’ un 
hermite  en  réputation  de  grande  fam- 
teté  ; Ton  nom  , dit  Commines,  étoit 
frere  Robert  ; il  fut  apellé  dans  la  fui- 
te François  de  Faute,  Le, roi  le  fit  ve- 
nir, efperai>t  que  Dieu  lui  rendroitlai 
lànté  par  les  prières  de  ce  faine.  Dés 
qu’il  le  vit , il  fe  jetta  à genoux  de- 
vant lui  , & le  pria  de  prolonger  fa 
vie.  Ce  bon  homme  répondit  à cettd 
demande  avec  beaucoup  d’humilité  & 
de  fageife  : il  promit  au  roi  de  prier 
Dieu  pour  lui.  Lé  roi  lui  fit  bâtir  un 
monaftere  auprès  de  Tours  & le  fonda.. 
Enfin  le  mal  de  ce  prince  augmentant^ 
il  s’enferma  dans  le  château  du  PlefEs 
lez  Tours,  où  il  avoir  fait  faréfiden- 
ce  ordinaire  pendant  prefque  tout  fon 
régné , & ne  fe  laifïà  plus  voir  qu’à  très- 
peu  de  perfonnes. 

Il  devint  fi  foupçonneux  , qu’il  fe 
défioit  même  du  dauphin  fon  nls  •:  il 
le  tenoit  enfermé, à Amboifé  , où  peu 
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de  gens  avoient  la  permiffion  de  le  voir. 
Il  Hjavoit  que  tous  les  grands  du  -roïau- 
me  le  haïfîbient,  & il  craignoit  qu*ils 
ne  fe  fervilîènt  du  prétexte  de  fa  ma- 
ladie pour  le  déclarer  imbecille  , ’&c 
lui  ôter  le  gouvernement  9 c’efl  pour- 
quoi il  agifloit  plus  que  jamais  , & af- 
feâ:oit  de  faire  des  choies  qui  fulTent 
des  marques  de  fon  autorité.  Il  caflfbit 
tous  les  jours  quelque  officier , & en 
mettoit  un  autre  à fa  place  : il  créoit 
de  nouvelles  charges  , &•  en  fuppri- 
moit  d’anciennes.  Il  punifloit  avec  une 
rigueur  extraordinaire  la  moindre  dé- 
foDéïiTance  : il  faifoit  enfermer  dans 
des  cages  de  fer  ceux  dont  il  étoit  mé- 
content. Enfin  il  fe  rendit  fi  rédouta- 
ble,  qu’on  n’avoit  jamais  tant  aprchen- 
dé  de  lui  déplaire  -,  il  ne  fut  jamais  fi 
abfolu  que  dans  le  tems  qu*il  craignoit 
de  perdre  fon  autorité. 

Son  médecin  feul  , nommé  Jacques 
Codtier  , le  traitoit  d’une  maniéré  im- 
perieufe,  qui  alloit  jufqii’à  la  tirannie  ; 
Je  roi  lui  donnoit  pour  fes  appointe- 
raens  10000.  écus  par  mois,  le  com- 
bloit  de  faveurs  6c  de  bienfaits  entou- 
res occafions , & lui  avoir  donné  l’c- 
véché  d’Amiens  pour  fon  neveu.  Ce- 
pendant ce  médecin  abufanc  de  la  foî> 
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blcfle  de  fon  maître  , avoic  fouvent 
rinfolence  de  l’oucrager , & ce  prince 
l’enduroic,  s’imaginant  qu’il  ne  vivoit 
que  par  l’induftrie  de  cet  homme  , & 
qu’il  mourroit  fur  le  champ  s’il  en  étoit 
abandonné. 

Quelques  jours  avant  fa  mort  il  ar- 
riva en  France  un  ambafladeur  Turc  , 
qui  le  venoit  prier  de  faire  arrêter  le 
frere  du  Grand  Seigneur.,  j^ui  étoit  en 
France  entre  les  mains  des  chevaliers 
de  Rhodes.  Le  Grand  Seigneur  ofFroic 
au  roi  de  lui  donner  tous  les  ans  une 
grande  fomme  d’argent , & de  lui  en- 
rôler toutes  les  reliques  des  faints  qui 
étoient  à Conftantiiiople  , dont  l’am- 
balTadeur  avoit  aporté  la  lifte , à con- 
dition qu’il  lui  livrât  fon  frere,  ou  qu’il 
le  fît  garder  étroitement.  Le  roi  par 
un  motif  de  religion  ne  voulut  ni  voir 
l’ambaftadenr  , ni  recevoir  l’ambaflado. 
Le  prince  Zizime  pendant  fon  fejour 
à Bourganeuf , ville  de  Poitou,  qui  dé- 
pend du  grand  Prieuré  d’Auvergne  , y 
ht  bâtir  une  prifon  qui  fubftfte  en- 
core. 

Enfin  comme  le  roi  fe  fentit  pro- 
che de  fa  fin  , il  fit  venir  d’Amboife 
le  dauphin , & lui  donna  plufieurs  aver- 
tilfcmens  :ll  lui  recommanda  fur  toutes 
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chofes  de  ne  point  fouler  fon  peuple, de 
maintenir  lei  anciens  officiers  dans  leurs 
charges , & de  ne  les  point  changer 
comme  il  avoit  fait  à fon  avenement 
à la  couronne , ce  qui  avoit  canfé  de 
grands  troubles  dans  le  roïaume,&  il  le  . 
fit  jurer  en  levant  la  main,  qu’il  obfer- 
veroit  toutes  ces  chofes , puis  il  le  ren-  . 
voïa  à Amboife.;  Le  lendemain  le  roi 
commanda  au  duc  de  Beau  jeu  fon  gen- 
dre d’aller  à Amboife  vers  le  roi , ainfi  > 
apella-t-il  le  dauphin  , pour  le  fervir  j 
fl  lui  envoïa  auffi  la  plus  grande  partie 
de  fes  officiers , & qrdonna  au  chan- , 
celier  de  France  de  lui  porter  les  fceaux. 
Il  mourut  ce  même  jour  âgé  de  6i.  ans, 
& fut  enterré  à Notre-Dame  de  Cle- 
ry  prés  d’Orléans , comme  il  l’avoit  or- 
donné, par  fon  teftaraent,  l’an  14.85. 

- * 

Troubles  arrivez,  en  Angleterre  pendant 
le  régné  de  Lo'üis  XL 

•.  i 

• ■ i . 

. , Le  comte  de  arvick  , mécontent 
du  roi  Edoüard  IV.  qu’il  avoit  mis  fur 
le  trône  , fit  foûlever  contre  lui  une 

f>artie  de  l’Angleterre  ; lui  fit  la  guerre, 
e défit  en  bataille  rangée  , le  prit , tira 
de  prifon  le  vieux  roi  Henry  , & lui 
rendit  la  couronne  qu’il  lui  avoit  ôtée, 
i’an'i4é^.  Kv 
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■ Edouard  'échapc  de  prifon  , fe  refit- 
gia  vers  le  duc  de  Bourgogne  , qui  lui 
donna  des  troupes  avec  ferquelles  il- 
retourna  en  Angleterre,  battit  le  com- 
te de  V^arvick  , le  tua  ; & rentra  en 
polTeflion  du  roïaume.*' Le  roi  Henry  , 
avoit  fi  peu  d'efprit  Sc  de  courage  , & 
étôit  fi  peu  redoutable  ’ qu'Edoüard  fe  ’ 
contenta  de  l'enfermer  dans  la  même  ' 
prifon  d’où  on  Tavoit  tiré.  Mais  Mar- 
guerite d’Anjou  fa  femme , princefiè 
d’un  grand  courage  , remit  fur  pied  une 
armée  confiderable,  avec  laquelleelle’ 
donna  bataille  à Edoüard,  màiîavec' 
un  fi  mauvais  fuccès  , qu’elle  fut  dé-' 
faite,  le  prince  de  Galles  fon  fils  tué 
dans  le  combat,  & elle  mifc  en  pri- 
fon. 

René  d’Anjou  roi  de  Sicile,  pere  de 
Marguerite,  la  retira  des  mains  des 
Angiois  moyennant  une  rançon  confi- 
derable cpi’il  leur  païa.  Le  roi  leur 
aïant  fourni  l’argent  neceflaire  pour 
cela , il  lui  témo'gna  fa  réconnoitHin- 
ee,  en  orlonnant  par  fon'  teftament 
que  la  Provence  fût  réiinie  à la  c6u— 
ronne  ; ce  qui  ne  fut  néanmoins  exé- 
cuté qu’après  la  mort  de  Charles  d’An- 
jou comte  du  Maine,  neveu  de  René,, 
ic  dcriiicr'prince  de  la  maifbn  tFAnjott* 
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Le  roi  Henry  ne  vécut'  pas  long-r 
tcms  dans  fa  prilon  r il  y ^mourut  avec 
quelque  foupçon  de  poifon.  Edoüard 
délivré  de  ce  compétiteur  peu  redou- 
table , découvrit  qu’il  en  avoit  un  au- 
tre en  la  perfonne  du  duc  de  Claren- 
ce  fon  frere,  qui  confpiroit  contre  lui , 
& qui  formoit  un  parti  pour  fe  faire 
roi.  Les  fentimcns  de  la  nature  ne  fu- 
rent pas  allez  forts  en  lui  pour  l’em- 
pêcher de  fe  porter  aux  extremitez 
contre  fon  frere  : il  le  fit  mettre  en 
prifon,  & quelques  jours  après  il  le 
fit  noïer  dans  un  tonneau  de  Malvoi- 
fie  : on  dit  que  ce  fut  le  duc  de  Cla- 
rcnce  qui  choifit  lui-  même  ce  genre  dé 
mon,  le  roi  fon  frere  lui  en  aïant  lailTé 
le  choix. 

Le  roi  Edoüard  ctoit  l’homme  du 
inonde  le  mieux  fait  de  fon  tems , ÔC 
fi  adonné  à fes  plaifirs , qu’ils  lui  fi- 
rent fouvent  perdre  l’occafion  de  faire 
de  grandes  chofes.  Il  fut  neanmoins 
fi  heureux,  qu’il  gagna  neuf  batailles 
rangées  contre  fes  ennemis  en  Angle- 
terre. Il  ctoit  pafTé  en  France  avec  une 
puilTante  armée,  à la  follicitation  du  duc 
de  Bourgogne  *,  mais  le  defir  de  retour- 
ner à fes  plaifirs,  le  dégoût  des  fatigues 
de  la  guerre  , & l’argent  du  roi  Loüis 

K vj 
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XI.  le  firent  retourner  en  Angleterre 
fans  avoir  rien  fait  de  confiderabie. 

Il  fut  extrêmement  fenfible  à Tin-  , 
jure  que  lui  fit  le  roi , en  recherchant 
en  mariage  Marguerite  de  Flandres 
pour  le  dauphin  , au  préjudice  du  traité 
par  lequel  on  étoit  convenu  que  ce 
jeune  prince  épouferoit  la.  princelîè 
d’Angleterre.  Quelques  Anglois  ont 
même  écrit  que  le  rclTentiment  qu’il 
en  eut,  caufa  la  maladie  dont  il  mourut. 

Api  CS  la  mort  d’Edoüard  , qui  pré- 
céda de  peu  de  tems  celle  du  rpi  Loüis, 
Richard  fon  frere  duc  de  Gloccf- 
tre  ufurpale  roïaume  fur  fes  neveux, 
enfans  D’Edouard  , & les  fit  mourir  j. 
mais  il  ne  joüit  pas  long  tems  du  fruit 
de  fes  crimes  j car  deux  ans  après , fça-, 
voir  l’an  '485.  Henry  comte  de  Ri- 
chernont,  de  la  roaifon  de^Lancaftre, 
de  laquelle  le  dernier  roi  Henry  étoit 
le  chef,  pafia  de  Bretagne  en  Angle- 
terre avec  des  troupes  que  lui  don- 
na le. duc  de  Bretagne  ^ & avec  un 
feçours  confiderabie  qu’il  obtint  du  roi 
Charles  VIII.  il  défit  & tua  Richard 
ufurpateur.  de  la  couronne  ,&  fut  re- 
connu roi  d’Angleterre.  Ainfi  la  mai- 
fon  de  Lancaftre  remonta  fur  le  trône. 

La  CalUlIe  ne  fut  pas  plus  paifiblc. 


Digitized  by  Cîooglc 


‘ ' r L O U 1 s X ï.  î • î 211 
que  r Angleterre.  Le  roi  Henry  fut 
chade  par  fes  fujets',  xjui  te  déclarè- 
rent déchû  des  droits  de  la  roïauté  ; 
mais  ils  le  rétablirent  enfuitc,  à con- 
dition que  fa  feeur  Ifabelle  lui  fuece- 
deroit  au  roïaume , l’an  1465.  Ferdi- 
nand fils  de  Jean  roi  d’Arragon,  époufa 
liabelle , & par  ce  mariage  les  roïau- 
mes  de  Caftilie^  &:  d’Arragon  furent 
unis,  Henry  & Jean  aïant  eu  pour 
fuccefleurs  Ferdinand  & Ifabelle,  quoi- 
qu’Henry  eût  laifie  une  fille qui  fut 
ujppîantee  par  fa  lantCi 
. En  Ecode  il  y eut  un  démêlé  célé- 
bré entre  le  roi  & le  duc  d’Albanie  fon 
frere.  Ges  deux  princes  étoieni  ju- 
meaux. Le  duc  étoit  né*  le  premier , & 
& pour  cette  raifon  fon  frere  étoitefti- 
mé  l’arné.,  comme  formé  le  premier 
dans  le  fein 'de  leurmere  , & il  avoir, 
été  reconnu  fuccefleur  du  feu  roi  leur 
pere.  Mais  le  duc  prétendant  être  l’aî- 
né, prit  les  armes  pour  foûtenir  fou' 
droit.  La  guerre  ne  fut  ni  longue  ni 
lânglante  : le  roi  fit  faire  à fon  frere  des 
propofitions  d’accommodement , qu’il 
écouta  volontiers  t le  duc  céda  fes  pré- 
tentions fur  la  couronne  à fon  frere,quii 
lui  donna  de  grandes  terres  & des  gou- 
nemens  y dont.il  fut  fatisfait. 
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CHARLES  VIII. 

Î*Ai  tiré  Thiftoire  de  ce  régné  > de 
Philippe  de  Commincs , du  conti- 
nuateur de  la  Chronique  de  Montre- 
let , de  Paul  Emile , qui  n’en  a écrit 
que  le  commencement , d’Arnaulc  Fer- 
ion  , qui  a continué  Paul  Emile , & 
a écrit  ch  latin  Phiftoire  jufqu’à  la  fin 
du  régné  de  François  I. 

Charles  VIII.  fils  de  Louis  XL  avoit 
été  élevé  dans  une  application  conti-. 
nuelle  aux  jeux  de  l’enfance , enfermé 
dans  le  chiteau  d’Amboife,  où  il  n’é- 
toit  vû  que  de  fes  domeftiques. 

Le  roi  fon  perc  l’avoit  toujours  te- 
nu éloigné  de  tout  commerce  avec  les 
princes  & les  grands  du  roïaume , crai- 
gnant qu’il  ne  prît  avec  eux  des  liai- 
lons  , qui  le  mifient  en  état  de  lui  faire 
un  jour  de  la  peine , comme  il  en  avoit 
fait  lui  meme  au  roi  fon  pere.  Il  ne 
voulut  pas  qu’on  lui  donnât  aucune 
connoiffance  des  lettres  ni  delà  langue 
latine , excepté  de  ces  feules  paroles 
qu’il  lui  fit  aprendre  : Qhî  nefeit  fimn^ 
lare,  nefeit  regnare. 

Il  nîétoit  âgé  que  de  14.  ans 
n’avoit  aucune  connoii&nce  des  afifaires 
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lorfque  le  roi  Loüis  fon  perc  mourut. 
Louis  duc  d'Orléans  , premier  prince 
du  fang  , prétendoit  que  le  roïaume 
avoit  befoin  d’un  regcnt,  & que  c^é- 
toit  lui  qu'on  devoir  choifîr  pour  cela. 

' Le  duc  de  Bourbon  qui  avoit  lamé-- 
me  prétention  , foûtenoit  que  la  re^ 
gence  nC'  pouvoir  être  donnée  au  duc 
d'Orléàns  ,•  qui  n’étant  âgé  que  de 
14.  ans,  avoit  encore  befoin  d’un  tu- 
teur. 

•Les  états  aflcmblez  à Tours  , dé- 
clareront que  le  roïaume  n’avoit  pas 
befoin  de  iregent , & donnèrent  la  con- 
duite de  la  perfonne  du  roi  à madame 
Anne  de  France  focur  du  roi  & femme 
de  Pierre  de  Bourbon  fcigneur  de  Beau- 
jeu  , laquelle  • choifiroii  un  confeil 
avec  lequel  elle  gouverneroit  le  roïau- 
me.  Ils  donnèrent  la  charge  de  conné-^ 
table  au  duc  de  Bourbon  , de  ordonnè- 
rent que  la  Pragmatique  SanéHon  feroic 
obfervée  dans  le  roïaume.  Le  duc  d’Or- 
léans ofFenfé  de  l’injure  qu’il  croïoic 
avoir  reçâë,  fe  retira  vers  le  duc  de 
Bretagne,  & le  porta  à entreprendre  là 
guerre  contre  le  roi. 

Les  armés  du  roi  furent  heureufès 
dans  cette  guerre  fous  la  conduite  de 
Loüis  de  la  TrinaoUille.  Leduc  d’Orw 
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léans  & le  prince- d’Orange  furent  pris  ^ 
à la  bataille  de  fainr  Aubin',  ôc  le  duc 
de  Bretagne  fiit  contraint  de,  deman- 
der la  paix  , qui  lui  fut  accordée  à des, 
conditions  avantageufes  pour  la  Fran-, 
ce  ; car  la  principale  étoit  que  la  ville 
& le  château  de  .Nantes  feraient  mis- 
entre  les  mains  du  roi,  A peine  cette 
paix  fut-elle  conclue  , que  le  doc  de. 
Bretagne  mourut , ne  lailTant  que  deux 
filles,  Anne  & Ifabeau,  l’an  1488..  ^ 

- Anne  fa  fille  aînée , & Beritiere  du 
duchés  avoit  été  promife  en  mariage  du  . 
vivant  de  fon  pere  à Maximilien  archi- . 
duc  d’Autriche.  • - / 

Alain  comte  d*Albret  , qui  com- 
mandoit  dans  la  ville  & dans  le  châ- 
teau de  Nantes  , crut  que  s’il  fe  pou- 
voit  rendre  recommandable  aux  Bre-, 
tons  par  quelque  fcrvice  important,  il- 
les  engageroit  â lui  faire  époufer  la 
princefle.  Dans  cette  vue  il  leur  remon-, 
tra  que  le  traité  fait  entre  le  roi  & le 
feu  duc  étoit  préjudiciable  à leur  li- 
berté & dionteux  à leur -nation  : qu*ils 
feroient  déformais  contraints  de  rece- 
voir la  loi  des  François,  qui  étant  maî- 
tres de  la  ville  capitale,  ôc  de  la  prin- 
cipale forterelîè  de  Bretagne,  n’auroient 
pas  de  peine  à s’affujeteir  le  refte  du 
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païs  : que  s'ils  écoient.  capables  de 
prendre  une  réfolution- 'digne  d’eux,' 
ils  étoient  afïèz  forts  'pbur  défendre 
leur  liberté  : que  iî'lc  toi  vouloit  em 
trer  dans  la  Bretagne  , ils  écoient  en 
état  de  le  repoulTcr  ; & que  pour  lui, 
il  leur  offtoit  fa  peribnne  pour  les.fer- 
*vir  en  la  maniéré  qu’il  leur  plairoit  : 
il  leur  promettoit 'de  leur  conferver 
contre  toute  la  puilfance  de- la  France 
la  ville  Ôc  le  château  de  Nantes , que 
le  feu  duc  lui  avoir  confiez.  Ces  re- 
montrances furent  fi  efficaces  , qu’elles  * 
firent  réfoudre  les  Bretons  à déclarée 
au  roi  qu’ils  fouhaitoient  d’avoir  la  paix 
avec  lui , & qu’ils  la  lui  demandoient  ; 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  l’acheter  au 
prix  de  la  ville  capitale  de  leur  état, 
a la  perte  de  laquelle  ils.  ne  confentU 
roient  jamais. 

Le  roi  àffenfé  de  cette  conduite , re- 
prit les  armes  , entra  dans  la  Brcta-; 
gne  , & apres  y avoir  pris  beaucoup  de 
villes  , ôc  s’être  rendu  maître  d’une 
grande  étendue  de  païs  , il  demandai» 
princeffe  Anne  en  mariage,  & renvoï» 
a Maximilien  Marguerite  fa  fille.  Ce- 
pendant les  Bretons  picffbient  Maxi- 
milien de  venir  promptement  en  Bre-- 
tagne  epoufer  la, princeffe , Ôc  d’amener 
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des  troupes  'foffi fautes  pour  empêcher 
le  roi  de  lui  enlever  fa  femme , 3c  les 
pais  qu’elle  lui  dévoie  porter  en  ma- 
riage J mais  la  lenteur  de  ce  prince 
ruina  fes  prétentions.  Le  roi  profitant 
de  ce  retardement , gagna  à force  d’ar- 
gent les  dames  qui  étoient  auprès  de  la 
princefTe  *,•  ces  femmes  lui  gagnèrent  le 
cœur  de  leur  maîtrefïe  ,'cn  même  tems 
qu’il  gagnoit  les  villes» & les  provin- 
ces par  la  force  de  fes  armes.  Anne 
perfuadée  par  ces  femmes  qui  pou- 
voient  le  plus  fur  fon  efprit , fe  décla- 
ra en  faveur  du  roi,,  & cette  déclara- 
tion étant  accompagnée  du  confente- 
ment  de  Jean  de  Châlons  prince  d’O- 
range , oncle  d’Anne , le  mariage  fut 
conclu  & célébré  l’an  14.89.  La  mort 
d’ifabeau  de  Bretagne  fuivit  de  près  le 
mariage  de  fa  fœur  avec  , le  roi. 

- L’archiduc  Maximilien  irrité  de  ces 
deux  affronts  qu’il  recevoir  du  roi,  prit 
les  armes  pour  en  tirer  raifon , & fe 
ligua  avec  l’Anglois  , qui  étant  pafîé 
en  France , & aiant  inutilement  tâché 
defurprendre  Bologne  , repafïa  la  mer 
fans  avoir  rien  fait. 

Pour  l’archiduc , il  prit  Arras  3c  faint 
Orner  j mais  la  mort  de  l’empereur  foti 
pere , à qui  il  fuccédoii  à l’empire , le 
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rappcllant  en  Allemagne,  il  fit  la  paix* 
avec  la  France  à dcs'condirions  avan- 
tagcufes  ; car  F Artois  lui  demeura,  & , 

le  comté  de  Bourgogne  lui  fut  rendu  , J 

avec  beaucoup  d’aparence  de  juftice  y 
puifqaè  ces  deux  ' provinces  écoienr  1» 
dot  de  la  princefTe  Marguerite , que  lé 
foi  avoit  renvoïéé,  l’an  1490.  ' ' . t 

• Pendant  que  les  ré joü;  (Tancés  du- ma^ 
riage  du  roi  occupoient  la  cour,  Fer- 
dinand roi  d’Arragon  , lui  demanda  la 
reftitution  du  comté  de  Rouflîlion  y 
qui  a voit  été  engagé  au  feu  roi  pour 
la  fomme  de  300000.  écus , & offrit 
de  rendre  cette  fomme  en  argent  comp- 
tant. La  puifTance  de  ce  roi  étoit  fî 
grande  , qu’elle  commènçoit  à donner 
de  l’ombrage  à la  France  : il  avoir  uni 
par  fon  mariage  avec  Kabclle  les  état» 
des  couronnes  d’Arragon  & de  Caf- 
tille;  il  venoit  de  conquérir  leroïaume 
de  Grenade  fur  les  Maures  3 enfin  il 
polTedoit  toute  l’Efpagne  , excepté  le 
Portugal  & la  Navarre  j il  en  prenoit 
le  titre  de  roi  d’Epagne  : outre  cela  il 
étoit  maître  de  la  Sicile.  Le  pape  In- 
nocent VIII.  le  favori foit  en  toutes 
chofes  , & lui  donna  même  dans  plu-  ^ 
fieurs  lettres  qu’il  lui  écrivit  le  titre  de 
roi  Tris-Chrétitfi'y'A  lelui  auroitmême 


DIgitized  by  Coogle 


1x8  H I s T 0 i'R.  E DE  F R Aii  C E. 
donné  'par  une  bulle  .expreflè  , n des- 
cardinaux  ne  Te  fuirent-opofez  à fon 
delfein , &•  ne  lui  euflènt  remontré  que^ 
ce  titre  aparténoit  au  roi  de  France, 
& qu’on  ne  ^pouvoir  fans  l’ofFenfer  le 
donner  à un  autre;  ll  jfe  contenta  donc 
dé  lui  donner  celui  de  Cathûli^He , ccKn^' 
me  une  recompenfe  du  zélé  qu'il  avoit 
fait  paroîcrc  pour  la  religion  en  fubju- 
guantjes  infidèles.  Depuis  ce- tems  les 
rois  d’Efpagne  ont  toujours  pris  le  titre 
do  rois  Catholiques,  -j  : ' • 

*.  Ferdinand  paroiflbit  déjà  fi  puifianc  -, 
que  le  confeil  du  roi  ne  «jugea  pas  à 
propos  d’augmenter  fes  états  par  la  re- 
ftitution  du  comté  de  Rouflillon  -,  c’efl: 
pourquoi  on  refufa  le  rembourfement 
des  300000  écus  : on  déclara  qu’on 
vouloir  garder  leRoufiillon.  Ferdinand 
étoit  trop  habile  pour  s’en  tenir  à ce 
refus  : il  fit  pratiquer  par  fon  ambafià- 
deur,  qui  étoit  un  Cordclier  nommé 
Jean  de  Mauléon  , le  confeflèur  de  la 
reine  , qui  étoit  aulîi  Cordelier  , & s’a- 
pclloit  Olivier  Maillard.  Mauléon  aïanc 
fondé  l’efprit  de  fon  confreré,  & l’aïant 
trouvé  fufceptible  d’avarice  , il  lui  of- 
frit une  fomme  d’argent  confiderable 
s’il  pouvoit  perfuader  à la  reine  qu’elle 
étoit  obligée  de  faire  reftituer  au  roi 
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à*Efpagnc  les  pais,  qu’on  lui  retenoit  ; 
& 'par  ce'moïen  porter  >lé  roi^à  la  irc- 
ftitution.»  Le  .Gordelier 'entreprit  l’afi 
faire  & y réüflît..'  Il  jetta  dcs.fcr.upir-. 
les  dans  l’efprit  de  la  reine,  qui  agit  fi 
fortement  auprès  du  roi,  que . le  Rouf* 
filon. fut  rendu, y g condition  que.  les 
rois. Ferdinand  ôc-lfabeUc  ( ainfiapel- 
loit-  on.  ■ ce  ? roi . & i ceâc  î reine  ) ne  fc.- 
roient  iamais  la  guerre  contre  la  Franr 
ce,  ni  .ne  don  neroient^  aucun  fecours 
à ceux  contre  quüe  roi  la  feroit.  Com- 
me le  delïcin  du  roi -étoit  d’engager 
Ferdinand  . à.  bbfer ver  fîdellement  cette 
condition ; parce  qu’il  méditoit  déjà  la 
conquêtéidu'roïaume  de  Naples  , dans 
laquelle  ce  princede  pouvoir  troubler 
en  fêcourant  de  roi  de  Naples  , il  lui 
renvoïa  generculcment  les  jooooo  cctis 
qu’il,  avoir  donnez  ; mais  une  conduite 
fi  honnête  ne  produific  pas  fon  effet , 
car  le  roi  d’Efpagne  ne  tint  pas  fa  pa- 
role,.comme  nous  allons  le  voir.  î 
• ..Le  roïaume  de, Naples  étoic  révolté 
contre  dom  Alphonfe  fon  roi.*  Les 
cruautez  ,de  ce  prince  avoient-. telle- 
ment { irrité . fes^ jets , i que  df’on  com- 
mun confentement  ils  offrirent  le  roïàui 
me  au  roi  Charles  VIII.  apres  l’avoir 
inutilement  offert  à René  de  Vaudê» 
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mont  duc  de  Lorraine.  I 

Le  pape  Alexandre  Vf,  Ludovic  Sfor'- 
ce.  qui  gouvernoit  Téfat  de  Milan  , 'A 
efpcroit  de  s’en  îrenirc  bien  tôt- fouî- 
verain  , & la  plûpart  des  autres  grin- 
ces d’Italie  folliciterenc  le  roi  d’entre- 
prendre cette  conquête  , lui  remon- 
trant !qu’il  avoit  fur  le  roïaume"  de 
Naples  le  droit  de  la  maifon  d’Anjou , 
& lui  promettant  de  l’affifter  de  tou- 
tes leurs  forces  dans  cette  expédition. 

Ils  ne  croïoient  pas  que  le  roi  fut 
capable  d’entreprendre  lui-même  cette 
conquête  : ils  s’imaginoient  qu’aïant 
une  -famé  extrêmement  foible  il  ne 
s’expoferoit  pas  à tant  de*  fatigues  : 
qu’il  fe  contenteroit  d’envoïer  des 
troupes  en  Italie  fous  la  conduite  de 
fes  generaux  : qu’eux- mêmes  difpofc- 
roient  de  'fes  troupes  & de  ceux^  qui 
les  commanderoient.  - j ’ 

Le  pape  principalement  s’attendort 
que  toutes  choies  fèroient -conduites 
par  fes  ordres  , & qu’il  profiteroit  au- 
tartt  quelle  roi  des  conquêtes  que  les 
troupes  îFrançoifes  feroient;  mais  les 
choies  allèrent  bien  aùtrementi^  Le  roi 
refolu  d’entreprendre  lui-tnême*’ cette 
expédition,  la'  propofaaux  principaux 
du  roïaume.,  qui  la.<  -défaprouvereni_: 
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Mais  Etienne  de  Vers  fenéchal  de  Beau* 
Caire , grand  chambellan  du  roi & le 
général  Briçonnet  , lefquels  gouver- 
noient  fon  efprit  Taprouverent , & le 
confirmèrent  dans  cette  réfolution , ne 
voulant  pas  lui  déplaire,  en  défaprou- 
vant  une'chofe  qu’il  avoit  à cœur. 

Le  roi  partit  donc  & entra  en  Italie 
avec  fcs  troupes.  L’antiquité  n’a  rien 
vû  de  femblable  à cette  expédition  j car 
à voir  avec  quelle  promptitude  & quel- 
le foûmiffion'  toutes  les  villes  le  reçu- 
rent J il  fembloit  que  ce  fût  un  mo- 
narque qui  vifitât  les  provinces  8c 
les  places  de  fon  roïaume  , pour  y re- 
cevoir l’hommage  de  fes  fujets  : il  ne 
trouva  aucun  obftacle  à fes  defleins  ; 
à peine  le  prefentoit-il  devant  une  pla- 
ce , qu’elle  lui  ouvroit  les  portes  èc  fe 
rendoit  à lui  : quelques-unes  même 
n’attendirem;  pas  fa  préfence  pour  le 
rendre  : Rome  & Naples  ne  lui  coû. 
terent  pas  un  feul  combat.  On  ne  fçau- 
roit  attribuer  un  fucccs  fi  prodigieux 
qu’au  bonheur  extraordinaire  de  ce 
prince.  Si  les’  Italiens  eufient  feule- 
ment voulu  lui  faire  la  moindre  réfi- 
ftance,  ils  l’euflènt  facilement  arrête 
à l’entrée  de  l’Italie  ; car  il  avoit  peu 
de  troupes  , point  d’argent  pour  les 
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païer , & pas  un  homme  de  tête  par- 
mi ceux  qui  conduifoient  les  affaires  , 
qui  fût  capable  dé' conduire  celle-ci. 
De  forte  que  , félon  la  remarque  de 
Philippe  de  Commines,  quoique  tou- 
tes chofes  fe  filïènt  avec  beaucoup 
d’imprudence , & qu’on  n*eûc  pas  la 
moitié  des  forces  nccelïaires  pour  une 
fi  grande  entreprife  , elle  réüflit  nean- 
moins tres-heureufement  : ce  qui  fit 
dire  au  pape  Alexandre  VI.  Les  Fran- 
çois font  venus  avec  des  éŸerons  de  bois^ 
la  craie  a la  main  comme  des  fouriers 
•pour  marquer  leurs  logir  f fans  autre 
peine. 

Le  roi  avant  que  de  fortir  de  France 
avoit  rendu  la  liberté  au  duc  d’Or- 
léans , qui  étoit  en  prifon  depuis  la 
bataille  de  faint  Aubin  : il  avoit  accor- 
dé cette  grâce  à la  ducheffe  d’Orléans 
fa  focur  femme  de  ce  prince  : il  lui 
donna  même  le  commandement  de  fon 
armée  navale. 

Dés  que  le  roi  aprocha  de  l’état  des 
Florentins  ^ il  trouva  Pierre  de  Medicis 
qui  venoit  au-devant  de  lui  au  nom 
de  la  république,  dans  laquelle- il  do- 
minoit  en  quelque  façon , par  une  con- 
tinuation du  pouvoir  que  fes  peres  y 
avoient  eu  j le  roi.  lui  • déclara  qu’il 

vouloit 
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Youloit  avoir  en  fa  puiflance  la  ville  de 
Pife  , ôc  trois  autres  de  l’état  de  Flo- 
rence , pour  la  fureté  de  fbn  paflage  & 
de  fa  retraite  en  cas  de  bcfoin.  Pierre 
de  Medicis  profita  avec  joie  de  cette 
occafion  de  gagner  les  bonnes  grâces 
du  roi , qui  pouvoir  beaucoup  contri- 
buer à affermir  fa  domination , qui  n’é- 
toit  pas  bien  allurée.  Il  lui  remit  ces 
places , & lui  accorda  même  le  palïage 
par  la  ville  de  Florence. 

Les  Florentins  qui  ne  fuportoient 
qu’avec  peine  la  domination  de  Medi- 
cis , parce  qu’ils  le  haïlToient  autant 
qu’ils  avoient  aimé  fes  peres  , aprenant 
ce  traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  le 
roi,  le  proferivirent  : ils  donnèrent  à 
la  populace  le  pillage  de  fa  mailbn  & 
la  ruinèrent.  Cétoitle  plus  magnifique 
palais  qui  fiât  en  toute  l’Europe.  Pienc 
aprenant  ces  nouvelles  à fon  arrivée 
à Florence , crut  avec  raifon  que  fa 
vie  n’y  étoit  pas  en  fûreté , c’eft  pour- 
quoi il  fe  déguifa,  & s’enfuit  à Ve- 
nife- 

Son  aïeul  Corne  étoit  un  grand 
homme,  d’un  efprit  ôc  d’une  Êgelîe 
. admirable  : il  exerçoit  le  négoce  & la 
marchandife  par  toute  l’Europe , ce  qui 
le  rendoit  trés-puiffant , par  les  gran- 
Tcmt  II,  L 
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des  richefles  qu’il  en  tiroit  : il  s’en  fer- 
voit  utilement  à fe  faire  des  amis  & des 
créatures  -,  ce  fut  par  ce  moïcn  qu’il 
s’empara  peu  à peu  du  gouvernement 
de  la  rcpunlique.  Laurent  fon  fils  fuc- 
ceda  a fa  puiiTance  , & fe  maintint  par 
fa  bonne  conduite  dans  la  meme  auto- 
rité que  fon  pere  avoir  eue.  Pierre  fils 
de  Laurent  avoit  bien  le  même  defir 
de  dominer  que  fes  peres  j mais  il  n’a- 
voit  ni  leur  efprit  ni  leur  fagefle  : il 
s’étoit  rendu  odieux  aux  Florentins  par 
fa  mauvaife  conduite , en  afFe<Æant  ou- 
vertement le  titre  de  fouverain  , que 
fes  peres  n’avoient  jamais  pris , fe  con- 
tentant de  l’être  , fans  en  avoir  le 
nom. 

Les  Florentins  irritez  du  traité  que 
Pierre  de  Medicis  venoit  de  faire  avec 
le  roi,  le  déclarèrent  ennemi  de  la  ré- 

fmblique,  confifquerent  fes  biens  , & 
e bannirent  à perpétuité  ; & pour  ôter 
au  roi  tout  fujet  de  s’en  ofFenfer,  ils 
déclarèrent  qu’ils  le  condamnoient  non 
pas  pour  avoir  donné  leurs  villes  au 
roi,  mais  pour  les  avoir  données  en 
fon  privé  nom  , au  lieu  de  le  faire  au 
nom  de  la  république , comme  on  l’en 
avoit  chargé. 

Ludovic  Sforce , qui  avoit  toûjours 
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accompagné  le  roi  depuis  fon  entrée 
en  Italie  , efperoit  qu*aprés  la  conque-  ■ 

te  du  roïaume  de  Naples , il  lui  donne-  | 

roit  quelqu*unes  des  villes  de  Tctat  de  , 

Florence  j mais  le  roi  s’étant  expliqué  1 

là-deflus,  & Idi  aïant  fait  connoitre 
que  fon  intention-  étoit  de  les  garder , | 

Ludovic  fe  retira  mécontent  à Milan , 

& prit  aufli-tôt  le  titre  de  duc , ufur- 
pant  cet  état  fur  le  fils  du  duc  Jean 
Galeas  qui  venoit  de  mourir.  Pour  voir 
comment  la  chofe  arriva,  il  faut  repren- 
dre de  plus  haut  quelque  chofe  de  Thif- 
toire  de  Milan. 

Après  la  mort  du  duc  Philippe- Marie 
Galeas , qui  ne  lailTa  point  d’enfans  mâ- 
les ni  de  filles  légitimes , les  Milanois 
fe  mirent  en  liberté  , & rétablirent 
l’ancienne  forme  de  leur  république  , 
quoique  le  duché  apartînt  par  droit  de 
(ucceflion  à Charles  duc  d’Orléans , fils 
de  Valentine , foeur  & hcritiere  de  Phi- 
lippe-Marie dernier  duc.  Ils  ne  confer- 
verent  pas  long-tems  cette  liberté. 

François  Sforce  , le  plus  grand  capi- 
taine de  fon  tems  , mari  de  Blanche 
Galeas,  fille  bâtarde  du  duc  Philippe- 
Marie  , s’empara  du  duché  , & fut  en- 
fin reconnu  fouverain.  François  eut 
pour  fuccelTeur  Jean  fon  fils , à qui  il 
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fit  prendre  le  nom  de  Galeas , afin  de 
lui  attirer  la  vénération  & robéïflan- 
cc  que  les  peuples  avoient  eues  pour 
les  princes  de  ce  nom , dont  la  race 
venoit  de  finir  en  la  perfonne  du  der- 
nier duc. 

Jean  Galeas  Ce  fendit  odieux  à fes 
fujets  par  fes  débauches  Sc  fes  violen- 
ces : il  fut  afTaffiné  à Milan  dans  l’E- 
glife  métropolitaine  un  jour  de  fete.  Il 
Jaifla  Jean  Galeas  fon  fils  fous  la  tu- 
telle de  Ludovic  Sforce  fon  grand  on- 
cle , qui  le  tint  toujours  enfermé  dans 
le  château  de  Pavie,.fous  prétexte  que 
fon  peu  d’efprit  le  rendoit  incapable 
du  gouvernement.  Il  y mourut  enfin 
ou  de  mort  naturelle  ou  de  poifon , 
iailïa  un  fils , au  préjudice  duquel  Lu- 
dovic Sforce  fe  fit  reconnoître  duc  de 
Milan  & en  prit  le  titre  : ce  fut  lors  qu’il 
aprit  la  mort  de  Jean  Galeas  qu’il  fc 
retira  d’auprès  du  roi , & fc  rendit  À 
Milan. 

Cependant  le  roi  s’avançoit  dans 
l’Italie  plutôt  comme  un  prince  qui 
triomphe  après  la  vidioire , que  com- 
me un  général  d’armée  qui  a des  en- 
nemis à combattre.  Tl  entra  dans  Pife 
apres  avoir  pris  polïèlïïon  de  cette  ville 
par  fes  troupes,  & il  y mit  garnifon. 
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Les  Pifans  avoient  étéafTujettis  aux  Flo- 
rentins , par  la  force  des  armes  , & ils 
porcoicnt  impatiemment  leur  domina- 
tion : ils  prièrent  le  roi  de  les  en  af- 
franchir , & de  leur  rendre  la  liberté. 
Ce  prince  fans  faire  beaucoup  de  ré- 
flexion fur  les  conféquences  de  cetre 
demande  , la  leur  accorda.  Auflj-tôc 
ils  abatirent  un  lyon  de  marbre  élevé 
fur  une  haute  colonne  , lequel  étoit  la 
marque  de  la  domination  de  Florence 
fur  les  Pifans  , parce  qu*alors  cette  ré- 
publique avoir  un  lyon  dans  fes  armes, 
& ils  mirent  à la  place  la  ftatuë  équef- 
tre  du  roi , foulant'  aux  pieds  un  lyon. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  qu’ils  fi- 
rent du  roi  comme  du  lyon  : qu’ils 
abattirent  la  ftatuc  , & la  mirent  fous 
les  pieds  de  celle  de  l’empereur  Maxi- 
milien. 

Le  roi  entra  à Florence  à la  tête 
de  fes  troupes  , armé  de  toutes  piè- 
ces , & la  lance  en  arrêt , c’eft  pour- 
quoi il  prétendoit  que  cette  ville  lui 
apartenoit  par  droit  de  conquête  : il 
voulut  y mettre  garnifon , & y éta- 
blir des  officiers  & des  magiftrats  Fran- 
çois J mais  enfin  il  fe  laifla  toucher  aux 
loûmifïïons  & aux  prières  des  Floren- 
tins , & fit  avec  eux  un  traité  , par  le- 
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quel  il  leur  rendoic  la  fouveraineté 
de  leur  ville , Sc  promettoit  de  leur 
rendre  leurs  autres  places  après  la  con- 
quête du  roïaume  de  Naples  , où  à fon 
retour  en  France  j & les  Florentins  met- 
toient  leur  république  fous  la  protec- 
tion du  roi , s’obligeoient  à lui  païer 
1 loooo.  ducats , Sc  à rétablir  Pierre  de 
Medicis  dans  tous  fes  biens , & calToient 
l’arrêt  donné  contre  lui.  Après  cela  le 
roi  marcha  du  côté  de  Rome. 

Le  pape  allarmé  de  fa  venue  , fit 
entrer  dans  la  ville  Ferdinand  roi  de 
Naples  avec  des  troupes  pour  en  em- 
pêcher l’entrée  au  roi  j mais  Ferdinand 
n’ofant  attendre  fa  venup  , fc  retira  de 
nuit  & abandonna  la  ville  & le  pape  } 
étonné,  dit- on,  d’un  accident  qui  lui 
parut  être  de  mauvais  augure  , qui  cft 
que  les  murailles  de  la  ville  tombèrent 
d’elles-mêmes  du  côté  par  où  le  roi 
devoir  arriver.  Le  pape  abandonné  , 
fe  reti'^a  au  château  faint  Ange  , & fit 
prier  le  roi  par  quelques  cardinaux 
qu’il  lui  envoïa  , d’entrer  dans  Ro- 
me comme  ami , & non  comme  en- 
nemi. 

Le  roi  y entra  comme  il  avoir  fait 
dans  toutes  les  autres  villes  , armé  de 
toutes  pièces  à la  tête  de  fes  troupes  : 
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il  y exerça  des  ades  de  fouveraineté  ; 
car  il  donna  des  grâces  & des  aboli- 
tions de  crimes  à quelques  Romains  j 
il  en  ‘fie  pendre  d'autres  qui  étoienc 
coupables  de  fédition.  Vingt  cardinaux 
des  plus  confiderables  du  college  fe 
rendirent  auprès  de  lui,  & le  follici- 
terent  d’attaquer  le  château  faint  An- 
ge , de  prendre  le  pape , de  lui  faire 
flaire  fon  procès , & en  faire  élire  un  au- 
tre à fa  place. 

Il  l’accuferent  d’avoir  acheté  le  pon- 
tificat, ( la  chofe  étoit  évidente  ) fans 
cela  on  n’eût  jamais  élevé  à cette  di- 
gnité un  homme  aufli  déréglé  queRo- 
deric  Borgia  ; tel  étoit  le  nom  du  pape 
Alexandre  VI.  qui , quoiqu’engagé  dés 
fa  plus  tendre  j'eunelTe  dans  l’état  eccle- 
fiaftique,  & meme  élevé  à l’épifcopat  , 
avoir  néanmoins  plufieurs  bâtards,  & 
ne  cachoit  ni  fa  honte  ni  Tes  déregle- 
mens.  Ils  l’accufoient  outre  cela  de 
plufieurs  crimes  qu’il  avoir  commis  de- 
puis fon  élévation  au  pontificat.  Le  roi 
ne  put  fe  refoudre  à en  venir  à cette 
extrémité.  Le  pape  craignant  d’être 
forcé  fi  on  attaquoit  le  château  , fit 
propofer  *in  accommodement  qui  fut 
accepté  : il  s’obligea  de  donner  au  roi 
quatre  villes  de  l’état  ecclefiaftîque,Ter- 
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racine,  Ciyiiavechia , Viterbe&Spo- 
lettc  : j»our  Viterbe  , le  roi  en  étoit 
déjà  maître  : il  promit  aufll  de  mettre 
entre  Tes  mains  Zizime  frere  de  Baja> 
zet  empereur  des  Turcs. 

Ce  prince  s’étoit  retiré  à Rhodes  , 
fiiïant  la  perfecution  de  Ton  frere  après, 
la  perte  d’une  bataille.  Le  grand  maî- 
tre de  Rhodes  l’aYoit  envoie  en  Fraii- 
ce^ilavoit  été  tranfporté  de  là  à Rome, 
où  le  pape  le  tenoit  en  prifon,&  le  fai- 
foit  garder  foigneufement  moïennant 
40000.  ducats  que  le  Grand  Seigneur 
lui  donnoit  tous  les  ans  pour  l’engager 
à empêcher  qu’il  ne  s’échapât. 

Le  roi  delîroit  d’avoir  Zizime  en 
fon  pouvoir,  parce  qu’aïant  refolu  de 
tourner  fes  armes  contre  lesTurcs  après 
l’expedition  de  Naples  , il  efperoit  que 
la  perfonne  de  ce  prince  feroit  utile  à 
fon  deiîèin.  Le  pape  le  lui  remit  ; mais 
il  lui  avoit  fait  donner  auparavant  un 
poifon  lent,  donc  il  mourut  peu  do 
icms  après.  Il  avoit  fait  cette  méchan- 
te aébion  , à la  follicication  du  Grand 
Seigneur  , avec  qui  il  avoir  une  liai- 
fon  particulière  , & qui  lui  avoit  pro- 
mis 500000.  ducats  pour  là  mort  de 
Zizime.  Cette  conduite  du  pape  eft  vé- 
rifiée par  plufieurs  lettres  que  Bajazet 
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lui  écrivit , & qui  font  imprimées  à la 
fin  de  Thiftoire  de  Philippe  de  Com- 
mines.  On  y voit  la  mauvaife  foi  de 
ce  pape , Ton  intelligence  avec  le  Turc, 
& le  foin  qu’il  avoir  de  l’avertir  des 
defieins  que  le  roi  avoit  de  tourner  fes 
armes  contre  la  Grece  après  la  con- 
quête de  Naples.  Mais  alors  on  n’a- 
voit  aucun  foupçon  d’une  auffi  grande 
;néchanceté. 

Le  pape  fortit  du  château  faint  An- 
ge , & vint  voir  le  roi  ^ qui  le  reçut 
en  lui  faifant  ( ce  font  les  termes  de 
Philippe  de  Commines  ) l’obedience 
filiale  en  toute  humilité  que  le  roi  fçau- 
roit  faire.  Guichardin  hiftorien  con- 
temporain , dit  qu’il  fe  profterna  de- 
vant lui , & qu’il  lui  baifa  les  pieds  , 
puis  fe  leva  & le  baifa  au  vifage. 

Le  lendemain  il  affilia  à la  melle 
du  pape  , & lui  donna  de  l’eau  à laver. 
Le  pape  pour  lailfer  à la  pofterité  la 
mémoire  de  ces  deux  aâ:ions , qui  mar- 

3uoient  la  foûmiffion  du  premier  roi 
U monde  envers  le  faint.  fiége  , les  fit 
peindre  dans  la  galerie  du  château 
laint  Ange.  Il  créa  deux  cardinaux  à 
la  priere  du  roi , le  général  BrilTon- 
net  évêque  de  faint  Malo  ,&  Philippe 
de  Luxembourg  évêque  du  Mans. 

L V 
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Cependant  le  roi  de  Naples  voïanr 
les  forces  du  roi  prêtes  à fondre  fur 
lui , crut  que  pour  ôter  aux  Napoli- 
tains tout  prétexte  de  lui  être  infidèles, 
il  devoit  ceder  là  couronne  à Ferdi- 
nand fon  fils  , qui  ne  leur  avoit  donné 
aucun  fujet  de  le  haïr  : Il  le  fit  donc 
couronner  roi  de  Naples , puis  fe  retira 
en  Sicile.  Ce  ‘changement  de  roi  ne 
changea  point  le  cœur  des  Napolitains, 
Ils  envoïcrent  des  députez  au  roi  de 
France , l’aflurer  qu’ils  étoient  prêts  de 
fe  foûmettre  à fon  obéïffance. 

-Le  roi  envoïa  à Naples  Pierre  de 
Rohan  maréchal  de  Gié,  & le  fené- 
chal  de  Beaucaire  avec  quelques  trou- 
pes , pour  difpofer  les  chofes  à fa  ré- 
ception : il  les  fuivit,  en  recevant  les 
villes  qui  étoient  fur  fon  chemin  , & 
qui  fe  rendirent  toutes  à lui. 

Ferdinand  fc  voïant  abandonné  de 
tout  le  monde , & même  que  le*menu 
peuple  pilloit  fon  palais , fe  retira  en 
Sicile  vers  fon  pere  , & laifla  dans  le 
château-neufle  marquis  de  Pefeaire,  qui 
fe  rendit  après  'quelques  volées  de  ca- 
non. Quand  ce  château  fut  rendu , l’au- 
tre , qui  s’apelle  le  château  de  l’œuf, 
6c  qui  eft  commandé  par  celui-ci , fut 
^ obligé  de  fe  rendre.  Alors  les  roi  cn- 
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tra  en  triomphe  dans  la  ville  de  Na- 
ples , & s’y  fit  couronner  l’an  1494. 

Les  hiftoriens  remarquent  deux 
grandes  fautes  dans  la  conduite  des 
François  lorfqu’ils  furent  en  poiTeflîon 
du  roïaume  de  Naples  : la  première, 
qu’au  lieu  de  donner  les  charges  & 
les  emplois  à des  gens  démérité  & du 
|>aïs  , les  favoris  du  roi  les  vendirent 
a des  perfonnes  qui  en  ctoient  indi- 
gnes & incapables  de  les  exercer , ou 
à caufe  de  leur  peu  de  mérité  , ou  parce 
qu’ils  étoient  etrangers  : La  fécondé, 
qu’on  ne  penfa  qu’à  fe  divertir , & à 
faire  des  rcjoüiiTances  dans  Naples  , 
au  lieu  de  travailler  à réduire  les  pla- 
ces les  plus  éloignées  de  la  Calabre  , 
dans  lefquelles  les  troupesArragonoifes 
s’étoient  retirées  j ce  qui  fut  dans  la 
fuite  caufe  de  la  perte  de  ce  roïaume. 
Le  roi  étoit  jeune  ; il  aimoit  les 
plaifirs,  & les  gens  qui  étoient  auprès 
de  lui  étoient  peu  capables  de  con* 
duire  de  fi  grandes  affaires , comme  le 
répété  fouvent  Philippe  de  Commi- 
nes  , qui  étoit  alors  ambafiàdeur  du 
loi  à Venife  , où  fe  formoit  une  ligue 
de  tous  les  potentats  d’Italie  contre  la 
France.  Le  pape  en  fut  le  principal 
auteur  : Il  foUicita  fi  puifTamment 
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tous  les  princes  quipouvoient  s’opo- 
fcr  aux  progrès  que  le  roi  faifoit  en 
Italie , qu*enfin  les  ambaflfàdeurs  de 
l’empereur,  du  roi  d’Efpagne  & du  duc 
de  Milan  aflèmblez  à Venife  avec  le 
légat  du  pape  , conclurent  une  ligue 
contre  le  roi. 

Philippe  de  Commines  décou- 
vrit cette  négociation  avant  qu*el!e  , 
fût  terminée  -,  mais  il  ne  put  Fempc- 
cher  quelques  remontrances  qu’il  fît 
au  fenat  6c  aux  ambailadeurs  ; il  en 
donna  avis  au  roi , qui  avoit  déjà  pris 
la  refolution  de  retourner  en  France,. 

& qui  fe  mit  en  marche,  laiflant  le 
gouvernement  du  roïaume  de  Naples 
à Gilbert  de  Bourbon  feigneur  de  Mont- 
penfîer,  duquel  Philippe  de  Commi- 
M nés  parle  en  ces  termes  r ►*  C’étoit 
» un  prince  beau  & hardi , mais  peu  fa- 
» ge , qui  ne  fe  levoit  jamais  qu’à  mi- 
» dy  , n’étant  gueres  capable  de  con- 
» duire  une  affaire  où  l’on  eût  befoin 
»ï  de  tête  & de  prudence. 

Le  roi  repafla  par  Rome  \ le  pape  au 
lieu  de  l’y  attendre  , s’enfuit  à Or- 
viette.  Philippe  de  Commines  s’étant 
rendu  auprès  du  roi , & l’averiifTant  de 
fe  tenir  fur  fes  gardes  , le  roi  deman- 
da en  riant  fi  la  république  de  Venife 
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envoïeroit  au-devant  de  lui  : il  répon- 
dit qu’elle  y envoïeroit  alTurément 
40000.  hommes , ôc  qu’on  les  ver- 
roit  bien- tôt  ; mais  loin  de  le  croire , 
on  rioit  de  l’entendre  parler  fi  fériei»- 
fement  d’une  chofe  à laquelle  il  y avoit 
fi  peu  d’aparence  j car  la  cour  du  roi 
n’étoit  prefque  compofée  que  de  jeu- 
' nés  gens  , qui  croïoient  qu’il  n’y  avoit 
qu’eux  au  monde  capables  de  faire  la 
guerre. 

Le  defièin  des  princes  liguez  étoit 
d’empêcher  le  retour  du  roi  en  Fran- 
ce J de  le  défaire  , & de  l’obliger  à 
abandonner  tout  ce  qu’il  avoit  pris  en 
Italie.  La  chofe  étoit  facile  à exécu-  - 
ter  , car  le  roi  n’avoit  que  8ûoo.  hom- 
mes avec  lui  ^ & les  ennemis  en  avoierrt 
plus  de  40000.  la  lenteur  feule  des 
Vénitiens,  qui  furent  long-tems  à dé- 
libérer fur  le  nombre  des  gens  qu’ils 
armeroient , fauva  le  roi  ; car  il  paflà 
avant  qu’ils  le  puflènt  joindre  dans  tous 
les  détroits  oû  il  étoit  aifé  de  le  défaire 
fi  la  moitié  feulement  des  troupes  des 
ennemis  y eût  été  pour  le  charger  , & 
principalement  dans  le  mont  Apennin. 
Les  Suiflès  firent  pafler  le  canon  à for- 
ce de  bras , le  traînant  ou  le  portant 
eux- mêmes  dans  les  endroits  où  les 
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chevaux  étoient  inutiles  ,àcaufe  de  la 
roideur  du  chemin  & des  rochers  qui 
le  coupoient. 

Lorfquc  le  roi  fut  arrive  à l’extrc- 
mité  des  montagnes , il  aprit  que  l’ar- 
mée ennemie  l’attendoit  dans  la  plai- 
ne J étonné  de  cette  nouvelle , il  de- 
meura cinq  jours  dans  la  vallée  de 
Pontrenne  qui  eft  dans  l’état  de  Gè- 
nes , fans  fçavoir  à quoi  fe  réfoudre. 
Enfin  il  fut  refolu  qu’on- tâcheroit  de 
s’ouvrir  le  palTage  par  la  force  : il  n’y 
avoix  point  d’autre  parti  à prendre  ; il 
falloir  ou  palTer  fur  le  ventre  aux  en- 
nemis , ou  mourir  de  faim  dans  les 
montagnes.  Le  roi  envoïa  donc  devant 
le  maréchal  de  Gié  avec  l’avantgarde 
& le  fuivit  marchant  à trois  petites 
journées  de  lui. 

Le  maréchal  aïant  découvert  les  en- 
nemis le  troifiéme  jour , fe  campa  au 
village  de  Fournouë  dans  le  Parmefan 
pour  attendre  le  roi.  Les  ennemis  le 
pouvoient  forcer  dans  fon  camp  & le 
tailler  en  pièces  j mais  ils  craignirent 
qu’en  l’attaquant  ils  n’obligeaffent  le 
roi  à retourner  fur  fes  pas  : leur  def- 
fein  étoit  d’enveloper  tout  enfemble  le 
roi  & toute  l'armée  , afin  que  rien  ne 
leur  échapât , tant  ils  fe  tenoient  alTiir 
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rei  de  la  vidoire.- 

Le  roi  aïant  joint  le  maréchal , le 
mit  en  marche , réfolu  de  charger  les 
ennemis  s’ils  s’opofoient  à fon  paiTa- 
ge  -,  & les  aïant  trouvez  rangez  en  ba- 
taille pour  le  combattre , il  les  char- 
gea avec  tant  de  vigueur , que  des  le 
premier  choc  il  les  mit  en  déroute.  Le 
combat  ne  dura  qu’un  quart  d heure  j 
cependant  les  ennemis  y perdirent  3000 
• hommes  , & tout  le  refte  fut  tellement 
épouventé , que  le  marquis  de  Man- 
touë  5 François  de  Gonzague  general 
des  Vénitiens , ne  put  jamais  les  rallier. 
Cette  bataille  fut  donnée  le  6.  ou  le  7. 
Juillet  l’an  1495. 

Le  lendemain  de  la  bataille  le  rot 
marcha  du  côté  d’Aft  ville  de  Piémont, 
qui  lui  apartenoit , & y arriva  le  neu- 
vième jour  J aïant  toujours  etefuivi  des 
ennemis , qui  s’étoient  ralliez,  mais  qui 
n’oferent  le  charger. 

N’aïant  donc  pû  empêcher  la  re- 
traite du  roi,  ils  afliégerent  Noyarre , 
oô  le  duc  d’Orléans  étoit  avec  7000. 
hommes.  Ce  prince , à qui  le  duché  de 
Milan  apartenoit  par  droit  de  fuccef- 
fîon , avoit  attaqué  & emporte  cette 
place  pendant  que  le  roi  étoit  a Na- 
ples , aïant  obtenu  de  lui  la  permiffion 
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d’entreprendre  la  conquête  du  Mila- 
nois.  Il  avoit  aflez  de  nrondc , & alTez 
de  munitions  4c  guerre  pour  foûtenir 
un  fiége  î mais  il  manquoit  de  vivres  , 
n’en  aïant  fait  aucune  provifion. 

Le  roi  n’étant  pas  aflez  fort  pour 
attaquer  une  fl  groflè  armée  , & la  con- 
traindre de  lever  le  flége , écouta  les 
propofltions  de  paix  que  lui  fit  le  duc 
de  Milan  , & elle  fut  conclue  à con- 
dition que  le  roi  lui  rendroit  Novarre  , 
& que  toutes  les  fois  qu'il  plairoit  au 
roi  de  venir  en  Italie,  le  duc  lui  don- 
neroit  paflàge,  & le  ferviroit  de  fes 
troupes  contre  tous  fes  ennemis.  Les 
Vénitiens  furent  aufïî  compris  dans  le 
traité , mais  ils  demanderont  deux  mois 
pour  réfoudre  s’ils  l’accepteroient  ou 
non.La  paix  aïant  été  conclue  ôc  la  ville 
de  Novarre  déjà  rendue , il  arriva  au 
camp  du  roi  un  fecours  de  zooooSuiflès. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  de  jeunes  gens 
à la  cour  , & principalement  le  duc 
d’Orléans , vouloient  que  fans  avoir 
égard  au  traité  on  donnât  bataille  aux 
ennemis.  Mais  les  confeils  de  Jean  de 
Châlons  prince  d’Orange,  empêchè- 
rent le  roi  de  fuivre  les  fentimens  de 
la  jeunefle  : il  lui  reprefenta  qu'outre 
qu’il  n’étoit  pas  honnête  de  violer  uu 


Chaules  VIII.*  24^ 
traité  qui  venoit  d’être  conclu  , Sc  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  fôreté  à attaquer  une 
puillante  armée  campée  avantageufe- 
ment  & bien  pourvûc  de  vivres  & de 
munitions , il  étoit  évident  que  les 
Suilïcs  étant  en  plus  grand  nombre 
deux  fois , s’attribucroieni  la  vi<Skoire 
fi  on  gagnoit  la  bataille,  & en  uferoienc 
comme  bon  leur  fembleroit  ; qu’il  fal- 
loir plûtôt  chercher  les  moïens  de  les 
féparer  , que  de  les  laifier  tous  enfem- 
ble.  Ainfi  il  fut  réfolu  qu’on  obferve- 
roit  le  traité. 

Les  Suiflès  mécontens  de  ce  procé- 
dé, réfolurent  entre- eux  de  fe  faifir 
de  la  perfonue  du  roi  , & des  plus 
grands  feigneurs  de  fa  cour , afin  d’en 
tirer  une  rançon  confidcrable  ; mais 
le  roi  en  aïant  été  averti , partit  en  di- 
ligence & fccretement , & fe  retira  à 
Tiin  ville  de  Montferrat , où  il  fut  en 
fureté,  De-là  il  paflà  les  Alpes  & fe 
rendit  à Lyon.  Deux  mois  après  fon  ar- 
rivée en  cette  ville  le  dauphin  mourut. 
Comme  le  fejour  de  cette  ville  plai- 
foit  extrêmement  au  roi  ; il  s’y  arrêta 
long-tems.  Pendant  qu’il  s’y  divertif- 
foit  à des  tournois , à des  courfes  de 
bagues , & à toutes  fortes  de  jeux  , Fer- 
dinand roi  d’Arragon , repafia  de  Sicile 
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en  Italie , & reconquit  tout  le  roïau- 
me  de  Naples  par  le  fecours  du  pape 
& des  Vénitiens. 

Pour  les  places  des  Florentins , ceux 
à qui  le  roi  en  avoit  donné  le  gouver- 
nement les  vendirent  aux  Pifans  & aux 
Génois  , voïant  que  le  gouvernement 
des  affaires  de  France  étoit  tellement 


attention  à une  adion  auffi  crimû 
nelle. 


Environ  deux  ans  après  la  perte  du 
roïaume  de  Naples,  le  roi  prit  la  re- 
folution  de  le  reconquérir , follicité  à 
cela  par  les  Florentins , qui  lui  promi- 
rent de  grands  fecours  , dans  l’efperan- 
ce  que  le  roi  leur  feroit-  rendre  leurs 
places.  Les  Suides  offrirent  de  lui  four- 
nir des  troupes  pour  cette  expédition  , 
& toute  la  noblede  de  France  y parut 
trés-affedionnée.  Le  roi  fit  donc  les 
préparatifs  nécedaires  pour  cela  ; mais 
fa  fanté  ne  lui  permettant  pas  d’entre- 
prendre ce  voïage,  il  donna  la  conduite 
de  cette  expédition  au  duc  d’Orléans.  ' 
Déjà  la  plus  grande  partie  des  trou- 
pes étoit  à Aft , où  on  leur  avoit  mar- 
qué le  rendez-vous , Sc  n’attendoit  que 
la  préfence  du  duc  d’Orléans  pourpader 
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dans  le  roïaume  de  Naples  : mais  ce 
prince , qui  étoit  heritier  préfomptif 
de  la  couronne , parce  que  le  roi  n*a- 
voit  point  d’enfans , vouloit  voir  quel 
feroit  le  fuccès  de  fa  maladie  avant 
que  de  s’éloigner  : il  différa  donc  fon 
départ  tantôt  fous  un  prétexte  , tantôt 
fous  un  autre  ; cependant  le  roi  mou- 
rut d’apoplexie  à Amboife  l’an  1497. 
âgé  feulement  de  17,  ans,  Philippe  de 
Commines  rapporte  que  Jérôme  Sa- 
vonarole  religieux  Dominicain  , lui  a- 
voit  prédit  la  mort  du  roi  & celle  du 
dauphin. 

Ce  religieux  étoit  un  homme  d’une 
fainte  vie  & d’une  grande  érudition  : il 
prêchoit  à Florence  avec  beaucoup  de 
zélé  contre  les  déreglemens  des  eccle- 
jfiaftiques  conftituez  en  dignité , & prin- 
cipalement contre  ceux  du  pape  : il 
prédit  publiquement  la  venue  du  roi 
en  Italie  j & lorfque  tout  le  monde  af- 
furoit  que  ce  prince  n’entreprendroit 
point  lui- même  cette  expédition  , & 
qu’il  fe  contenteroit  d’envoïer  à Na- 
ples fes  troupes  commandées  par  fes 
généraux  , Savonarole  foûtint  toujours 
dans  fes  fermons  qu’il  viendroit  lui- 
même  J qu’il  étoit  envoïé  de  Dieu  pour 
châtier  les  tyrans  de  l’Italie  & refor- 
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mer  TEglife  avec  Tépée  ; que  rien  n« 
rciiftcroit  à fa  puifïance  : mais  que  s’il 
n’exécutoit  toutes  les  chofcs  pour  les- 
quelles il  avoir  été  envoïé  , il  en  fc- 
roit  puni  très- rigoureufement.  Philip- 
pe de  Commines  revenant  de  Venilé 
vit  ce  moine  à Florence,  & lui  parla 
de  la  ligue  faite  à Venife  contre  le  roi^ 
mais  ce  religieux  lui  en  parut  aufli  inf. 
truit  que  s’il  eût  eu  part  à cette  affaire  Sc 
qu’il  y eût  été  emploïé  : il  rafTura  que 
malgré  cette  ligue  le  roi  retourneroLt 
en  France  fans  trouver  aucun  obftacle, 
& que  Tes  ennemis  ne  s’opoferoient  à 
fon  paflage  qu’à  leur  honte  : mais  que 
Dieu  irrité  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  ré- 
formé l’Eglife  , comme  c’étoit  fa  vo- 
lonté , avoir  prononcé  contre  lui  une 
terrible  fentence , qui  feroit  bien- tôt 
exécutée.  Commines  l’aïant  prefTé  de 
parler  plus  clairement,  il  ne  voulut 

f>as  s’expliquer  entièrement  j mais  il 
ui  laifTa  juger  que  cette  fentence  re- 
gardoit  la  perfonne  du  roi  & celles  de 
fes  enfans.  Deux  mois  après  l’arrivée 
du  roi  à Lyon  le  dauphin  fon  fils  mou- 
rut , & cette  mort  fut  encore  fui- 
vie  de  celle  des  deux  autres  enfans  du 
roi. 

Après  ces  aftlidions  Savonarole  écri- 
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vit  fouvcnt  AU  roi  ( Philippe  de  Com- 
znines  afTure  qu’il  en  avoir  les  lettres  ) 
que  s’il  ne  repaflbit  en  Italie  pour  ré- 
former l’Eglile , Dieu  le  puniroit  en  fa 
perfonne.  Comme  ce  religieux  conti- 
nuait à prêcher  contre  les  tyrans  de  l’I- 
talie, indiquant  aflez  ouvertement  le 
pape  & le  duc  de  Milan , ces  deux  prin- 
ces obtinrent  des  Florentins  , en  leur 
promettant  de  leur  faire  rendre  Pife  & 
leurs  autres  villes , que  Savonarole  fut 
mis  entre  les  mains  de  la  juftice.  On  lui 
fit  fon  procès  comme  à un  feditieux , 
qui  fe  difoit  prophète,  & qui  n’ctoit 
qu’un  impofteur  : on  le  fit  brûler  avec 
deux  autres  religieux  de  fon  ordre  qui 
le  dèfendoient , & qui  foutenoient  que 
c’ètoit  un  faint  homme.  Sa  mort  arriva 
dans  le  même  tems  que  celle  du  roi. 
Il  avoir  prédit  l’extinèkion  de  la  maifon 
de  Medicîs  après  la  feptième  gênera- 
tion. 

Au  refte  il  n’y  eut  jamais  de  prince 
fi  doux  & fi  honnête  envers  toutes  for- 
tes de  perfonnes  que  le  roi  Charles 
VIII.  C’eft  l’éloge  que  lui  donne  Phi- 
lippe de  Commines,  qui  ajoûte  que 
' ce  prince  ne  dît  jamais  une  parole  def- 
obligeante  à perionne. 

Cependant  Commines  avoit  été  maL 
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traité  fous  fon  régné  5 car  il  avoir  été 
tenu  huit  mois  enfermé  dans  une  des 
cages  de  fer  que  le  roi  Loiiis  XI.  avoit 
fait  faire  : il  le  raporte  lui- même  ; 
mais  il  cxcufe  le  roi  fur  la  jeunelle  de 
ce  prince , & fur  la  malice  de  fes  favo- 
ris : il  eft  très- louable  d’avoir  confer- 
vé  aufli  ç)eu  d’aigreur  & de  reflenti- 
ment  apres  un  traitement  auffi  indigne. 

L O U I S XII. 

Snmommi  le  Pere  de  fon  peuple, 

LOüis  de  Valois  duc  d’Orléans  , 
defcendoit  de  pere  en  fils  du  roi 
Charles  V.  furnommé  le  Sage  : Loiiis 
d’Orléans  fon  aïeul  étoit  fils  de  ce  roi. 
Ainfi  le  roi  Charles  VIII.  mourant  fans 
enfans,  la  couronne  lui  aparcenoit  par 
droit  de  fuccefïîon. 

Il  fut  furnommé  le  pere  de  fon  peu- 
ple, parce  qu’il  l’aima  véritablement , 
qu’il  le  déchargea  de  la  plus  grande 
partie  des  impôts  dont  il  avoit  été 
chargé  fous  le  régné  de  Loÿis  XI,  & 
qu’il  ne  leva  jamais  que  peu  de  chofe  , 
quoiqu’il  eût  de  grandes  guerres  à foû- 
tenir. 

Il  avoit  été  maltraité  fous  le  régné 
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precedent , & il  y avoit  aparence  qu’il 
fc  vcngeroit  des  injures  qu’il  avoit  re- 
çues des  miniftres  ôc  des  favoris  ; mais 
il  répondit  à ceux  qui  lui  en  parlèrent, 
que  ce  feroit  une  chofe  indigne  du  roi 
de  venger  les  injures  du  duc  d’Or- 
léans. 

Il  'fit  faire  une  lifte  de  tous  les  offi- 
ciers qui  étoient  en  charge  fous  fon 
prédecefteur  , Sc  marqua  d’une  croix 
ceux  qui  l’avoient  ofFenfé  : ils  en  fu- 
rent beaucoup  épouventez  ^ mais  il  les 
raflura  , en  difant  que  la  croix  étant  la 
marque  du  chriftianifme  , elle  figni- 
fioit  qu’il  pardonnoit  en  Chrétien  à fes 
ennemis. 

Il  avoit  époufé  malgré  lui  Jeanne 
de  France  fœur  du  roi  Charles  VIII. 


Cette  princeflè,  trés-vertueufe,  aïant 
des  défauts  corporels  qui  la  rendoient 
extrêment  défagréable  , il  crut  qu’il 
pouvoir  demander  la  diflblution  d’un 
mariage  auquel  il  n’avoit  confenti  que 
de  crainte  d’irriter  contre  lui  le  feu 


roi. 

Il  avoit  recherché  la  reine  Anne  de 
Bretagne  avant  qu’elle  fût  mariée  au 
roi  Charles  VIII.  il  avoit  eu  le  bon- 
heur de  lui  plaire  j il  étoit  alTiiré  qu’il 
lui  plaifoit  encore  ; Ôc  comme  cette 
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princelTc  portoit  le  duché  de  Bretagne 
à celui  qui  l’épouferoit , fon  inclina- 
tion & fon  interet  le  portoient  égale- 
ment à ce  nouveau  mariage.  Il  deman- 
da donc  au  pape  !a  diflolution  du  lien 
avec  Jeanne  de  France  ; & le  pape  dé- 
lirant de  le  favorilèr , pour  des  raifons 
que  nous  verrons  dans  la  fuite  ^ com- 
mit pour  l’examen  & le  jugement  de 
cette  affaire  le  cardinal  de  Luxembourg 
cvcque  du  Mans , & Louis  d’Amboife 
évcque  d’Alby,  qui  déclarèrent  que 
le  mariage  aïant  été  forcé , il  étoit 
nul , 3c  que  les  parties  pouvoient  fe 
marier  à d’autres  perfonnes.  La  prin- 
cefîè  Jeanne  fe  retira  dans  le  duché  de 
Berry , que  le  roi  lui  donna  en  apana- 
ge ; & loin  de  fe  plaindre  , elle  té- 
moigna beaucoup  de  joïe  des  avanta- 
ges que  le  roi  trouvoit  en  époufant 
la  reine  Anne  de  Bretagne.  Ce  mariage 
fe  fit  l*an  1499. 

Comme  le  pape  Alexandre  VI.  eut 
beaucoup  de  part  aux  chofes  qui  ar- 
rivèrent fous  ce  régné , auffi-bien  que 
fon  fils  , il  cft  à propos  de  voir  leur 
hiftoire  en  abrège.  Lorfque  Rodrigue 
Borgia  fut  élevé  au  pontificat  fous  le 
nom  d’Alexandre  VI.  il  avoit  trois  en- 
fans  naturels  , deux  fils  ôc  une  fille. 

L’ainé 
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X^aîné  de  fes  fils  croit  CefarBorgia,à  qui 
il  donna  le  chapeau  decardinal.  Le  fé- 
cond étoit  Jean  Borgia,  qu’il  avoir  def- 
fein  de  rendre  maître  de  toute  l’Italie  : 
mais  le  cardinal  en  aïant  con(jû  une 
jaloufie  & une  haine  horrible  contre 
fon  frere , le  fit  alTaffiner  enfin  une  nuit 
Ôc  jetter  fon  corps  dans  le  Tybrej  apres 
cela  il  quitta  le  cardinalat  &c  prit  le 
parti  des  armes.  Le  pape  demanda 
pour  lui  en  mariage  la  fille  de  Frédé- 
ric roi  de  Naples  , neveu  & fuccelTeur 
de  Ferdinand  , & la  principauté  de  Ta- 
rente.  Frédéric  n’aïant  pas  écouté  cette 
propofition , le' pape  en  fut  fi  irrité  , 
' qu’il  réfolut  d’attirer  en  Italie  les  ar- 
mes des  François  pour  fe  venger  du  roi 
de  Naples. 

Ce  fut  dans  cette  vûé  qu’il  lia  ami- 
tié avec  le  roi  Loüis  XII.  qu’il  pro- 
fita avec  joie  de  l’occafion  qu’il  eut 
de  le  favorifer , pour  la  difiblution  de 
fon  mariage , Sc  qu’il  lui  envoïa  la 
difpenfe  pour  fe  remarier  par  fon  fils 
Cefar  Borgia.  Le  roi  le  reçut  magni- 
fiquement , le  maria  à la  fille  d’Alain 
d’Albret , heritiere  très- riche,  & lui 
donna  la  ville  de  Valence  en  Dauphi- 
né , pour  la  polTcder  fa  vie  durant  en 
titre  de  duché , d’où  U fut  apelléduc 
Tomé  /4  M 
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de  Valcntinois.  Comme  ilavoit  de  va- 
ftes  defirs , & de  grandes  efperances , 
il  prit  cette  dévife  ; Ant  Cdtfar,  ant 
Nihil.  A Ton  retour  en  Italie  le  roi 
lui  donna  des  troupes  , avec  lefquel- 
les  il  fit  la  guerre  aux  Urfins  , ennemis* 
de  fa  mai  Ton  -,  prit  fur  eux  toutes  les 
places  qu’ils  tenoienc  en  Italie  , & re- 
tira de  la  pui  (Tance  des  Vénitiens  , des 
Florentins  & du  roi  de  Naples  plufieurs 
villes  de  l’état  ecclefiaftique.  Quoique 
la  mort  de  ce  prince , & celle  du  pape 
ne  foient  arrivées  que  vers  le  milieu 
du  régné  de  Louis  XII.  je  les  rapor- 
terai  néanmoins  ici , afin  de  ne  pas  in- 
terrompre leur  hiftoire. 

Alexandre  VI.  n’aïant  paS'  allez  de 
bien  pour  fournir  aux  grandes  dépen- 
fes  qu’il  faifoit  & à celles  de  fon  fils , 
réfolut  d’empoifonner  les  plus  riches 
prélats  de  fa  cour  , qui  le  haïlToient 
tous  , afin  de  s’enrichir  de  leurs  dé- 
pouilles ; mais  Dieu  fit  tomber  fur  lui 
l’effet  de  fa  méchanceté. 

Il  devoit  un  jour  fouper  avec  plu- 
fieurs cardinaux  à la  vigne  du  cardinal 
Adrien  de  Cornette.  Il  y fit  porter  du 
vin  empoifonné , à delTein  d’en  donner 
au  maître  de  la  mai  fon  & à quelques- 
autres.  On  donna  les  bouteilles  en  garde 
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i un  valet , à qui  Ton  recommanda  de 
iesgarder  avec  foin  , & de  n’en  donner 
« perfonnè. 

Le  pape  & le  duc  de  Valentinois 
étant  arrivez  les  premiers , & «fe  trou- 
vant fort  altérez  à caufe  du  grand 
chaud,  demandèrent  à boire.  Le  valet 
gardien  des  bouteilles  empcifoîinces  ^ 
crut  que  ce  vin  qu’on  lui  avoir  tant  ^ t 
recommandé  , étoit  alTurcment  refervé 
pour  le  pape , il  lui  en  donna à fou 
nls  auOi. 

Ils  ne  furent  pas  long  tems  à reffen- 
tir  les  effets  du  poifon.  Le  pape  fe  trou- 
va mal  fur  le  champ  & mourut  la  nuit 
fuivante  l’an  1503.  au  grand  contente^ 
ment  des  Romains.  / 

Le  duc  de  Valentinois  étant  jeune 
& robufte , n’en  mourut  pas  j mais  il 
en  fut  tellement  malade,  qu’il  ne  put 
agir  pour  faire  élire  un  pape  , de  qui  il 
pût  efperer  de  la  protedion.  Le  car- 
dinal Julien , ennemi  de  fa  maifon  , 
aïant  été  élevé  au  pontificat  fous  le 
nom  de  Jules  IL  les  Ürfins  & tous  les 
ennemis  de  Borgia  s’unirent  -,  & le  con- 
traignirent de  s’enfuir  de  l’état  eccle^ 
fiaftique.  Tl  fe  retira  à Naples  vers 
Confalve  de  Cordouë , qui  en  étoit  gou-  ' 
verneur  pour  le  roi  d’Efpagne.:  „La 

M ij 
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France  n’ctoit  plus  un  lieu  de  refuge 
pour  lui  , parce  qu’il  avoir  quitté  le 
parti  du  roi  par  une  ingratitude  extrê- 
me , & avoir  embrafle  celui  d’Efpagne, 
ce  qui  avoir  obligé  le  roi  à révoquer 
la  donation  du  duché  de  Valentinois. 
Confalve  le  reçut  bien  , mais  quelque 
rems  après  il  l’envoïa  prisonnier  en 
Efpagne  , fur  le  foupçon  de  quelque 
trahifon.  Il  s’échapade  fa  prifon  , & 
comme  il  paflbit  dans  le  roïaume 
de  Navarre  pour  gagner  la  France  , 
il  fut  tué  par  des  gens  qui  ne  le  con- 
noilToient  pas. 

Environ  ce  même  tems  mourut  auffi 
Lucrèce  fa  fœur  , fur  laquelle  cet  épi- 
taphe fut  faite  par  Jovianus  Pontanus 
‘ou  par  Sannazar. 

Hoc  jAcet  in  tumulo  Lncretia  nomine  , 
fed  re 

Thdis  i jilexandri  filia  ^ fponfa 
Nurns. 

Le  roi  Louis  XIT.  deliroit  fortement 
de  recouvrer  le  duché  de  Milan  , qui 
lui  apartenoit  par  droit  de  fucceffion  , 
étant  petit 'fils  de  Valentine  fœur  da 
dernier  duc  légitime  de  Milan.  Il  fit 
donc  les  préparatifs  nécclîaires  pour 
cette  guerre  : il  falloir  auparavant  ,éta- 
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Ülir  une  bonne  paix  avec  l’archiduc 
Philippe , fils  de  l’empereur  Maximi- 
lien & de  Marie  de  Bourgogne.  Ce 
prince  refufoit  de  rendre  hommage  au 
roi  pour  les  comtez  de  Flandres  & 
d’Artois  , fur  ce  que  le  roi  lui  retenoit 
. le  duché  de  Bourgogne  , & il  étoit  re- 
folu  de  prendre  les  armes  pour  en  avoir 
raifon.  ’ 

Le  roi  de  fon  côté  étoit  refolu  de 
le  contraindre  par  la  force  à l’homma- 
ge qu’il  lui  devoir  ; mais  comme  la  li- 
gue que  les  Vénitiens  avoient  faite  avec 
le  roi  contre  le  duc  de  Milan  , l’obli- 
gea à prendre  d’autres  mefures  , il  fit 
propoler  un  accommodement  à l’ar- 
chiduc , qui  fut  de  fe  remettre  de  leurs 
prétentions  fur  la  Bourgogne  au  juge- 
ment du  parlement , & de  fe  foûmet- 
tre  à Ton  arrêt.  L’archiduc  accepta  cette 
condition , & confentit  de  rendre  hom- 
mage au  roi  pour  les  feigneuries  & 
états  qu’il  polTedolt  mou  vans  de  la  cou- 
ronne. Guy  de  Rochefort  chancelier 
dè  France  reçut  cet  hommage  à Arras 
au  nom  du  roi.  L’archiduc  le  fit  entre 
fes  mains  avec  le  meme  refpeét  & les 
mêmes  marques  de  foûmiflîon  que  ü le 
roi  même  eût  été  prefent.  On  en  peut 
voir  l’ade  dans  l’hiftoire  de  Dupleix  ; 
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cet  hiftorien  l’a  traduit  fidèlement , & 
inféré  dans  fon  hiftoire. 

Après  cela  le  roi  fe  rendit  à Lyon, 
où  étoit  le  rendez  vous  de  fes  troupes,. 
Après  en  avoir  fait  la  revue  , & trouvé 
qu’elles  fe  montoient  à joooo.  hom- 
mes , il  les  fit  marcher  vers  le  Müa- 
nois  fous  le  commandement  de  Loüi» 
de  Luxembourg  comte  de  Ligny  , qui 
avoit  pour  lieutenans  généraux  Stuart 
feigneur  d’Aubigny  , & Jean  Jacques 
Trivuice  , officier  Milanois  de  grande 
expérience , fans  l’avis  duquel  le  comte 
de  Ligny,  qui  étoit  extrêmement  jeu- 
ne , avoit  ordre  de  ne  rien  faire. 

Les  troupes  Françoifes  d’un  côté  ,& 

les  Vénitiennes  de  l’autre  , firent  de  fi 

' « 

grands  progrès,  que  toutes  les  places 
du  Milanois  furent  emportées  en  peu 
de  tems , excepté  Milan , que  Louis 
Sforce  abandonna  bien  tôt , craignant 
de  tomber  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis : il  en  fortit  fecretement , & fe 
retira  vers  l’empereur  Maximilien  avec 
fes  enfans  & fes  tréfors.  Alors  les  Mi- 
lanois ouvrirent  leurs  portes  aux  trou- 
pes Françoifes  , qui  prirent  poirefîion 
de  cette  ville.  Le  roi  aïant  reçû  ces 
nouvelles  , partit  de  Lyon  , fe  rendit  à 
Milan , & y fit  fon  entrée  avec  beau-' 
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coup  de  magnificence. 

Le  château  fe  défendit  encore  , &c 
comme  il  étoit  extrêmement  fort , le 
roi  jugea  plus  à propos  de  gagner  le 
gouverneur  par  de  l’argent  , que  de 
continuer  des  attaques  qui  lui  auroient 
coûté  la  perte  de  beaucoup  de  monde,- 
Ainfi  tout  le  Milanois  fut  réduit  en  peu 
de  jours*fous  l’obéiflànce  du  roi.  Les 
Vénitiens  fe  contentèrent  pour  recom- 
penfe  , félon  l’accord  fait  avec  eux  , des 
places  que  Sforce  & les  ducs  Tes  pré- 
decelTeurs  avoient  ufurpées  fur  cette  ré* 
publique. 

Celle  de  Gènes , de  laquelle  îe  roi 
étoit  fouverain  légitime  , parce  qu’elle 
s’étoit  foûmife  volontairement  à la  cou- 
ronne de  France  dés  le  régné  de  CHar» 
les  VI.  n’attendit  pas  la  venue  des  trou- 
pes Françoifes  ; elle  fe  rendit  volon- 
tairement , & le  roi  y envoïa  pour  gou- 
verneur Philippe  de  Cléves  feigneur 
de  Raveftein.  Tous  nos  hiftoriens  , 
comme  Commines  , Montrelet  ou  fon 
continuateur  & autres,  en  parlant  de 
lui , le  nomment  Philippe  monfieur  de 
Raveftein. 

Le  roi  n’oublia  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  gagner  les  Milanois , & les  rendre 
fidèles  à fon  fervice  j il  diminua  de 

Miiij  , 


Digiti2::d  by  Ginj^Ic 


z64--  Hl  8T  O I IL  t DI  FrA  R e 1. 

moitié  les  tailles  & impôts  qu’ils  avoieiît 
paie  Z à Ludovic  S force  : il  leur  don- 
na pour  gouverneur  Jean -Jacques 
Trivulcç  qui  étoit  Milanois,  Il  fui  vit 
en  cela  le  confeil  de  Georges  d’Am- 
boife  cardinal  & archevêque  de  Rouen, 
homme  d’un  grand  mérité,  qui  étoit 
le  favori  & le  premier  miniftre  du  roi  j 
mais  la  mauvaife  conduite  de*  François 
qu’on  mit  en  garnifon  à Milan  , rendit 
inutiles  les  précautions  du  roi,  & les 
fagçs  confeils  de  fon  miniftre  : la  li- 
cence avec  laquelle  ils  débauchoient 
les  femmes  & les  filles  de  leurs  hôtes  , 
irrita  tellement  les  Milanois,  que  Loüis 
Sforce  informé  de  l’état  des  chofes  re- 
vint d’Allemagne  avec  iiooo.  Suiftes 
8000.  Italiens  , tant  Milanois  qu’au- 
tres , fe  joignirent  à lui  ; & dés  qu’il 
fut  entré  dans  le  duché  de  Milan  , tou- 
tes les  villes  le  reçurent  avec  joie 
& chafterent  les  François  ; il  n’y  eut 
que  le  château  de  Milan  & deux  ou  trois 
places  fortes  qui  demeurèrent  en  l’o^ 
béïftance  du  roi , parce  que  les  garni- 
rons y étoient  plus  fortes  que  les  habi- 
tans. 

A cette  nouvelle,  fans  perdre  de 
tems , le  roi  fit  partir  fur  le  champ  des 
troupes  confiderables  fous  la  conduite 


Louis  XII. 

4é  Louis  de  la  Trimoüille,  le  plus  grand 
capitaine  François  de  fon  tems,  pour  re- 
conquérir le  Milanois^- 

Lorfqu’eUes  arrivèrent  Sforce  aflîé- 
gcoit  le  château  de  Novarre  ; la  Tri- 
moüille  lui  donna  bataille  , le  défit  i5c 
le  prit  prifonnier.  Cette  viétoire  remit 
tout  le  duché  en  l’obéiflànce  du  roi,  qui 
en  donna  le  gouvernement  à Charles 
d’Amboife  frere  du  cardinal. 

Loiiis  Sforce  fut  envoie  en  France  , 
& enfermé  dans  la  tour  de  Loches  eu 
Berry  , oiï  il  mourut.  Son  frere  le  car- 
dinal Afcagne  , qui  avoit  été  fait  pri- 
fonnier avec  lui , fut  remis  en  liberté 
à caufe  de  fa  dignité  ,& à lapricredu 
cardinal  d*Amboife.  Toutes  ces  chofes 
fe  palïèrent  dans  l’année  1499, 

Les  ofEciers  quiavoient  fervi  le  roi 
dans  cette  guerre ‘ , attehdoient  de  lui. 
des  recompenfes  pareilles  à celles  que 
le* feu  roi,  qui  étoit  extrêmement  libe- 
ral , avoit  accoutumé  de  leur  donner  ; 
mais  Loiiis  XII.  n’étoit  pas  liberal  : il 
n’étoit  point'  avare  , puifqu’il  déchar-- 
gea  fes  fujets-  en  France  & -cn  Italie  de 
la  plus  grande  partie  des  tributs  qu’ils 
païoient  à fes  prédeceflèurs  ; mais  il 
n’aimoit  pas  adonner-,  la  crainte  ^q?Til 
avoit  de  charger  fon  peuple , lui  faifoit, 
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retrancher  toutes  les  dépenfes  qui  n*é- 
toient  pas  abfolument  necelTaires  ; cela 
perfuada  tellement  qu’il  n’étoit  pas  li- 
beral , que  les  hiftoriens  contemporains 
n*ont  pas  fait  difficulté  de  dire  qu’il  ctoit 
chiche» 

Les  comédiens  mêmes  fe  donnèrent 
la  liberté  de  le  joüer.  Ils  le  reprefen- 
terent  comme  un  malade  qui  deman- 
doit  de  l’or  potable  pour  remede  à fes 
maux.  Le  roi  l’aïant  apris , n’en  fit 
que  rire  , & témoigna  de  la  joïe  de  ce 
qu’on  le  croïoit  allez  bon  pour  ofer 
prendre  de  telles  libertez.  La  reine  > 
Anne  fa  femme  fupléa  à Ton  défaut , 6c 
recompenfa  libéralement  tous  ceux  qui 
l’avoient  mérité. 

Les  prétentions  de  Loüis  XII.  furle- 
roïaume  de  Naples  , auffi-bien  que  les' 
follicitations^  du  pape  Alexandre  VI. 
qui  étoit  ennemi  de  Frédéric  roi  de 
Naples  , le  portèrent  à entreprendre  la 
conquête  de  ce  roïaume  : mais  comme 
Ferdinand  roi  d’Efpagne  le  pouvoit 
troubler  dans  cette  entreprife  , parce 
qu’il  avoit  des  prétentions  fur  ce  païs  , 
& qu’il  étoit  à fa  bienféance,  à caufe 
du  voifinage  de  la  Sicile  , dont  il  étoit 
le  maître  j il  convint  avec  lui  qu’ils 
attaqueroient  enfemble  le  roïaume  de 
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Naples , ôc  qu’ils  lepartageroient  après 
l’avoir  conquis  r^que  le  roi  auroit  la 
Poüille  & Ferdinand  la  Calabre. 

Le  roi  fe  rendit  en  Italie  , & fit 
fon  entrée  à Gènes,  où  il  fut  reçûavec 
beaucoup  de  magnificence.  De- là  il  en- 
voya fes  troupes  dans  le  roïaume  de 
Naples  fous  le  commandement  de  Loiiis 
d’Armagnac  duc  de  Nemours  , à qui  il 
donn^  pour  lieutenant  général  le  fei- 
gneur  d’Aubigny  , qui  fut  chargé  de 
toute  la  conduite  de  cette  guerre , le 
duc  de  Nemours  n’aïant  que  le  titre 
de  général. 

• Capoué  fut  la  première  place  que 
prirent  les  François  : elle  fut  empor  ~ 
tée  d’aflaut  : le  foldat  viétorieux  y 
commit  tous  les  excès  qui  font  ordinai- 
res en  ces  occaiîons.  Après  la  prife  de 
quelqu’autres  places , Naples  fe  rendît 
l’an  ijoi. 

D'un  autre  côté  les  Efpagnoîs  fai- 
foient  de  grands  progrès  dans  la  Cala^ 
bre  J de  forte  que  Frédéric  fe  voïant 
accablé  de  deux  puiflans  ennemis , aux- 
quels il  ne  pouvoir  refifter , fe  jetta 
entre  les  bras  de  celui  qu’il  crut  être  îe 
plus  généreux  : il  fe  rendit  au  roi  ôc  fe 
remit  à fa  diferetion.  Le  roi  le  reçut 
avec  toutes  les  marques  de  conlîdeta- 
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tion  qu*il  pouvoit  defirer  dans  cet  état 
de  fa  fortune.  Il  lui  donna  le  duché 
d’Anjou  & joooo.  écus  de  penfîon , ôc 
il  lui  continua  cette  libéralité,  après  = 
même  que  la  France  eût  perdu  le  roiau* 
me  de  Naples. 

La  fin  de  la  guerre  contre  Frédéric 
fut  le  commencement  de  la  difcorde 
entre  les  deux  rois  qui  avoient  partagé 
fon  roïaiime  : ils  ne  demeurèrent  pas 
d’accord  de  leurs  confins,  & fur  cela  ils 
en  vinrent  aux  armes. 

Les  Efpagnols  étoient  ccmman^ 
dez  par  Confalve  de  Cordouë,  l’un  des 
plus  grands  capitaines  de  fon  fiécle-, , 
il  fut  même  furnommé  le  Grand  avec 
beaucoup  de  raifon.  G’étoit  un  homme 
d’un  grand  fens,  d’un  grand  courage, 
& d’un  genie  admirable  pour  la  guerre. . 
Il  étoit  liberal , infatigable  dans  le  tra- 
vail , ennemi  de  toutes  fortes  de  plai- 
firs  : mais  il’ avoir  un  grand  défaut,, 
qui  diminuoit  beaucoup  le  prix  de  ces 
grandes  qualitez  : Il  ne  connoilfoit 
point  d’autre  foi  , d’autre  honneur , 
d’autre  religion  , que  les  maximes  de  la  • 
politique  & cédés  de  la  guerre. 

Au  commencement  il  n’avoit  point 
alTcz  de  troupes  pour  refifter  à celles 
de  France  j c’eft  pourquoi  il  eut  recours  . 
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à;  l'artifice.  Il  amufa  le  duc  de  N«-  • 
mours  par  de  frequentes  conférences, 
dans  lefquelles  il  fembloit  qu’il  vouloic 
terminer  les  chofes  à l’amiable  ; cepen-- 
dant  il  travailloit  fecretement  à gagner 
les  habitans  de  plufieurs  villes , & il 
lui  venoit  des  troupes.  Quand  les  cho- 
fes^furent  dans  l’état  où  il  les  fouhai- 
toit,  il  enleva  tout  d’un  coup,  plufieuro  - 
villes  aux  François  , les  unes  par  la 
force  , les  autres  par  les  intelligences 
qu’il  y avoir. 

Le  duc  de  Nemours  extrêmement  ' 
irrité  de  fe  voir  trompé  par  l’artifice 
de  Confiai  ve.,  l’apella  en  duel.  Ce  vieux 
capitaine  répondit , qu’un  général  d’ar- 
xnee  ne  fie  doit  battre  qu’à  la  tête  de  ^ 
fes  troupes,  & non  pas  en  fioldat  fieul  à . 
feul.  - 

Il  avoir  accoutumé  de  dire  que  la 
toile  d’honneur  devoir  être  tiffiuè'  groC- 
fierement  , voulant  marquer  par- là', 
qu’il  ne  falloir  pas  être  délicat  fiur  l’hon- 
neur, ni  ficrupuleux  fiur  certaines  cho- 
fies  qui  fiemblent  lui  donner  quelque  at- 
teinte , mais  les  laillèr  palïèr  fians  y faire  ■ 
réflexion. 

Pendant  que  Confialve  trompoit  le  - 
duc  dé  Nemours  en'  Italie  , Philippe  * 
archiduc  d’Autriche  trompoit  le  roi  en  . 
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France,  & l’empêchoit  d’cnvoïer  du 
fecours  au  duc  de  Nemours  contre  les 
Efpagnols.  Ce  prince  avoir  époufc  la 
troifiéme  des  filles  de  Ferdinand  & dl- 
fabelle  , qui  fut  furnommée  la  Folle, 
parce  qu’elle  perdit  l’cfprit.  Ses  deux 
fœurs  étant  mortes  fans  enfans , elle^ 
fe  trouva  enfin  heritiere  des  roïau4\es 
de  Caftille&  d’Arragrn.  Après  la  mort 
de  l’archiduc  Ton  mari  , Charles  Ton 
fils  la  tint  toujours  enfermée  , afin  que 
fa  folie  ne  fût  pas  continuellement  ex- 
> pofee  à la  yûë  des  hommes.  Elle  par- 
vint à une  extrême  vieilleire,&  ne  mou- 
rut que  la  même  année  que  Charles  V. 
fe  démit  de  fes  états. 

L’archiduc  Philippe  qui  avoir  époufc 
cette  princelTe , revenant  d’Efpagne  en. 
Flandres  pafla  par  la  France  ; Soit  que 
le  roi  fon  beaupere  l’eût  trompe  j 
foit  qu’il  fût  d’intelligence  avec  lui- 
pour  tromper  le  roi,  dés  qu’il  fut  à la 
cour  de  France  , il  propofa  au  roi  un' 
accommodement  comme  en  aïant  pou- 
voir de  Ferdinand.  Comme  les  condi- 
tions qu^il  propofoit  étoient  raifonna- 
b!es  , & qu’il  paroififoit  agir  de  bonne 
foi  ; ( car  en  même  tems  Confaive  re- 
çut ordre  de  faire  ceffer  tout  aéle  d’ho- 
ftilité  roi  négligea  la  guerre  d’Italie,. 
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& regarda  la  paix  comme  une  cîiofc‘ 
qui  devoir  être  bien-rôt  conclue.  Les- 
cntrcprifes  de  Confalve  ne  furent  pri-- 
fes  que  pour  des  actions  d’uii  particu- 
lier*, qui  agilToit  contre  l’ordre  de  Ton 
maître,  & fur  lefquellcs  on  donncroic 
toute  forte  de  fatisfadion  au  roi , en 
lui  ren^nt  tout  ce  qui  avoir  été  pris , . 
tant  Philippe  fe  conduiiît  adroitement 
dans  cette  négociation  , & fçut  bien 
déguifer  les  chofes  : mais  quand  les  for- 
ces de  Ferdinand  furent  dans  l’état  oiV 
on  les  fouhaitoit,  on  rompit  le  traité 
quiétoit  prefque  conclu  j Confalve  re- 
commença la  guerre,  & la  fit  avec  tant 
de  force  , étant  fecouru  à propos  de 
monde  &:  d’argent , qu’il  emporta  tout 
le  roïaume  de  Naples  avant  que  le  roi 
pût  envoïer  du  fecours.- 

Louis  fut  extrêmement  irrité  de  cette 
fourberie.  L’archiduc  craignant  d’être 
arrêté  , comme  il  le  meritoit , en  rejetta 
la  faute  fur  le  roi  Ferdinand  , & pro- 
tefta  qu’il  avoir  été  trompé  lui- même 
par  fon  beaupere. 

Les  François  fe  fignalerent  par  des 
adionsde  valeur  extraordinaires  j mais., 
n’étant  point  fecourus  , ils  furent  con- 
traints de  ceder  au  grand  nombre.  Leur 
dernicre  défaite  fut  à la  bataille  de  Ce- 
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ri  foies , qui  fut  donnée  contre  Tavis 
dé  tous  les  principaux  officiers  de  l’ar- 
mée. Gabriel  d’Alegre  , qui  avoir  le 
principal  commandement  après  le  duc 
de  Nemours  , fut  d*avis  de  donner  la 
bataille,  foit  qu’en  cette  occafion  il  eût 
perdu  le  jugement , qu’il  avoir  ordinai- 
rement très-  bon  j fôit  que  p»évoïant 
qu’on  feroit  battu  ,*il  fut  bien  aife  d’en- 
çaaer  le  duc  de  Nemours  , dont  il  étoit 
ennemi , dans  un  combat  d’oii  il  ne 
pouvoir  fortir  qu’avec  honte.  Son  avis 
fut  rejetté  de  tous  lés  officiers  , qui 
voïoient  que- la  partie  étoit  trop  iné- 
gale; mais  comme  il  leur  reprocha  leur 
lâcheté  , &r  qu’il  blâma  même  le  duc 
de  timidité  , on  fe  réfolut  au  combat. 
L’armée  Françoifé  fut  défaite,  & perdit 
fon  général  qui  fut  tué.' 

Alegre  qui  avoir  alors  donné  des 
marques  fignalées  d’une  grande  valeur 
en  toutes  fortes  d’occafîons , Sc  qui  s’é- 
to’’t  vanté  qu’il  palïeroir  fur  le  ventre 
a IX  ennemis , fut  le  premier  à prendre 
là  fuite.  Cette  B itaille  fut  donnée  l’an 
ijoj.  Cé  qu’il  reftade  troupes  Françoi- 
fes  après  la  défaite,  s’étant  rallié  , & 
aïant  élu  pour  général  lé  marquis  de 
Sâ^uces , en  attendint  les  ordres  du  rc«, 
léfoiut  de  fe  retirer  à Gaïette, 
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Confalve  les  fuivit  dans  leur  retraitei 
& les  mena  toûjours  battant  jufqu’à  la 
riviere  de  Garillan.  Si  Confalve  eût  pû 
la  palier  auffi-tôt  après  les  François  , il 
les  eut  taillez  en  pièces , tant  leur  dé- 
fordre  ctoit  grand,  & le  lieu  defavani. 
tageux  pour  eux  : mais  Pierre  du  Ter- 
rail  gentilhomme  du  Dauphiné , lî  con- 
nu tous  le  nom  du  chevalier  Bayard', 
& lî  vaillant , que  dés-lors  il  étoit  fur- 
nommé  le  Chevalier  fans  peur  , arrêta 
toute  Parmée  ennemie , en  faifant  fer- 
me à l'entrée  du  pont  avec  douze  oit 
quinze  des  plus  braver  chevaliers  de‘ 
l’armée  Françoife  , il  donna  le  loilîr  k' 
nos  troupes  de  fortir  des  lieux  défavan- 
tageux  , & de  gagner  des  polies  où  el- 
les n’avoient  rien  à craindre  de  l’enne- 
mi, qui  ne  pouvoir  plus  ni  les , attaquer 
ni  empêcher  leur  retraite.  Après  cela 
Bayard  fe  retira  avec  fes  gens  y tour- 
nant le  vifage  de  tems  en  tems  aux  en- 
nemis , & chargeant  vigoureufement 
ceux  qui  croient  obllinez  à le  pourfuu 
vre. 

Pierre  de  Medicis  s’éroit  chargé  de 
conduire  l’artillerie  par  bateaux  à Gaïec- 
te  fur  le  Garillan  ; mais  un  grand  ora-* 

r'  A 

ge  aiant  cauie  une  tempere  lur  cette 
riviere,  les  batteaux  qui  en  étoientchar* 
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gez , furent  fubmergez , & Mcdicis  fe 
noïa. 

Confalve  fuivant  toûjours  les  Fran- 
çois , les  aiîîégea  dans  Gaïette,  Après 
quelques  jours  de  refîftance , la  dilette 
des  vivres  & de  toutes  fortes  de  mu- 
nitions, les  contraignit  de  rendre  la 
ville  à des  conditions  honorables  pour 
eux^ 

Le  Pape  Alexandre  VL  trahit  le  roi 
dans  cette  guerre  , car  il  favorifa  les- 
Efpagnols  en  toutes  chofes  ; le  duc  de 
Valentinois  Ton  fils  abandonna  le  parti 
de  France , & joignit  fes  troupes  à cel- 
les de  Ferdinand. 

Au  refte , Confalve  ne  fut  pas  re- 
compenfé  comme  il  le  meritoit , des. 
grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à fon 
maître.  Ferdinand  voulut  lui  faire  ren- 
dre compte  des  grandes  fommes  d’ar- 
gent qui  lui  avoient  été  fournies  pen- 
dant cette  guerre,  & voir  l’emploi  qu’il 
V en  avoit  fait.  Confalve  répondit  à ceux 
qui  lui  en  firent  la  propofition  par  l’or- 
dre de  Ferdinand  , que  le  roi  lui  avoit 
donné  des  foldétts  pauvres  ^nuds  & fans 
armes , & qu’il  les  lui  avoit  rendus  bien 
armez  , bien  vêtus  & enrichis  des  dé- 
pouilles des  ennemis  : qu’il  avoit  reçû 
du  roi  le  gouvernement  de  quelques  vü- 
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les  de  la  Calabre,  & qu’il  lui  avoir  aflu- 
jetti  un  roïaume  qui  valoir  incompara- 
bîemenr  plus  que  l’argent  qu’on  lui 
avoir  fourni. 

Après  la  conquête  du  roïaume  de- 
N'aples  Ferdinand  reçut  un  grand  af* 
front  en  Efpagne.  Ifabelle  reine  de. 
Caftille  fa  femme  étant  morte,  le  roïau- 
me apartcnoit  à Jeanne  leur  fille , 8c 
comme  cette  princeiîc  avoir  perdu  l’cf- 
prit  , Ferdinand  fon  pere  prétendoit 
avoir  le  gouvernement  du  roïaume  , 
comme  curateur  de  fa  fille,jufqa’à  ce  que 
Charles  fils  aîné  de  Jeanne  & de  l’archi- 
duc Philipe  fût  en  âge  de  gouverner  lui- 
même;  cependant  les  Caftillans  l’exclu- 
rent de  la  regence  ôc  la  donnèrent  à 
l’archiduc.Cc  déplaifir  lui  fit  prendre  la 
refolution  de  ne  retourner  plus  en  Efpa- 
gne,& de  demeurer  en  ltalie,mi  il  polfe- 
doit  les  roïaumes  de  Naples  & de  Sicile. 
En  même  tems  il  rechercha  en  mariage 
Germaine  de  Foix-  , fille  de  Jean  de 
Foix  vicomte  de  Narbonne , & de  Ma- 
rie d’Orléans  fœur  du  roi  , efperant 
qii’cn  faveur  de  ce  mariage  le  roi  le 
laifferoit  paifible  pofleilêur  du  roïaume 
de  Naples.  Il  ne  fe  trompa  point  ; le 
roi  en  lui  accordant  fa  nièce  fit  avec 
lui  un  traité,  par  lequel  il  cedoit  le 
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roïaume  de  Naples  à Ferdinand,  moïeni 
nant  la  fomnne  de  700000.  dueats, 

. Environ  ce  même  tems  mourut  le 
pape  Alexandre  VI.  Les  cardinaux  af^ 
femblez  étoient  réfolus  d’élire  à fa  pla- 
ce le  cardinal  Georges  d’Amboife,  por- 
tez à cela  en  partie  par  le  mérité  de 
ce  grand  homme  , en  partie  par  la 
crainte  des  troupes  de  France  qui  é- 
toient  dans  Rome  même  : maislecarw 
dinal  Julien  qui  vouloir  faire  élire  le 
cardinal  Picolomini  fon  ami,  fous  le- 
quel il  efperoit  d^avoir*la  conduite  & 
la  difpofition  de  toutes  chofes  , entre- 
prit d’empêcher  par  fon  adrclfe  l’elec- 
tion  de  Georges  d’Amboife.  Il  alla 
trouver  ce  cardinal  , lui  fit  de  grandes 
proteftations  d’amitié  , lui  témoigna 
beaucoup  de  joïe  de  ce  que  tout  le  coK 
lege  étoit  difpofé  à le  faire  pape  : mais 
il  ajoûta  qu’il  étoit  obligé  de  lui  re- 
montrer , comme  fon  ami , que  fi  fon 
éleâion  fe  faifoit  pendant  que  lés  trou- 
pes Françoifes  étoient  dans  la  ville  , fes 
ennemis  pourroient  quelque  jour  lui  re- 
procher qu’il  s’étoit  élevé  au  pontificat' 
par  la  violencejque  l’éleétion  n’avoit  pas 
été  libre , & qu’enfin  on  prendroit  peut- 
être  delà  fujet  de  procéder  à une  nou- 
velle élection  j qu’il  lui  confeilloit  .de 
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feire  fortir  de  Rome  tous  les  foldacs 
' Jrançoisjqu’une  conduite  fi  fage  &fi  d,é- 
finterefiée.augmenteroit  l’eftime  qu’on 
avoir  de  Ton  mérité  , & l’affeftion  pour 
fa  perfonne.j  qu’aprés  cela  onne  pour- 
roit  plus  douter  que  fa -feule  vertu  ne 
l’eût  élevé  au  pontificat. 

Le  , cardinal  d’Amboiiè  qui  avoit 
moins  d’ambition  que  d’amour  pour  la 
véritable  gloire  , & qui  d’ailleurs  voïoit 
quelque  apparence  de  vérité  dans-  ce 
que  Julien  lui  remontroit , fit  fortir  de 
Rome  les  troupes  Françoifes. 

Alors  Julien  délivré  de  toute  .crain- 
te 5 fit  une  fi  puilTante  brigue , & iifa  de 
tant  d’artifices  qu’il  vint  à bout  de  faire 
élire  Picolomini , qui  prit  le  nom  de 
Pie  II.  Celui-  ci  étant  mort  peu  de  jours 
après  fa  promotion,  Julien  eut  le  cré- 
dit de  fe  faire  élire  pape , & prit  le  nom 
de  Jules  II. 

Quelque  tems  après  le  roi  fut  ma- 
lade à l’extremité  , & l’on  crut  qu’il 
en  mourroit  4 la  reine  même  defefpe- 
rant  de  fa  vie , fe.jpréparoit  à fe  reti- 
rer en  Bretagne  des  qu’il  feroit  expi- 
té  ; elle  envoïa  devant  par  la  riviere 
de  Loire  tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus,, 
précieux. 

Le  matéchalde  Gié.arrêtaàSaumur. 
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les  bateaux  qui  en  étoient  chargez  , 8c 
ne  les  voulut  pas  les  lailïèr  pafler , 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’ordre  du 
roi.  La  reine  en  fut  fi  irritée  contre  lui, 
qu’elle  entreprit  de  le  perdre.  Elle  le 
fit  aceufer  d’avoir  eu  part  à quelques 
confpirations  faites  contre  l’état , & 
elle  obtint  du  roi  que  le  parlement  de 
Touloufc,  qui  avoit  la  réputation  d’e- 
ire  extrêmement  fevere  , fût  choifi 
pour  lui  faire  fon  procès.  Il  fut  donc 
arrêté  & envoie  à Touloufe.  Le  pro- 
cès inftruit , les  interrogations  & les  rc- 
ponfes  furent  envoïées  par  les  foins  de 
la  reine  aux  plus  célébrés  jurifconful- 
tes  d’Italie  pour  en  avoir  leurs  avis*  . 
Ils  déclarèrent  tous  le  maréchal  crimi- 
nel de  léze-majefté  & digne  du  der- 
nier fuplice.  Neanmoins , foit  que  le 
parlement  fût  mécontent  de  ce  qu’on 
f’avoit  jugé  capable  de  fervir  la  paf- 
fion  d’une  princefïc  irritée , foit  que  le 
maréchal  ne  lui  parût  pas  autant  cou- 
pable qu’il  l’avoit  paru  aux  dodbeurs 
Italiens , il  le  renvoïa  abfous  pour  les 
chefs  les  plus  criminels , & pour  les  au- 
tres il  fe  contenta  de  le  bannir  de  la 
cour  J Tan  1505. 

En  ce  meme  tems  mourut  l’archiduc 
Philippe.  Il  laifTa  Charles  d’Autriche 
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fon  fils  fous  la  tutelle  du  roi  pour  le 
comte  de  Flandres,  & les  autresfei- 
gneurics  qu’il  pofledoit  dans  les  Païs- 
Bas  , jugeant  que  le  moïen  le  plus  fûr 
pour  empêcher  Louis  d’envahir  la  Flan- 
dre, étoit  de  l’inllitucr  tuteur  de  ce 
jeune  prince.  Le  roi  accepta  cette  tu- 
telle , &:  s’en  acquitta  en  honnête  hom- 
me. Il  donna  pour  gouverneur  à Char- 
les , Antoine  de  Croicy  feigneur  de 
Chiévres,  gentilhomme  d’un  très-grand 
mérité  , qui  lui  donna  une  éducation 
digne  de  lanailTance  &■  de  la  grandeur 
à laquelle  il  ctoit  deftiné. 

Le  pape  Jules  II.  avoit  contraèbc 
une  amitié  particulière  avec  le  roi  pen- 
dant fa  légation  en  France , Loüis  n’é- 
tant encore  que  duc  d’Orléans.  Il  le 
pria  de  lui  continuer  la  même  aflFec- 
tion  qu’il  lui  avoit  témoignée  autre- 
fois , ôc  de  l’aflîfter  de  fes  troupes  dans 
le  defïein  qu’il  avoit  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  ville  de  Boulogne.  Le  roi  le 
lui  accorda  volontiers , tant  pour  lui 
faire  plaifir,  que  pour  punir  Bentivo- 
glio  , qui  étoit  alors  feigneur  de  cette 
ville  , d’avoir  autrefois  rcfufé  au 
roi  Charles  VIII.  le  paflTage  par  cette 
ville  à fon  retour  de  Naples , & d’a- 
voir accompagné  ce  refus  d’une  ré- 
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ponfe  trés-infolente. 

_ ^Bologne  fut  donc  aflîégée  par  les 
troupes  du  pape  , à la  tête  defquelles 
il  étoit  lui-même,  &par  celles  du  roi 
commandées  par  Charles  d’.Amboile 
fcigneur  de  Chaumont , gouverneur  du 
Milanois  : le  pape  l’aïant  prife , l’unit 
en  ijg6.  à l’état  ecclefiaftique , fur  le- 
quel il  prétendoit  qu’elle  avoit  étéau- 
irefois  ufurpee. 

Il  y avoit  eu  de  tout  tems  de  gran- 
des dilTenfions  entre  la  noblelTe  & lé 
peuple  de  Gènes  fous  le  gouvernement 
du  comte  de  Raveftein leur  difeorde 
s"accrut  à tel  point , que  le  peuple  fe 
trouvant  le  plus  fort,  fit  main  balle 
fur  les  gentilshommes  & pilla  leurs 
maifons.  Comme  ces  leditieux  pré- 
voïoient  bien  que  le  roi  les  puniroit 
de  ces  excès , ils  fc  révoltèrent,  chalîe- 
rent  la  garnifon  'Françoife  , Sc  préten- 
dirent rétablir  la  république  fous  la 
conduite  de  Paul  de  Noue  teinturier, 
qu’ils  choilîrcnt  pour  leur  duc.  Cette 
révolté  obligea  le  roi  de  palTer  en  Ita- 
lie avec  une  armée  lî  puiflante , que 
toute  l’Italie  en  fut  épouventée.  Aux 
aproches  de  l’armée  les  Génois  firent 
une  fortie  fur  l’avantgarde  : le  com- 
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poufïè^ 


I 


Loris  Xir.  iSi 

•ptuflez  avec  perte  de  5000.  hommes. 

Ce  mauvais  fucccs  , & la  prefence 
du  roi  leur  abattit  le  courage  :ils  lui  en- 
voïerent  des  députez  pour  lui  deman- 
der pardon  j le  roi  ne  voulut  pas  les 
voir,  mais  il  les  renvoïa  au  cardinal 
d Amboife.  Comme  ils  vouloient  en- 
trer en  compofition,  & traiter  des 
conditions  auxquelles  ils  ferendroient, 
le  cardinal  leur  dit  qu'il  falloit  fe  re- 
lïiettre  à la  difcretion  du  roi, ou  voir 
leur  ville  abandonnée  au  pillage  & à la 
fureur  du  folcfet. 

Les  Génois  choquez  de  cettfc  répon- 
fe  , fortirent  au  nombre  de  40000. 
combattans , & prefenterent  la  bataille* 
aux  François:  ils  furent  défaits  8c  taillez 
en  pièces.  Triftan  de  Salazar  archevê- 
que de  Sens  , retrouva  à cette  bataille, 
8c  combattît  vaillamment  armé  de  tou- 
tes pièces  auprès  de  la  perfonne  du  roi, 
qui  le  mêla  auflî  fort  avant  dans  le 
combat.  Ce  prélat  difoit  à ceux  quis’é- 
tonnoient  de  le  voir  en  cet  équipage  , 
que  quand  le  roi  s’expofoit  lui- même 
^ danger , îl  n etoit  point  permis  à 
aucun  de  Tes  fujets  de  quelque  qualité 
qu’il  fût  de  s’en  exemter.  Les  Génois 
craignant  d’être  forcez  après  cette  dé- 
faite , fe  rendirent  à la  diferetion  du 
Têvie  IL  N 
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roi  , qui  fit  punir  de  mort  Paul  de 
Noue , & les  autres  chefs  la  fedi- 
tion. 

Le  roi  Ferdinand  qui  étoit  alors  à 
Naples  , envoïa  féliciter  le  roi  de  fa 
vidoire , le  pria  de  trouver  bon  qu’il, 
lui  rendît  vifîte  avec  la  reine  fa  femme, 

de  lui  marquer  le  lieu  où  il  la  vou- 
droit  recevoir  : le  roi  leur  marqua  la 
ville  de  Savone,  Là  ces  deux  rois  eu- 
rent une  longue  conférence  , à laquelle 
ils  appellcrcnt  Antoine  Palavicin  légat 
du  pape  , & prirent  enfejnble  la  refo- 
lution  de  faire  la  guerre  aux  Véni- 
tiens. 

De- là  le  roi  fe  rendit  à Lyon  , & 
Ferdinand  alla  en  Efpagne.  Après  cela 
ils  envoïerent  l’un  & l’autre  leurs  am- 
balîàdeurs  à Cambray , où  fe  trouvè- 
rent aulîî  ceux  de  l’empereur  Maximi- 
lien , pour  conclure  une  ligue  contre 
les  Vénitiens.  Le  cardinal  d’Amboife 
affifta  à cette  conférence  comme  am- 
balTadeur  du  roi,  & comme  légat  du 
pape.  Il  y fut  arrêté  que  ,1e  pape  , le 
roi , l’empereur  & le  roi  d’Efpagne 
roient  enfemble  la,  guerre  aux  Véni- 
tiens , & que  ce  feroit  le  rçi  qui  auroii 
la  conduite  de  cette  guerre.  . „ 

Chaeün  de  ces  princes  avoir  des  rai« 
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fbiK  particulières  de  prendre  les  armes 
contre  cette  république.  Le  pape  & 
le  roi  d’Efpagne  vouloient  avoir  les 
places  de  l’état  eccleilaftique  & du 
Toïaume  de  Naples,  defquelles  les  Vé- 
nitiens s’étoient  emparez.  Le  roiem- 
bralToit  avec  plaifir  cette  occafion  de 
les  punir  de  ce  qu’ils  s’étoient  opo- 
fez  à tous  fes  defleins  , &c  qu’ils  l’a- 
■ voient  toujours  trahi , lor^  même  qu’ils 
s’étoient  liez  & affociez  avec  lui  par  des 
traitez. 

L’empereur  croit  irrité  contre- eux 
de  ce  qu’ils  s’étoient  opofez  à fon  paf- 
fage  d’Allemagne  en  Italie  lorfqu’il 
vouloir  aller  à Rome  fe  faire  couron- 
ner par  le  pape  : ils  avoient  pris  les  ar- 
mes , & l’avoient  obligé  de  retourner 
en  Allemagne  : comme  ce  prince  n’a- 
voit  point  été  couronné  , la  plupart  des 
hifto riens  ne  lui  donnent  que  le  titre  de 
roi  des  Romains. 

La  ligue  aïant  été  ainfi  conclue , le 
pape  après  avoir  fommé -les’ Vénitiens 
de  lui' rendre  les. villes  de  l’état  eccie- 
fiaftique  dont  ils  s’étoieut  emparez  ^ les 
excommunia.  En  mêm^j  - tems  le  roi 
marcha  contre-eux  à la  tête  d’une  puiC- 
faute  armée.  Les  Vénitiens  lui  opofe- 
rent  50000.  hommes , commandez  pac 
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Nicolas  Urfm  comte  de  Petillane,  an- 
cien ennemi  des  Fran<jois,  & Barihèlc- 
. my  l’Alviane.  Les  deux  armées  s’étant 
rencontrées  entre  Garavagio  & Giara- 
dadda , deux  petites  villes  fur  les  fron- 
tières du  Milanois , la  bataille  fe  don- 
na. L’avantgarde  de  l’armée  du  roi 
étoit  conduite  par  Charles  d’Amboife, 
apellé  communément  le  feiçneur  de 
Chaumont.  Les  principaux  officiers  qui 
commandoient  fous  lui,  etoient  les  ducs 
de  Nemours  & de  la  Trimoüille  , le 
prince  de  Talmont  fon  fils,  le  comte 
de  la  Marck , & le  feigneur  de  Chà- 
tilloni 

Charles  duc  de  Bourbon  comman- 
doitles  volontaire?  qui  dévoient  foâ- 
tenir  l’avantgarde  : ce  fut  lui  qui  ra- 
nima les  SuifTes,  qui  étoient  fur  le  point 
d’être  défaits  j car  le  roi  voïant  qu’ils 
plioient,  commanda  à.  ce  jeune  prince 
de  fe  mettre  à leur  tête  j Saprefence, 
fes  difeours  & fa  valeur  leur  infpire- 
rent  tant  de  courage , que  faifant 
nouvel  etfort  , ils  rompirent  les  batail- 
lons dont  ils  n’avoient  pû  fuporter  le 
premier  choc. 

Le  roi  étoit  au  corps  de  bataille , de 
3^yoit  avec  lui  Antoine  duc  de  Lorrai— 
' ne , le  duc  d’Alen^jon  ,1e  prince  de  Ge- 
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nêve , frere  du  duc  de  Savoie , Bufly 
d’Amboife  frere  du  cardinal , Louis  de 
Fiefque  noble  Génois , le  comte  Borro- 
mée  Milanois  , le  marquis  de  Rothe- 
lin , & Stuart  , qui  commandoit  les 
archers  EcofTois  de  la  garde  du  roi. 

Le  duc  de  Longueville  commandoit 
l’arrieregarde  j il  avoit  avec  lui  les  mar- 
quis de  Mantouë  & de  Montfçrrat  , le 
leigneur  d’Alegre&le  chevalier  Bayard. 

Les  Vénitiens  furent  défaits , apres 
une  longue  & vigoureufe  refiftance  j 
l’Alviane  l’un  de  leurs  generaux  , fut 
fait  prifonnier.  Çette  bataille  donnée 
l’an  1509.  fut  apellée  la  journée  de 
Caravagio , Giaradadda,  ou  Aignadel, 
des  noms  des  bourgs  ou  petites  villes 
voilînes  du  lieu  où  elle  fe  donna. 

Quelques  hiftoriens  ont  écrit  que  les 
Vénitiens  y perdirent  zoooo.  hommes , 
d’autres  difent  15000.  Guichardin  n'en 
compte  que  8000,  Après  cette  viétoi- 
re  toutes  les  villes  devant  lefquelles  le 
roi  fe  prefenta  fe  rendirent  à lui  : Il  re- 
tint celles  qui  étoient  de  l’état  ecelefia- 
ftique , & parce  que  l’air  d’Italie  n’é- 
toit  pas  favorable  à la  fanté,  il  retourna 
en  France  , & céda  la  place  à l’empe- 
reur Maximilien  , qui  continua  la  guer- 
re avec  plus  d’animofité  que  le  roi  , 
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mais  avec  moins'  de  fucccs  j car  aïant 
aflîégé  Padoue  , il  fut  contraint  de' le- 
ver le  fiége,  & s’en  retourna  en  Alle- 
magne fans  avoir  rien  fait. 

Ce  fut  encetems  que  mourut  le  car- 
dinal d’Amboife , premier  miniftre  ,, 
feul  favori  & compagnon  des  divertif- 
femens  du  roi.  On  a remarque  à (a 
louange,  que  quoiqu’il  fût  tout-puif- 
fant  dans  le  roïaume;  & que  par  con- 
fequent  il  pût  avoir  plufieurs  bénéfices 
même  des  plus  connderables , il  n’en 
eut  jamais  d’autres  que  fon  archevê- 
ché. Le  pape  Jules  II.  étonné  du  fuc- 
cès  des  armes  du  roi  , craignit  qu’il  ne 
fe  rendît  le  maître  de  toute  l’Italie.  Il 
reprefenta  au  roi  Ferdinand  qu’il  étoit 
de  leur  intérêt  commun  d’empêcher 
que  les  François  ne  fe  rendilTènt  trop 
puidafis  en  Italie  ; il  engagea  enfin  ce 
prince  à fe  liguer  avec  lui  & avec  les 
Vénitiens  contre  la  .France.  Le  pape 
cherchant  alors  un  prétexte  de  rupture, 
demanda  au  roi  quelques  villes  fur  lef- 
quelles  le  faint  fiége  avoir  quelques 
prétentions  j & fur  le  refus  que  fit  Loüis 
de  les  lui  livrer  , il  l’excommunia , mit 
fon  roïaume  en  interdit , & le  donna 
au  premier  qui  pourrojt  s’en  faifir.  Il 
fulmina  la  même  excommunication  con>^ 
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fre  tons  les  princes  qui  tiendroient  le 
parti  du  roi , Sc  donna  auflî  leurs  terres 
& feigneuries  à ceux  qui  pourroient 
les  envahir  ; & pour  ne  s*en  tenir  pas 
aux  feules  armes  fpirituelles , il  ntiarclia 
à la  tête  de  fes  troupes  contre  le  duc  de 
Ferrare,qui  étoit  engagé  dans  les  in- 
terets de  la  France. 

' Quoique  le  roi  eût  toute  là  vénéra- 
tion poiuble  ppur  la  dignité  du  pape  - 
il  fit  néanmoius  peu  de  cas  de  Ton  ex- 
communication , comine  'aiant  été  pro- 
noncée fans  raifon  , "&  parades  motifs 
injafies.  Il  dit  même  fur'celà  une  pa- 
role de  raillerie  alTez  plaifante.  ITn 
homme  de  qualité  fe  plaignant  à lui  de 
la  mauvaife  conduite  de  la  femme  , il 
le  confola , en  lui  difant  qu’il  ne  de- 
voir point  être  fenfible  à cette  forte 
d’injure  , (ju*ïl  en  efi  de  la  fidélité  d'u- 
ne femme  covme  des  excommunications 
du  pape  : tjue  c* efi  une  chofe  terrible 
quand  on  s'en  fonde,  & que  ce  n'efi 
rien  quand  on  ne  s'en  foucie  pas. 

Néanmoins  pour  opofer  les  armes 
fpirituelles  à lapuillànce  fpirituelle,  il 
convoqua  à Tours  l’alTemblée  générale 
du  clergé  de  France , & lui  prcpofa 
des  queftions  fur  lefquelles  il  lui  deman- 
da fon  avis.  Voici  les  principales, 
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Si  le  ’ pape  en  excomncmniant  uh’ 
prince  qui  a avec  lui  des  démêlez  tem- 
porels 3 ce  prince  eft  obligé  de  déférer 
à la  fentence  du  pape  , 6c  i£  tenir  pour 
excommunié  } 

L’aflemblée  à laquelle  prélîdoit Fran- 
çois de  Rohan  archevêque  de  Lyon  , 
répondit  que  cette  excommunication 
éioitnulle  , & que  l’on  n’y  dcvoit  avoir 
aucun  égard. 

Si  le  pape  fe  déclarant  ennemi  de 
ce  prince  ôc  prenant  les  armes  contre 
lui , il  cil  permis  au  prince  de  prendre 
nulïi  les  armes  pour  le  défendre , & de 
s’emparer  d^s  païs  poffèdez  par  le  pa- 
pe , non  pas  pour  les  garder , mais  pour 
diminuer  fa  puiflànce  ? 

L’aiTemblée  répondit  qu*oüi. 

S’il  eft  permis  à ce  prince  de  fe  re- 
tirer de  Fobéïflance  ôc  de  la  jurifdic- 
tion  du  pape,  qui  tâche  de  lui  fufei- 
ter  pour  ennemis  les  autres  princes  de 
la  Chrétienté  < 

L’aftemblée  répondit  qu’oiii. 

En  cas  que  ce  prince  ç>uifte  légiti- 
tnement  fe  retirer  de  l’obeïftànce  & de 
la  jurifdiélion  du  pape , que  faudra-  t’il 
obferver  dans  fon  roïaume  pour  ré- 
gler & décider  les  affaires  eccleftafti- 
ques  pour  lefquelles  on  avoit  recours 
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auparavant  à Tautorite  du  pape  ? 

L’ademblce  répondit  qu’il  faudroit 
obferver  l’ancien  droit  commun  & la 
Frag>natique  SanSlion  faite  pour  la  diC- 
cipline  de  l’Eglife  de  France,  confor-^ 
mcment  aux  décrers  du  concile  d.e- 
Bâle. 

Outre  cela  l’aÏÏembIce  fut  d’avis* 
d’envoïer  au  pape  des  députez  au  nom- 
de  l’Eglife  de  France  , pour  lui  remon- 
trer l’injuftice  de  fon  procédé,  le  prier 
de  le  révoquer , & lui  déclarer  que  s’il 
ne. vouloir  pas  déférer  à cette  priere , 
on  le  fommeroit  de  convoquer  un' 
concile  général , félon  le  decret  de 
celui  de  Bâle  , & que  fuivant  la  ré- 
ponfe  qu’il  feroit  à cette  fommation, 
l’aflemblée  prendroit  les  réfolutions- 
qu’elle  jugeroit  à propos.  Tout  cela  fe 
palta  l’an  lyn.  H eft  a remarquer  que’ 
cette  aflemblée  générale  du  clergé  de 
France  tenue  à Tours , eft  mife  au  -rang  : 
des  conciles  nationnaux. 

Le  pape  continuant  violences  ,, 
au  lieu  de  prendre  une  conduite  plus 
modérée , les  prélats  de  France  Sc  ceux' 
d’Allemagne  unis  enfémWe  , & plu«.- 
fteurs  cardinaux  le  joignant  à eux,  in» 
diquerent  du  confentement  4s  J'ew» 
percur  - du  roi , uû  concile  ^ * 
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Pife,  lequel  fut  enfuitc  transféré  à Mî* 
lan  , & enfin  à^Lyon,  Ce  concile  aïanc: 
fait  le  procès  au  pape,le  dcpofadu  ponti- 
ficat. Jules  de  Ton  côté  tint  un  concile  à. 
Rome  a faint  Jean  de  Latran , dans  le- 
quel il  dépofa  les  cardinaux  & les  pré- 
lats qui  étoient  au  concile  de  Lyon.  Les 
chofes  demeurèrent  en  cetétat  jufqu’à. 
fa  mort. 

Charles  d’Amboife  étant  mort  en  ce 
tems-là  , le  roi  donna  le  gouvernement 
du  Milanois  ôc  le  commandement  de  fes 
armées  à Gafton  deFoix  duc  de  Nemours  > 
fon  neveu.  Ce  jeune  prince  battit  pre- 
mièrement les  Suiflès  , qui  à la  folîici- 
tation  du  pape,  s’étoient  jettez  dans, 
le  Milanois  , Ôc  les  contraignit  de  s'en- 
fuir dans  les  montagnes.  Il  battit  en 
plufieurs  occafions  les  Efpagnols  &les 
Italiens  , tantôt  unis  enfemble  , tantôt 
feparez,  ôc  leur  fit  lever  le  fiége  de 
toutes  les  places  qu’ils  afiîégerent.  Il- 
prit  plufieurs  villes-  fur  les  Vénitiens- 
& fur  le  papef  ôc  enfin  il  affiégea  Ra- 
vennes.  L’armée  ennemie  compofée  de 
Vénitiens , d’Efpagnols , de  Napolitains 
& des  troupes  du  pape  , commandée- 
par  Raymond  de  Cardonne  viceroi  de 
Naples  , entreprit  de  faire  lever  le  fié- 
ge. Le  duc  de  Nemours  marcha  con- 
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tte-ellc  , lui  doriiia  bataille  & la  défit. 

La  déroute  des  ennemis  fut  grande. 
Gafton  de.  Foix  les  fuivit  long-tems 
dans  leur  fiiite  , & leur  tua  beaucoup 
de  monde.  Gomme  il  Te  retiroit  avec 
peu  dè  gens'  vers  fon  armée  , qui  n’a- 
voit  pu  fuivre  les  fuïârds  avec  autant 
d’ardeur  que  lui,  il  aperçut  un  baiail- 
ibn  d’Efpagnols  , conlmandé  par  Pierre 
de  Navarre  ,‘qui  n’avoit  point  été  rom^ 
pu  , Sc  qui  fe  retiroit  en  bon  ordre.  Il 
lie  put  foufïrir  qu’une  partie  fi  peu 
confidérable  d’une  grande  armée  , bat- 
tue & mife  en  déroute  , fît  une  retraite  ’ 
auffi  honorable.  Ceux  qui  l’accompa- 
gnoiertt  lui  remontrèrent  qu’étant  pref* 
que  feul , il  ne  pouvoit  charger  ce  ba- 
taillon J qu’il  valoit  mieux  le  laifièr 
aller  ; ou  que  s’il  étoit  réfedu  de  le 
©hargér , il  falloir  faire  venir  quelques  ■ 
troupes,  & attendre  letfrvènuë.  Mais 
Gafton  ne  pouvant  fouffrir  de  retarde- 
ment , fondit  fur  ce  bataillon  l’épée  à ^ 
là  main  , & ftit  tué  à la  première  dé- 
charge qu’il  fit  fur  lui.  Il  n’étoit  âgé  ’ 
que  de  15.  ans. 

Après  cette  vi^oire  remportée  le* 
îour  dé  Pâques  ran'ijfz.  la  ville  de ' 
Ra venues  fut  prife  8c  faccagée  5 ’tm' 
grand  nombre  d’autres  places  fc  rendiez 
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volontairement , & la  plus  grande  par- 
tie de  l’état  ecclellaftique  Fut  réduite  • 
a l’obéiflance  du  roi , qui  eut  moins  de 
ioïe  de  tant  de  bons  luccès  , que  de 
douleur  de  la  perte  du  duc  de  Nemours, 
Il  dit  qu’il  fouhaitoit  de  telles  viéloi- 
res  à Tes  ennemis. 

Le  pape  qui  n’épargnoii  rien  pour 
fufeiter  des  ennemis  à la  France  , en- 
gagea enfin  l’empereur  dansda  ligue, 
dans  laquelle  le  roi  d’Efpagne  & les 
SuilTes  écoient  déjà  entrez.  Ces  der- 
niers aïant  été  chalîèz  d’Italie  par  le 
duc  de  Nemours , y revinrent  en  plus 
grand  nombre ramenèrent  avec  eux 
Maximilien  S Force  fils  de  Ludovic, 

Î ‘rirent  Milan  & le  relie,  du  duché , ô( 
’y  rétablirent , l’an  15 15- 

Le  roi  voulut  envoïer  contre- eux 
Charles  duc  de  Bourbon  ^ mais  ce  prin- 
ce rcFu  fa  cet  emploi,  parce  que  le  roi 
ne  lui  donnoit  pas  alfez  de  troupes  pour 
une  fi  grande  entrepxife.  Louis  de  la 
Trimoiiille  en  fut  chargé  j mais  il  n’y 
réülîit  pas  : il  fut  battu  par  les  Suifles, 
Sc  contraint  de  revenir  en  France.  En 
ce  même  tems  les  Genms  fe  révoltè- 
rent, & rétablirent  l’ancienne  forme 
de  république , dans  laquelle  ils  avoient 
été  avant  que  les.  ducs  de  Milan  les  > 
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eaiTèni  a(Tujectis  : Us  élûrenc  pour  duo 
0(Stavien  Fregotle. 

Le  pape  ne  joüic  pas  du  plaifir  de 
toutes  ces  difgraces  qu  il  avoir  caufées 
à.  la  France  ; il  mourut  au  grand  con- 
tentement des  Romains  laiilànt  fa 
mémoire  en  horreur  à toute  la  Ghrc- 
tienté  , pour  avoir  allumé  la  guerre 
dans  toutes  les  parties  de  l’Europe.  U 
fe  difoit  fucceflèur  de  Jules  - Cefar  , 
dont  il  avoit  pris  le  nom  , & non  pas 
de  faint  Pierre.  Le  cardinal  Jean  de 
Medicis  , qui  fut  élû  à fa  place,  prit- 
le  nom  de  Leon  X. 

Cependant  les  princes  & lèsf  rcpu- 
fcliques  que  Jules  avoit  liguez-  contre 
la  France,  formoient  de  nouvelles  en- 
trcprifes.  Les  Suiilès  paflerent  du  du- 
jché  de  Milan  dans  celui  de  Rourgogno, 
.où  ils  aflîégerent  Di}on.  Louis  de  la 
Trimoüille  défendit  cette  ville,  & en- 
tra enftn  en  négociation  avec  eux  j 
moïennant  quelque  fomme  d’argent  ils 
levèrent  le  fiége,^  renouvellerent  leur 
alliance  avec  la  France. 

Henry  VIII.  roi  d’Angleterre  vou- 
lant profiter  dé  la  con  jonéture  prefente^ 
palla  la  mer , & aflîégea  avec  l’empe- 
reur la  ville  de  Teroüenne.  Le  roi 
poipimanda  au  feigueur  de  Piennes  gour 
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verneur  de  Picardie , de  faire  entrer  dèff 
vivres  dans  la  place  , car  elle  en  man- 
quoit , & prendre  pour  efcorte  toute  la- 
cavalerie  & gendarmerie  desgarnifons 
de  fon  gouvernement.  Tiennes  exécuta 
heureufement  cette  commiOîon.  Dans 
fa  retraite  il  fut  fuivi  par  quelques 
troupes  que  les  ennemis  en  votèrent 
après  lui.  Ses  gens  s*imaginant  que 
toute  l'armée  ennemie  ail  oit  fondre  fur 
eux  , en  prirent  Tépou vente  , & fu- 
rent mis  en  déroute  par  leur  feule" 
fraïeur  , fans  avoir  vi6  Tennemi , qui  ' 
ne  put  les  atteindre  tant  ils  couroienr- 
fort.  Un  petit  nombre  dé  gens  de  cœur 
& de  qualité,  dont  les  principaux  é; 
toient  le  duc  de  Longueville , le  che-- 
valier  Bayard , 8c  Burfy  d’Amboife  , ne  * 
pouvant  fe  réfoudre  à fuir  , attendi- 
rent Tennemi , combattirent  vaillam- 
ment , 8c  furent  tous  pris  à la  referve- 
de  quelques  uns  qui  furent  tuez,  Cette^ 
journée  fur  apellée  La  juHmée  des 
nns , parce  que  les  François  ne  fe  icr- 
virent  que  de  leurs  éperons. 

La  ville  de  Teroüenne  fut  pri(e& 
démantelée  j Tnurnay  ie  rendit  au  roi 
d'Angleterre  , lequel  content  de  ces  ex- 
péditions , repalTa  la  mer , 8c  emrAena’ 
ca  Angleterre  le  duc.  de  Longueville , , 
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Bayard  & Bufly  fcs  prifonniers.  Le  roi 
Ferdinand  qui  avoir  donné  parole  à 
l’empereur  & au  roi  d’Angleterre  de  fe 
jeiter  dans  la  Guienne, jugea  plus  à proi- 
pos  pour  Tes  interets  de  s’emparer  du 
roïaume  de  Navarre , fous  prétexte  que 
Jean  d’ A Ibret  roi  de  Navarre  aïant  été 
excommunié  par  le  pape  Jules  II.  par- 
ce qu’il  étoit  dans  le  parti  du  roi , & 
fes  états  aïant  été  donnez  au  preçniec 
qui  s’en  failîroit , il  pouvoir  légitime- 
ment lesenvahir,quoique  ce  prince  ne  fe 
fût  point  déclaré  fon  ennemi.  Toutes 
ces  cho fes  arrivèrent  dans  l’année  1515.- 
Pendant  que  le  roi  fe  préparoit  à- 
là  guerre  contre  l’Anglois  , la  reine  • 
Anne  de  Bretagne  mourut , ne  lailïant 
que  deux  filles , Claude  & Renée  , l’an 
1514.  L’aînée  avoir  été  fiancée  à Fran- 
çois de  Valois  duc  d’Angouléme,  pre- 
mier prince  du  fang  , heritier  préfomp- 
tif  de  la  couronne  î mais  la  reine  n’a-- 
. prouvant  pas  ce  mariage , le  roi  n’a- 
voit  pas  voulu  qu’il  fût  accompli  mal- 
gré elle  : il  avoir  même  promis  de  ' 
donner  cette  princëfle  à Charles  ar- 
chiduc d’Autriche  , roi  de  Caftille  ôi'  ' 
feigneur  des  Pais  - Bas  , félon  l’in- 
tention de  la  reine  j mais  fon  defleia? 
n’étoit  pas.  d’exécuter  cette  promeflê, , 
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parce  que  ce  mariage  eût  donné  la  Bre- 
tagne à un  prince  dont  la  maifon  écoif 
«inemte  de  la  France.  Enfin  la  reine' 
étant  morte,  le  duc  d’Angouléme  épou- 
fa  madame  Claude  de  France  duchelTe 
de  Bretagne.  En  même  temsleducde 
Longueville  prifonnier  en  Angleterre, 
traita  de  la  paix  & la  conclut  à des  con- 
ditions avancageufes  pour  la  France  r 
H conclut  aulli  le  mariage  du  roi  avec 
la  princefle  Marie  focur  du  roi  d’An- 
gleterre, qui  étoit  jeune  & très- belle. 
Le  roi  l’alla  recevoir,  l’époiifa  à Ab- 
beville , & la  fit  enfin  couronner  à fainr> 
Denis.  Après  cela  il  ne  penfa  plus  qu’à 
recouvrer  1«  duché  de  Milan.  Toutes' 
chofes  pour  cette  expédition  ctoient 
prêtes  lorfquela  mort  îefürprit  3.  mois  • 
après  fon mariage  l’an  151j.Il  n’éioit  âgé 
que  de  55.  ans.  Jamais  roi  n’aima  tanr 
fon  peuple,  & ne  fut  tant  aimé  de  fes- 
fujets. 

Peu  de  mois  après  fa  mort , la  reine  • 
Marie  fa  veuve  fut  accordée  en  ma- 
riage par  le  roi  d’Angleterre  au  duc  de 
SuflFolCj  pour  qui  elle  avoit  depuis 
long-tems  beaucoup  d’inclination  î c’é- 
toit  l’homme  le  mieux  fait  de  fon 
tems  : il' étoit  favori  du  roi  Henry; 
VlII.qui  après  l’ayoir  élevé  à une  gran- 
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de  fortune , lui  permit  enfin  d’époufer 
ùi  fœur. 

' F R A N C,  O I S T. 

J*Ai  tiré  l’hiftoire  de  ce  régné , des 
mémoires  de  Martin  & de  Guil- 
laume du  Bellay  , frétés  du  cardinal 
Jean  du  Bellay  , évêque  de  Paris  V 
lefquels  vécurent  fous  Je  régné  de 
François  I.  & qui  eurent  beaucoup  de 

Ï>art  aux  affaires  de  ce  tems-là.  Guil- 
aume  fut  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi  en  Piémont  j Martin  fut 
gouverneur  de  Turin  : ils  rendirent  de 
grands  fervices  au  roi  dans  les  guerres 
de  Piémont.  J’ai  tiré  beaucoup  de  cho- 
fes  de  Guichardin  hiftorien  Italien  na^- 
tif  de  Florence,  qui  a écrit  l’hiftoire 
de  fon  tems  il  vécut  fous  les  régnés  de 
Loüis  XII.  & de  François  I.  & ne  mou» 
rut  que  fix  années  avant  ce  dernier  j 
de  Belleforêt , du  préfidçnt  de  Thou  , 
iÇc  de  quelques  manuferits. 

Dés  que  l’on  fut  aftliré  que  la  reine 
veuve  du  roi  Loiiis  XII.  n’étoit  point 
enceinte  , François  comte  d’Angoul^ 
me  3c  duc  de  Valois  , premier  prince 
du  fang , heritier  légitime  de  la  cou- 
' ronne,  pritle  titre  dç  roi.  $on  pere 
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Charles  d’Orléans  comte  d’AngouIé- 
me , étoit  coufîn  germain  du  roi  Louis 
XII.  Sc  petit  fi  s de  Loüis  duc  d’Or-  • 
léans  , qui  fut  alïafïlné  par  le  duc  de 
Bourgogne, 


LOUIS  DUC  D’ORLEANS, 
pere  de 

Charles  Düc„  Jean  Comte 
d’Orléans,  d’Angoüle’me,, 


pere  de 


pere  de 


Louis  Duc 
✓ 

d’Orléans, 
Roi  de  France. 


Charles  Comte 
d’Angoule’me,. 

pere  de 

FRANC.OIS  I. 


Qiioiqne  François  I.  fut  de  la  mai- 
fon  d’Orléans  , néanmoins  parce  que 
le  roi  Loüis  XII.  lui  avoir  donné 
le  duché  de  Valois  , il  en  avoit  porté' 
le  titre  & le  nom , 8t  les  princes  de£^ 
eendus  de  lui , l’ont  aufli  porté. 

Il  étoit  âgé  de  n.  ans  quand  il  par- 
vint à la  couronne  -,  il  avoit  preique 
toutes  les  qualitez  de  l’ame  & du  corps 
qui  rendent  un  homme  & un  prince  ac- 
compli : Une  mine  trés-avantageufe  y 
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une  majefté  digne  de  fon  rang  , unef^ 
prit  infiniment  vif  j une  mémoire  ad- 
mirable y un  courage  invincible  ; une 
grande  éloquence  j beaucoup  d’afFec- 
tion  pour  les  lettres.  Il  étoit^  libe- 
ral , finccre  , de  bonne  foi , honnête  , 
doux , & d’un  facile  accès  pour  tout  le 
monde. 

Ces  grandes  qualitez  l’eulTent  rendu 
le  prince  le  plus  accompli  de  fon  fié- 
cle  , fi  elles  n’eulïènt  été  balancées  par 
des  défauts  que  les  hiftoriens  fe  font 
donnez  la  liberté  de  raporter.  Peu  d’a- 
plication  aux  affaires  jtrop d’amour  pour 
les  plaifîrs  -,  plus  d’emprefiement  pour 
entreprendre  de  grandes  chofes , que  de 
confiance  & de  fermeté  pour  les  ache- 
ver : Il  emploïoit  en  divertilTemens 
l’argent  deftiné  pour  la  guerre  j il  ép«iV 
foit  fon  épargne  lorfqu’il  étoit  necef- 
faire  de  la  ménager  : après  quoi  il  étoit 
obligé  d’avoir  recours  à des  moïens 
odieux  pour  la  remplir , comme  à met- 
tre de  nouveaux  impôts  fur  le  peuple , 
ce  qui  fit  trouver  fon  régné  extrême- 
ment dur  en  comparaifon  de  celui  de 
Loüis  XII.  il  ne  communiquoit  à per- 
fonne  les  grandes  affaires  j il  faifoit 
confifier  en  cela  l’autorité  fouveraine.  ' 
Il  ne  prenoit  ordinairement  confeil  que 
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de  fes  favoris  , qui  écoient  de  jeunes 
gens  fans  expérience.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  de  fon  régné,  que  ton- 
tes les  chofes  fâcheufes  qui  lui  ar* 
rivèrent  , ne  vinrent  que  de  fon  pevi 
d’aplication  aux  affaires  ^ des  contre. 
tems  qui  lui  étoienc  ordinaires  dans  fa 
conduite  , & du  manque  d’argent  pour 
le  paiement  de  fes  troupes.  Nonobftant 
ces  défauts  , jamais  prince  ne  foûtint 
mieux  qu’il  le  fît  pendant  les  dix  pre- 
mières années  de  fon  régné  la  haute 
eftime  que  l’on  avoir  conçue  de  fa  per- 
fonne. 

A fon  avenement  à la  couronne 
charge  de  chancelier  de  France  étoit 
vacante  ; Etienne  Poncher  évêque  de 
Paris  étoit  garde  des  fceaux  : lé  roi  la 
donna  à Antoine  Duprat  premier pré- 
fident  du  parlement,  qui  dévint  enfuite 
archevêque  de  Sens  & cardinal.  Il  don- 
na celle  de  connétable  à Charles  de 
Bourbon  j le  gouvernement  de  Guien^ 
ne  à Odet  de  Foix  feigneur  de  Lautrec, 
couiîn  germain  du  feu  duc  de  Nemours, 
tué  à la  bataille  de  Ravennes  ; & la 
charge  de  grand  maître  de  France  à Ar*- 
tus  Gouffier  , feigneur  de  BbilTy  , qui 
avoir  été  fon  gouverneur  : il  le  char- 
gea awfîi  de  la  conduite  principale 
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4es  affaires  , & lui  joignit  Robertct , 
principal  fecretaire  ; C’eft  la  qualité 
que  lui  donnent  les  Jiiftoriens  contem- 
porains, le  titre  de  fecretaire  d’état  n’c- 
toit  pas  encore  en  ufage.  Les  favoris  du 
roi  Rirent  d’abord  Anne  de  Montmo- 
rency , & Philippe  Chabot  de  Brion  , 
deux  jeunes  feigneurs  , qui  ctoient  de 
tous  Tes  plaifîrs , & avoient  part  à tous 
fes  defïeins. 

Le  roi  penfa  fur  toutes  chofes  à re- 
conquérir le  duché  de  Milan  j les  Suif- 
fes  en  avoient  mis  en  poflcffion  le  duc 
Sforce , & s’étoient  déclarez  protec- 
. teurs  de  cet  état  : l’empereur  Maximi- 
lien, ancien  ennemi  de  la  France  , fê 
ligua  avec  Ferdinand  roi  d’Arragon  & 
de  Naples , & avec  Leon  X.  pour  s’op- 
pofer  à l’entreprife  du  roi  : Charles 
d’Autriche  roi  de  Caftille  & fei^ncur 
des  Païs  - Bas , quoique  pitit  - hls  de 
l’empereur  & du  roi  d’Arragon,  ne 
s'engagea  pas  dans’leur  parti. 

Il  n’étoit  âgé  que  de  quinze  ans.  Il 
avoit  pour  miniftre  Antoine  de  Croüy 
fèigneur  de  Chiévres , que  le  roi  Loüis 
XII.  lui  avoit  donné  pour  gouverneur.' 
Ce  fage  gentilhomme  réüflî.t  fi  bien  à 
former  l’cfprit  de  ce  jeune  prince , qu’il 
le  renditlepius  iiabile  de  fontems  dans 
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l’art  de  regner.  Dés  l’age  de  quatorze 
ans  il  l’avoit  obligé  de  recevoir  & de 
lire  les  dépêches  qui  venoient  de  tou- 
tes Tes  provinces  , de  faire  lui- même 
à fon  confeil  le  raport  de  toutes  les  af- 
faires qu’elles  contenoient , &.  dire  fur 
cela  fon  avis  le  premier  ; & comme  on 
trouvoit  étrange  qu’il  fatiguât  ainfi  l’ef- 
prit  de  ce  jeune  prince  : Je  veux  ^ di- 
îbit-il , ojue  fi  je  meurs  bien  - tôt , il  de^ 
meure  en  liberté  & en  état  de  faire  lui- 
même  fies  affaires  ^ & eju'il  ne  foit  point 
Vefclave  des  miniftres  k qui  il  ferait  con- 
traint de  les  laijfer  faire. 

Le  feigneur  de  Chiévres  jugeant  qu’il 
étoit  avantageux  à Charles  d’être  en 
paix  avec  la  France , à caufe  du  voifi- 
nage  de  ce  roïaume  & des  Païs-Bas , 
lui  fît  contraéler  une  liaifon  plus  étroite 
avec  le  roi , & conclure  un  traité  , par 
lequel  le  roi  s’obligeoit  de  lui  donner 
en  mariage  madame  Renée  de  France, 
fécondé  fille  du  feu  roi,  & d’Anne  de 
Bretagne,  & au  comte  de  Naflau,  fa- 
vori de  Charles  , Claude  de  Cbâlons  , 
fceur  de  Philibert  de  Châlons , prince 
d’Orange. 

Aucun  des  articles  de  ce  traité  ne 
fut  exécuté,  excepté  le  mariage  du  corn» 
te  de  Nafïàu  , & ce  fut  par  cette  al- 
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liance  que  les  biens  ôc  feigneuries  de 
la  maifon  de  Châlons  payèrent  dans 
celle  de  NalTau.  Ainlî  Charles  travail- 
la alors  à l’agrandillèment  d’une  mai- 
fon , qui  devoir  un  jour  faire  perdre  à 
la  fienne  une  bonne  partie  de  fa  gran- 
deur. 

La  paix  étant  affermie  avec  les  Païs- 
Bas , & renouvellée  avec  l’Angleterre , 
le  roi  fit  un  traité  avec  les  Vénitiens, 
qui  s’obligèrent  à l’aider  dans  la  con- 
quête du  duché  de  Milan , moïennant 
quoi  le  roi  s’obligea  aulïî  à les  aider 
à reconquérir  les  villes  que  l’empereur 
avoir  prifes  fur  eux , comme  Breffe,  Ve- 
ronne  & autres. 

L’argent  étoit  la  feule  chofe  qui 
manquoit  au  roi , & la  plus  heceffaire 
pour  fon  entreprife.  Le  chancelier  du 
Prat  lui  trouva  un  expédient  pour  en 
avoir,  en  lui  propofant  de  vendre  les 
charges  & les  offices  de  rnagiftrature. 
Le  roi  Loliis  XII.  fe  trouvant  fans  ar- 
gent à fon  avenement,à.*la  couronne, 
& ne  voulant  pas  charger  le  peuple  par 
des  impôts  , fut  contcaint,de  vendre 
quelques  charges  de  magift rature  j mais 
ç’étoit  de  celles  qui  ne  difpofoient  ni 
des  biens , ni  de  la  vie  de  fes  fujets  , en- 
core fe  repentit- il  de  cette  aâion  j & 
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aïant  rembourfé  ceux  qui  en  avoietit 
acheté  , il  aima  mieux  aliéner  fon  do- 
maine , que  de  vendre  aucune  charge. 

Le  chancelier  trouvant  cette  ouver- 
ture à la  vénalité  des  offices  , & ne 
mettant  plus  de  diftinélion  entre  les 
charges  qui  donnoient  droit  de  juger 
de  la  vie  5c  des  biens , & celles  des  fi- 
nances , il  perfuada  au  roi  de  vendre 
indifféremment  les  unes  & les  autres  t 
Mais  afin  que  cet  expédient  produisît 
promptement  de  Targent , on  jugea  à 
propos  d’ajouter  dans  chaque  parle- 
ment une  nouvelle  chambre  aux  an- 
ciennes dont  il  étoit  compofé. 

On  commença  par  celui  de  Paris. 
Le  roi  y créa  une  nouvelle  chambre , 
qu’il  compofa  de  dix  anciens  confeil- 
1ers  tirez  des  autres  chambres , & il 
remplit  leurs  places  de  dix  nouveaux 
conleillers,  à qui  il  les  vendit.  Le 
parlement  fit  tous  fes  efforts  pour  em- 
pêcher une  chofe  qui  étoit  alors  re- 
gardée comme'  un  très-grand  mal , 5c 
remontra  fouvent  au  roi , qu’il  feroit 
impolîîble  que  ceux  qui  achetoicntle 
pouvoir  de  rendre  la  juftice,  ne  fuflént 
contraints  de  la  vendre  pour  fe  rem-' 
bourfer.  Mais  toutes  ces  remontrances 
furent  inutiles,  le  roi  voulant  être  obéît 

on 
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on  obferva  la  même  chofc  dans  tous 
les  parlemens.  Cette, création -dénoua 
velles  charges  produifit  de  .grandes;? 
fommes,  fans  compter  celles  qui  pro- 
vinrent de  la  vente  des  charges  qui  vin- 
rent à vacquer.  < . ' . 

Alors. le  roi  attacha  à fon  fcrvice  pan 
fa  libéralité  un  des  meilleurs  olHaers! 
qu’euffent  lesEfpagnols:c’étoit  Pi.èrre  de 
Navarre , qui  étoit  eftimé  le  plus  habile 
ingénieur  de  fon  tems  : Il  avoitjnven-; 
té  l’art  de  renverfer  des  remparts  par 
le  moïen*des  mines.  Il,  commandoit 
à la  bataille  de  Ravennes  ce  batail- 
lon qui'  ne  fut  point  rompu  , quoiqu’il 
eût  été  au  plus  fort  du  combat  ,,  & à 
l’attaque  duquel  le  duc  de,  Nemours 
fut  tué.  Toute  l’armée  irritée  de  la 
perte  de  fon  général  , environna  ces 
Efpagnols  i ôc  les  tailla  en  pièces.  Na-:, 
varre  après  - avoir  : vaillamment  corii-^ 
battu,  fut  fait  prifonnier  par  le  duc  d’A- 
lençon. 

Son  abfence  donna  la  hardielTe  aux 
généraux  Efpagnols  de.jrejetterrfur-  lui> 
la  caufe  du  mauvais!  fuecès  dccceitgrfourT 
née  : ils  Tacèuferent.auprès'dii  jpl  Fer- 
dinand d’avoir  fui  le’ premier  j çeiqui 
fut  caufe  que  ce  prince  ne  voulut  pas^ 
païer  fa  rançon  poùr  Ifi  jtirer  de  pri- . 
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fon,  Le;roi  lui  propofa  de  s’attacher  à 
fon  fervice  , & lui  fit  des  offres  avan- 
lageufes.  Navarre  lui  demanda  la  per- 
miflion  de  faire  encore  une  tentative 
en  Efpagne  pour  fa  délivrance  j mais 
aïant  trouvé  le  roi  Ferdinand  inéxo- 
râble,  il  lui  remit  les  terres  & les  fei- 
gneuries  qu’il  tenoit  de  lui  dans  le 
roïaume  de  Naples  , & accepta  les  of- 
fres du  roi , qui  le  fit  général  de  l’infan- 
terie Gafconne. 

.■  Le  roi  voulut  auflî  tâcher  de  mettre 
le  pape  dans  fes  interets  : il  lui  envoïa 
pour  cet  effet  en  qualité  de  fon  am- 
baffadeur  Guillaume  Budée , maître  des 
requêtes  , le  plus  fçavant  homme  de 
ce  rems- là.  Mais  on  avoit  penfé  trop 
tard  à une  chofe  aulîi  importante.  Le 
pape  étoit  déjà  ligué  avec  l’empereur 
& l’Efpagnol.  Ces  princes  confederez 
n’étoient  pas  affez  torts  pour  s’opofer 
aux  deflèins  du  roi  : ils  n’euflènt  pûfoû- 
tenir  cette  entreprife  fi  les  Suiffes  ne  fe 
fiiffent  joints  à eux.  Le  cardinal  évêque 
de  Sion  , homme  d’un  efprit  guerrier, 
& plus  propre  aux  armes  qu’aux  fonc- 
tions ecclefiaftiques , gagné  par  le  pape 
Léon  , emploïa  le  crédit  qu’il  avoit 
parmi  les  Suifics  à lever  une  puiffante 
armée , laquelle  étant*  entrée  dans  le 
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"Milanois  , fe  trouva  être  de  yoooo. 
- combattans.  Ce  cardinal  avoir  fervi  le 
pape  Jules  II.  contre  le  roi  Loiiis  XI F, 
& avoir  toujours  eu  beaucoup  de  hai- 
ne pour  la  nation  Françoife.  Cethom- 

• me  /quoique,  particulier  , fut  néan- 
moins le  plus  dangereux  ennemi  qu’eut 
la  France  pendant  le  régné  de  Fran- 
çois I. 

Les  princes  confederez  fe  conten- 
tant d’avoir  yoooo.  Suillès  armez 
contre  la  France , ne  penferent  plus 

• à fournir  des  troupes , félon  qu’ils  l’a- 
‘ voient  promis  au  cardinal  de  Sion  ; ris 
demeurèrent  comme  fpe dateurs  de  la 
guerre  qui  alloit  commencer  ; le  pape 
le^l  voïant  que  les  Suiflès  manquoient 
de  cavalerie  , leur  envoïa  lyoo.  hom- 
'mes  fôtis’  la  conduite  de  • Profper  Co- 
lonne , capitaine  d’une  grande  réputa- 
tion. 

Le  roi  après  avoir  donné  la  régen- 
ce du  roïaume  à madame  Loüiie  de 
5àvoïe  fa'mere,  att’oft  apelloit  alors  la 
comtefle  d’Angoulêine  partit  pouc  de 
rehHre'dans  lèMÜanois;  '*  < -*  < / 

Les  'Suifles  s’étoient  faifis  de  tous 
les  paflTages  des  Alpes  , & s’y  .étoient 
fartifiez  ; i’oD  rélolut  d’entreprendre 
de  lec  forcer  } le  danger  de  cette  en.* 
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treprife  écoit  évi4ent  le  fuccès  ijo- 

certain  ; on  s’y  préparoic  néanmoins  , 
loriqu’un  paiTan  découvrit  au  roi  un 
endroit  par  lequel  il  ailura  que  toute 
l’armée  pourroit  palier  : Elle, le  fit  en 
efFet  par  un  endroit  ou  perfonne  n’avoic 
.encore  pâlie.,  i;,- 

Les  ennemis  croïojent  tellement  ce 
partage  importible,  que  Profper  Co- 
lonne étoit  logé  avec  fa  cavalerie  au 
pied  de  la  montagne  dans  un  village,  du 
, Piémont , fans  corps  de  garde.  . , 

; Le  roi.envoïa.le  maréchal  de  Çha- 
. banes  , qui  le  furprit  comme  il  étoit -à 
. table  , & le  prit  avec  toute  fa  cava- 
t lerie. 


Alors  les  SuiHes  dépourvus  de*  ca- 
valerie , & voiant  que  Tes  principales 
villes  du  Müanois  .çommençoient  à fe 
rendre  au,roi , écoutèrent  .quelques  prof- 
pofitions  d’accommodement  qui  leux 
furent  faites  , & conclurent  enfin;  un 
traité  avec  le  roi.,  dont  .les  condition^ 
ctoient , quils  reqietwqien,t  entr/e  .fes 
iinains  le  duché  de  Milan',' que 
roi  leur  païeroit  comptant'^oqooo.çiçuf 
& éooooo.  trois  ans  .après  , &.  _qu’il 
donneroit  6.0000.  écus  de  penrton 
Maximilien  .Sfoccç alors  duc  Aç 
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*Le  traité  fe  fit  malgré  le  cardinal  de  ^ 
Sion  , & fans  la  participation  du  colo- 
nel RToft  ' qiVelés  tre‘ze'Cantons'avoient 


éliô 'général -d^e' l’armée  , 6c  qui  n’étoit*’ 
pas  encore  arrivé."  ' 

Aufîî  tôt’ qu’il  fut  venu  j le  cardinal 


lui  perfuada  de  ne  tenir  point  un  traité 
qui  avoir  été  fait  fans  lui  ; Sc  il  agit  (î  • 
efficacement  auprès'  des  autres  officiers, 
qu'llles  ramena" tous  à fon  fen'timenc. 
Son  autorité"  étoit  * grande  dans  l’ar- 
rriée  : il  y étoit  en  qualité  de  légat 
du  pape , & de  plénipotentiaire  del’em-  ' 
pereur.  r 

' "'ir  rémofitrà'  àiux  Suiflès  qu’il  -ne  te- 
ndît qu’à  eux  d’avoir  l’argent  que  le 
roi  leur  prometfoit  par  le  traité , parce 
que  Lautrec  étant  en  chemin  pour  l’a- 
porter  au  camp  des  François , il  étoit 
aifé  de  l’enlever,  & du-niême  pas  mar- 
cher droit- à Marignan,  oi\  étoit  le  roi;  ' 
qu’ils-  trouveroient-  les  'François  fans  ' 
défenfe , parce  qu’ils  ne  fe  préparoient  > 
qu’à  entrer  dans  la  ville  de  Milan  en 
triomphe,  & que  n’étant  point  prépa-  ' 
rez  à faire  la  guerre , ils  les  déferoient  ' 
fans  peine  , fcroient  le  roi  prifonnier  , 
& s’enrichiroient  pour  jamais'de  fa  ran- 
çon & du  pillage  de  fon  camp;  qu’a- • 
prés  cela  il  dépcndoit  d’eux  de  fe  rcn-  • 
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dre  maîtres  de  la  France  , ou  de  là  ren- 
dre tributaire.  ; , % /,  , ?, 

Les  SuilFcs  fe  flattant  de  tant  de  belles 
efperances,  s’avancerenti  du  côté  par  oà 
Lautrec  devoir  venir';  mais  celui-ci 
averti  par  un  efpion  , au  lieu  d’avancer 
fe  retira  dans  un  lieu  de  fûretéavec 
l’argent.  , ^ . 

Les  SuilTês  aïant  rnanquc  leurcoup^ 
marchèrent  à Marignan, -Comme 'on 
étoit  averti  de  leur  perfidie,  on  les  at-/ 
tendoit  en  bon  ordre.  Ils  furent  reçus 
par  !e  connétable  de  Bourbon  qui  com-: 
mandoit  l’avantgarde. 

. Leur  î général,  Roft  leur  avoir  per- 
fuadé  de  marcher  tête  baiflee  vers  l’ar-  ; • 
tillerie  du  roi , d’en  efliifer  la  première 
déchirge,  & de  s’en.faifir  pour  s’en; 
feivir  enfuite  contre  le  roi  : Ils  le  fi- 
rent , & laiflant  à coté  la  cavalerie  ; qui;  , 
venoit  à eux  : Ils  allèrent  aux  Lanfque- 
.nets  qui  gardoient  le  canon,  pour  les 
charger  : c’étoit  des  troupes  Alleman- 
des, contre  lefquelles  les  SuilTès  avoient 
une  inimitié  invétérée  & irréconcilia- 
ble. Quand  ces  gens-, là  virent. les  Suif- 
fes  pafler  entre  les  efcàdrons  de  la  ca- 
valerie Françoife  pour  venir  à eux, fans 
crainte  d’être  chargez  par  derrière , ils  - 
crurent  qu’ils  étoieni  trahis , & que  les. 
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François  d’inceiligénce  avec  les  SnifTes 
les  abandonnoient  à la  fureur  de  leurs- 
ennemis , afin  qu’ils  fuflenc  taillez  en 
pièces.  Ils  abandonnèrent  leur  porte , 

I & reculèrent,  fans  néanmoins  le  dé- 
bander 5 mais,  quand  ils  virent  que  le 
connétable  de  Bourbon  chargeoic  les 
Suirtes  avec  la  gendarmerie  , & que 
les  bandes  noir(2s  s’avançoient  pour  dé- 
fendre le  canon  , ils  fe  hâtèrent  de  re- 
prendre leurs  portes  , & combattirent 
avec  beaucoup  de  valeur. 

- Les  bandes  noires  étoient  un  corps 
de  <5000.  Allemans  , qui  faifoient  la 
guerre  depuis  vingt  ans  : elles  paiToient 
pour  l’élite  des  troupes  d’Allemagne  : 
elles  avoient  fervi  divers  princes  en 
difFerens  pais  ; le  duc  de  Gueldres  les 
avoit  amenées  au  fervice  du  roi.  Je 
n’ai  pû  trouver  pourquoi  on  les  apeU 
loit  bandes  noires.  Cela  pouvoir  venir 
ou  de  leurs  en  feignes  ou  de  leurs  ha- 
bits : il  eft  vrai  que  les  Allemans  aiment 
fort  cette  couleur. 

Le  roi  étant  venu  avec  le  refte  de 
l’armée  , on  combattit  avec  tant  de 
furie  de -part  & d’autre  depuis  deux 
heures  après  midi  jufqu’â  minuit,  qu’u- 
ne grande  obfcurité  qui  furvint  tout 
d’un  coup  , & couvrit  entièrement  la 
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clarté  de  la  lune , aïant  obligé  les  uns 
& les  ancres  à celTer  le  combat , ils  né 
purent  le  retirer  tant  ils;.étoient  me- 
lez  , & demeurèrent  les  lins  parmi  les 
autres  comme  ils  Te  trouvèrent , fe  re- 
pofaiis  jufc]u’à  la  pointe  du  jour. 

Le  roi  étoit  environné  d’un  batail- 
lon de  SuilTes  avec  très- peu  de  mon- 
de -,  de  forte  qu’ils  eulTent'pû  très- fa- 
cilement l’cnveloper  & le  prendre  s’ils 
euflent  fçû  qu’il  étoit  ainfî  au  milieut 
d’eux , mais  la  nuit  ôtoit  la  connoif- 
fàncede  l’état  où  l’on  fe  trouvoit,  il  re- 
pofa  tranquillement,  & dormit  quel- 
ques heures  tout  armé  fur  l’affût  d’un 
canon.  A la  pointe  du  jour  dés  que 
l’on  commença  à fe  reconnoître  les 
deux  armées  recommencèrent  le  corn- 
bar.. 

- Le  bataillon  SuilTe  au  milieu  duquel 
le  roi  avoit  palfé  la.  nuit  , attaqua  le 
corps  de  bataille  où  étoit  le  roi  avec 
tant  de  vigueur  , que  ce  prince  fe  trott- 
va  en  grand  danger  de  fa  perfonne  5 
fi)n  cheval  fut  blelfé  de  deux  coups  de 
picque  , ôc  lui  même  eut  fes  armes  fauf- 
fées  de  plufîeurs  coups  de  moufquet  j 
les  bandes  noires  accourant  à cet  en- 
droit , repouflerent  ce  bataillon  , qui 
ctoit  le  plus  fort  des  ennemis , & le  fi- 
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rent  reculer  jufques  dans  le  gros  de  l’ar- 
mée. 

Cependant  les  SuifTes  combattoienr 
par  tout  avec  une  valeur  5c  une  obfti- 
nation  incroïables  -,  mais  l’artillerie  fai- 
foic  dans  leurs  bataillons  des  ravages 
cfrroïables.  Le  grand  maître  Gallioi 
de  Genoüillac  l’avoit  il  bien  difpofée, 
qu’elle  ne  droit  pas  un  coup  inutile- 
ment J elle  emportoit  des  files  entières 
des  bataillons  J & la  gendarmerie  pre- 
nant fon  tems  de  les  charger  dés  que  - 
le  canon  les  avoir  éclaircis  , ils  les  rom- 
paient facilement  : Ils  foûtinrent  néan- 
moins iè  combat  jufqu’à  midi, 

, Alors. Roft  voïant  que  le  défordrc- 
ôc  la  terreur  fe,  mettoient  parmi  fes. 
gens,  Sc  qu’il  étoit  impofllble  de  leur, 
faire  reprendre  courage  , fit-  fonner  la. 
retraite , & fe  retira  avec  quelque  or- 
dre , & prit  le  chemin  de,  Milan laif- 
fant  150.00.  morts  fur  la  place.  Le  roi 
ne  les  pourfuivicpas  dans  leur  retraite,, 
parce  que  la  cavalerie  étoit  trop  fati- 
guée d’avoir  été  vingt- quatre  heures  à- 
cheval j outre  qu’elle  fe  f«ii Toit  par  un 
chemin  étroit^  entre  deux  canaux,. 

Le  roi  perdit  3000.  hommes  danS' 
cette  bataille  j mais  lè  nombre  des 
blellez  fut. beaucoup  plus  grand.  Les. 
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f>lus  confîderables  des  morts  étoient: 
e prince  de  Talmont , fils  unique'  du 
duc  de  la  Trimoüille,  BufTy  d’Amboife, 
& le  comte  de  Roïe. 

Le  comte  de  Guife , frere  du  duc  de 
Lorraine,  âgé  de  ii.  ans,  fut  retiré- 
demi-mort  d’entre  les  mains  d’une  trou- 
pe de  Suilîès  ^ qui  après  l’avoir  bleflé- 
de  vingt-deux  coups  &c  porté  par  terre,, 
l’aflbmmoient  malgré  les  efforts  d’un;, 
gentilhomme  Allemand  fon  écuïer , 
nommé  Adam , qui  le  couvroit  de  fon- 
corps  , & qui  recevoir  plufieurs  des. 
coups  qu’on  lui  portoit.  Jamais  gen- 
tilhomme EcolTois  , de  la  maifon  da=' 
roi  , furvint  à propos  avec  quelques 
gens  : il  chargea  ces  SuifTcs  , & les 
mit  en  fuite.  Quoiqu’on  n’efperât  pas^ 
que  le  comte  de  Guife  pût  échaper  de- 
tant  de  bleïTures  , néanmoins  fa  jeu- 
neflè , & la  force  de  fon  tempéra- 
ment , lui  fauverent  la  vie  : Cette 
bataille  fut  donnée  le  13.  Septembre 

Le  roi  demeura  trois  jours  fur  lé- 
cha mp  de  bataille , & voulut  y recom.^ 
penfer  là  valeur  des  jeunes  feigneurs. 

- qui  s’étoient  fignalez  dans  le  combat , 
en  les  faifant  chevaliers  ; ce  qui  étoit 
le  plus  grand  honneur  qu’ils  pouvoient: 
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recevoir  de  lui.  Mais  comme  la  pre-’ 
miere  loi  de  la  chevalerie  étoit,  que 
pour  pouvoir  faire  des  chevaliers  , il 
falloir  l’être,  ôc  quelle  roi,  ne  l’étoit 
pas  ; il  choifit  Baïard  pour  être  fait 
chevalier  de  fa  main  : ce  qui  fut  une 
chofe  très- honorable  pour  cet  officier,' 
le  roi  faifant  voir  en  cela  qu’il  avoir 
pour  lui  la  même  eflime  que  rout  le^ 
monde  , qui  le  regardoit  comme  le 
plus  vaillant  homme  de  toute  l’armée. 

Quatre  jours  après  la  bataille  de  Ma- 
rignan  tout  le  Milanois  fut  réduit  à' 
l’obéïflance  du  roi , les  villes  s’étant' 
rendues  volontairement  ; les  feuls'châ- 
teaux  de  Milan  & de  Cremone  , 
n’aïant  pas  fuivi  l’exemple  des  autres 
places  : le  duc  Maximilien  Sforce  s’é- 
toit  retiré  dans  le  premier,  & Pierre 
de  Navarre  aïant  fait  fauter  par  une 
mine  une  partie  du  rempart  , Sforce’ 
rendit  la  place  après  un  traité  , par  le-  ' 
quel  il  renonçoit  à tout  droit  fur  le* 
duché  de  Milan,&  convenoit  de  fe  reti- 
rer en  France  ôc  d’y  faire  fa  demeure  j 
moïennant  quoi  le  roi  s’obligeoit  de 
lui  donner  tous  les  ans  60000.. ducàts  de; 
penfîon. 

Sforce  n’avoit  ni  courage  ni  gran- 
deur d’ame  j il  fortit  avec  joïe  du  châ^ 
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teau  de  Milan  , & témoigna  qu’il  s’cA 
timoit  heureux  de  n’être  plus  dans  la., 
dépendance  du  pape  & des  Suilïès  , qui 
ne  pourroient  le  perfécurer  en  France. 
Il  ne  fut  plaint  de  perfonne  , tant  il 
parut  à tout  le  monde  indigne  du  rang 
dont  il  tomboit.  Le  roi  l’envoïa  en 
France,  & fit  fon  entrée  dans  Milan 
avec  beaucoup  de  pompe.  Après  un. 
fuccès  aüfli  heureux  , François  I.  étoic. 
en  état  de  tout  entreprendre. 

On  croïoit  qu’il  iroit  à Rome  , 

' & qu’après  avoir  pris  cette  ville , 
& réduit  le  pape  à fe  foûmettre 
aux  conditions  qu’il  lui  auroit  plu  de 
lui  impofer , il  tourneroit  fes  armes 
contre  le  roïaume  de  Naples-,  où  il. 
n’y  avoir  point  de  troupes  pour  le  dé- 
fendre : mais  au  grand  étonnement  de. 
toute  l’Europe  , il  ne  prit  aucune  de 
ces  refolutions  : Il  avoir  tant. d’impa- 
tience de  retourner  en  France  , qu’à, 
peine  put-il  attendre  la  prife  du  châ- 
teau de  Milan  , & qu’aux  premières 
prppofitions  d’accommodement  que  lui 
fitun  Nonce  du  pape,il  conclut  un  traite, 
en  deux  jours,  qui  à la  vérité  étoit  fort- 
honorable  pour  lui , mais  que  le.papc, 
n’avoit  pas  delTein  d’e^iécuter. 

Alors  le  roi  témoigna  ( on  ne  fçait 
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pas  par  quel  motif  ) qu’il  defîroit  d’a;- . 
voir  une  entrevue  arec  le  pape  r H fur  ■ ' 
pris  au  mot.  Le  pape  la  defiroit  avec 
plus  de  paflîon  que  lui  , parce  qu’il  . 
njavoit  bien  qu’étant  plus  habile  en 
^ négociation  que  le  roi , il  en  obtien- 
dr.oit  tout  ce  qu’il  vondroit.  Le  lieu  fut 
' afîîgné  à Boulogne  j & il  s’y  rendirent 
au  commencement  de  Décembre. 

Dans  la  première  entrevûë  , qui  fe- 
fk  avec  cérémonie  , le  roi  rendit  au. 
pape  tous  les  refpeds  que  le  maître- 
des  cérémonies  du  pape  lui  voulut  preC. 
crire  : il  fe  profterna  à fes  pieds  , les 
bai  fa  , s’alïît  fur  un  fiége  plus  bas  que- 
celui  du  papejfe  tint  découvert  pendant, 
que  le  pape  étoit  couvert  ; lui  donna  à. 
laver  à la  melTe  , & lui  rendit  béau- 
coup  d’autres  foûmilîîons  de  cette  na- 
ture , qui  furent  eftimées  indignes  de- 
là majerté  d’un  roi  de  France.  Le  roi 
ne  prit  point  les  chofes  au  point  d’hon- 
neur , mais  les  tourna  du  côté  de  la- 
religion  , & dit  d’abord  au  maître  des, 
ceremonies  , qu’il  n’avoit  qu’a  lui  prcf- 
crire  tout  ce  qu’il  falloit  faire,  qu’il, 
n’héfiteroit  fur  rien , parce  qu’il  ne  re- 
gardoit- pas-  le  pape  comme  prince,, 
mais  comme  vicaire  de  Jcfus-Chrift. . 

Le  détail  de  cette  céxemonie  meritCL- 


, Digiti7«i  by  Google 


)il8  H I s r O 1 R.  E DE  F B.  A N C I. 
d’être  vû  dans  la  relation  qu’en  fit  le. 
maître  des  cérémonies  du  pape  j mon- 
fieur  du  Harlay  procureur  général , en 
a une  copie.. 

Le  pape  qui  connoiltbit  l’efprit  du 
_ roi  finccre , genereux  & facile  à gagner 
par  l’honnêteté  , commença  la  négo- 
ciation par  des  affaires  de  nulle  im-. 
portance  , (lir  lefquelles  après  quelque 
legere  difpute  , il  fe  relâcha  tellement 
de  fes  demandes  \ & témoigna  tant  de - 
dcference  aux  volontez  du  roi , que  ce' 
prince  gagné  par  cette  honnêteté  apa- 
rente  , ne  put  tenir  ferme  dans  les  af- 
faires importantes  , & fe  relâcha  à tout: 
ce  que  voulut  la  cour  de  Rome  , & prin- 
cipalement fur  l’article  de  Naples. 

Le  pape  qui  vouloir  abfolument: 
empêcher  que  le  roi  ne  conquît  ce- 
roïaume , & qui  en  voïoit  la  conquête' 
infaillible  fi  l’armée  Françoife  mar- 
choit  vers  Naples  au  fortir  de  Boulo- 
gne , ufa  d’un  artifice  qui  lui  réüllît.  Il 
encouragea  le  roi  à entreprendre  cette 
expédition  ; il  lui  témoigna  un  grand- 
delir  de  voir  cette  partie  de  l’Italie  fous 
la  domination  Françoife  j mais  il  le  pria: 
de  différer  l’entreprife  jufqu’au  prin- 
lems  prochain,parce  que  en  ce  tems-là-. 
Rengagement  où  il  etoii  avec  l’Efpa? 
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gnol  par  un  traité  dont  il  avoit  juré  l’ob-' 
iervation,  finiroit , & qu'alors  étant  li- 
bre de  fe  déclarer  ouvertement  pour 
le  roi  , il  pourroit  donner  palïàge  à 
* Tarmée  Françoifc  par  fes  terres , & lui 
fournir  toutes  fortes  de  munitions  j ce 
qu*il  ne  pouvoir  faire  alors,  la  bien- 
féance  ne  lui  permettant  pas  de  violer 
ouvertement  un  traité.  Le  roi  trompe 
par  cet  artifice , différa  cette  expédi- 
tion , & perdit  par  ce  retardement 
Foccafion  de  conquérir  le  roïaume  de- 
Naples. 

La  derniefe  chofe  de  laquelle  on« 
traita  , fut  l’abolition  de  la  Pragmati- 
que SanEiion.  Le  roi  & le  pape  la  de-^ 
jfiroient  également.  Le  roi  vouloir  ren- 
trer dans  les  droits  de  fes  prédecefleurs 
qui  avoient  nommé  aux  évêchez  &. 
aux  abaïes  de  leur  roïaume.  Les  rois 
de  la  première  race  avoient  joui  de  ce 
droit  i &:  quoique  le  cinquième  con- 
cile de  Paris  eût  ordonné  que  les  elec- 
. rions  feroient  rétablies  , & que  le  roi 
Clotaire  II.  eût  confirmé  ce  décret  dû’ 
concile  l’an  615.  fes  defeendans  néan- 
moins y eurent  peu  d’égard  , & nom- 
mèrent prefque  toûjours  aux  évêchea' 
vacans  & aux  abaïes. 

Les  rois  Pépin  & Charlemagne  em 
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uferent  de  meme.  Ce  dernier  étant  par-^ 
▼enu  à l’empire  , rétablit  les  élevions 
^ *s  évêques  par  un  décret  qui  eft  dans- 
le  livre  premier  de  fes  ordonnances  , 
apellées  Capitulaires,  ch  84.  Il  nelai/Ta 
pas  neanmoins  de  nommer  apres  cela 
à plufieurs  évêchez.  Son  fils  Loüis  le- 
Débonnaire  publia  un  capitulaire  l’an- 
^i6,  dont- le  fécond  article  rétablit  les- 
clei^ions^,  & ne  contient  autre  chofe 
que  le  meme  décret  que  l’empereur  foii- 
pere  avoir  fait  fur  ce  fujet. 

^Dans  le  quatrième  article  il  déclare 
qu  il  a accordé  aux  moines  là  liberté' 
d’élire  leurs  abbez  , ce  que  Charlemai-’ 
gne  n avoir  pas  fait.  Néanmoins  cer 
empereur  demeura  tellement  en  pof- 
fefîîon  de  nommer  aux  évêchés  & aux> 
abbaïes,  que  le  fixiéme  concile  de  Pa- 
ris tenu  1 an  82.9.  le  pria  de  donner 
de  bons  évêques  à-l’Eglife  ; & le  fe- 
œnd  concile  d’Aix-la-Chapelle  l’aver- 
tit du  danger  auquel  il  s’expofe  , en- 
Qonnant  des  abbez.&  des  abbefîes  à tant' 
de  monafteres. 

Nous  avons  des  preuves  que  Char- 
ly le  Chauve  nomma  à quelques  évê- 
chez, encre-autres  à celui  d’Autun,  Le 
concile  de  Thionville  tenu  l’an  844^ 
le  conjure  de  donner  les  abaïes  a des 
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religieux  ou  à des  ecclefiaftiques  , !c 
nôn  pas  à des  laïques.-  Loüis  II.  Ton 
fils  , furnommc  le  Bègue  , donna  tou-' 
tes  les  abaïcs  vacantes  à cèux  qu’il  vou- 
lut attacher  à fa  perfonne. 

Parmi  les  defcendans  de  ces  rois,  il 
y en  eut  plufieurs  qui  lairtercnt  aux 
Églifes  Cathédrales  & aux  abaïes  la  li- 
berté d’élire  leurs  prélats  ; mais  ils  coii- 
fcrverent  une  fi  grande  autorité  dans 
les  élevions,  qu’ciles  dépendirent  preC- 
que  entièrement  de  leur  volonté  , ou 
de  leur  confentement.  Elles  dévinrent 
plus  libres  à mefure  que  les  troubles 
du  roïaume  afFoiblirent  l’autorité  des 
rois  : elles  le  furent  enfin  entièrement 
de  la  part  des  princes  fous  les  rois  de 
la  troifiéme  race , dont  quelques-uns 
feulement  nommèrent  quelquefois  à 
des  évêchez  ; ce  qui  n’arriva  que  très- 
rarement.  Les  autres  fe  contentèrent 
qu’on  eût  pour  eux  , comme  on  y étoit 
obligé  , la  foûmiflion  de  ne  point  pro- 
céder aux  éleélions  fans  leur  permif- 
fion , & de  n’élire  que  des  perfonnes 
qui  leur  fulTent  agréables  , ôc  de  leur 
préfenter  ceux  qui  étoient  élus , pour 
I avoir  leur  agrément  & main-levée  des 
I regales  , qui  font  les  revenus  de  ces 
prélaiures  dans  la  plus  grande  partie  du 
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roïaume  , en  leur  prêtant  le  ferment  de 
fidélité,  fuivant  l’ufage  prefque  aufli  an- 
cien que  la  monarchie. 

Mais  les  papes  prenans  connoilïan- 
ce  de  tous  les  différends  qui  furvenoient 
dans  leurs  éleétions  , trouvèrent  plu- 
fieurs  moïens  de  pourvoir- aux  évêchex 
& de  les  donner  à leurs  créatures  , 
fans  néanmoins  violer  ouvertement 
la  liberté  , quoiqu’ils  la  ruïnalfent  en 
effet. 

Les  chofes  étaient  dans  cet  état  lorf- 
que  l’ordonnance  du  roi  Charles  VIT. 
apellée  La  PragmatiejHe  SanÜion  ,com- 
pofée  des  décrets  & des  canons  du  con- 
cile de  Bâle  , rétablit  l’ancienne  li- 
berté des  élections  , & retrancha  tous 
les  abus  que  la  cour  de  Rome  avoit  in- 
troduits. 

Le  pape  donc  & le  roi  defîroienr 
également  l’abolition  de  la  PragmatL 
^tie.  La  difficulté  étoit  de  convenir  des 
conditions  fous  lefquelles  on  l’aboli- 
roit  : le  roi  y vouloir  gagner,  & le' 
pape  auffi.  Enfin  ils  firent  un  Concordat, 
par  lequel  le  roi  abolit  la  Pragmatique 
Sanfiion , & le  pape  donna  au  roi  la 
nomination  aux  évêchez  & aux  abaïes 
de  fon  roïaume.  La  convention  eft 
que  quand,  un  évêché  ou-  une  abaïc 
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vaquera  , le  roi  nommera  dans  (îx  mois 
une  perfonne  aïant  la  capacité  & les 
conditions  nécelïàires , c'eft-à-dire  , l’à- . 
ge  de  vingt- fept  ans  , & la  qualité  de 
doéteur  , ou  de  licentié  en  théologie  , 
ou  en  droit  , outre  cela  les  bonnes 
mœurs  : fur  toutes  lefquelles  chofes  le  • 
pape  fe  referve  le  pouvoir  d’en  exa- 
miner la  vérité , il  s’oblige  de  donner 
fes  bulles  & des  provifions  du  bene-- 
fice  à celui  qui  aïant  été  nommé  par 
le  roi , aura  les  conditions  requifes.  Si 
le  roi  ne  nomme  point  dans  les  fix 
mois , il  en  aura  encore  trois  j après 
lefquels,  le  pape  a droit  de  nommer 
& ceux  qui  ont  été  nommez  par  le 
roi , font  obligez  de  païer  au  pape  les 
jinnates , c’eft-à-dirc,  une  année  du  re- 
venu du  bénéfice  avant  que  d’obtenir  les 
Bulles. 

Les  autres  principaux  articles  por- 
tent que  le  pape  renonce  pour  lui  ÔC 
fes  fuccelTeurs  au  droit  des  grâces  ex- 
peftatives  & des  referves  ; mais  que 
celui  de  prévenir  les  patrons  ecclefiaf- 
tiques  des  bénéfices  lui  demeurera,  ex- 
cepté pour  les  bénéfices  dont  la  nomi- 
nation eft  accordée  au  roi.  Que  l’on 
ne  pourra  point  apel  1er  immédiate- 
ment au  pape  de  la  fentence  du  pre- 
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raier  juge , & que  les  apellations  n*î-' 
ronc  au  faint  lîége  tju'après  que^Ton  . 
aura  fubi  le  jugement  des  autres  juges,  ' 
à qui  l’on  fe  trouve  naturellement  aflTu-  • 
jetti.  Que  les  benefices-vacans  aux  mois- 
de  Janvier  , d’Avril  de  Juillet  8c  d’Oc-^ 
tobre  , ne  pourront  être  conférez  qu’à  . 
des  graduez  s’ils  les  oht  requis. 

Quand  ce  concordat  fat  prefenté  au’ 
parlement  de  Paris  pour  y être  publié^ 
& enregiftrc  , on  y trouva  de  grandes- 
difficultez.  Il  fit  au  toi  toutes  les  re- 
montrances qu’on  pouvoit  faire  fur  une 
chofe  auflî  importante  j mais  enfin  le 
roi  aïant  déclaré  qu’il  vouloit  abfolu- 
ment  que  l’on  obéît , le  parlement  en- 
regiftra  le  concordat,  & ajouta  cette 
claufe  , ravcit  ftit  <jue  par  le 

comniAndeynent  exprès  & réitéré  du  roi. 

. La  conférence  de  Boulogne  fe  ter- 
mina. par  la  promotion  de  l’évêque  de 
Gourances,  frere  du  grand  maître  dci 
Boiffy  , à la  dignité  de  cardinal.  Le  roi 
retourna  en  France  , lailTant  le  conné- 
blc  de  Bourbon  gouverneur  du  Mila- 
nois.,  Des-lors  le  pape  commemja  a 
manquer  X ce  qu’il  avoit  promis  au 
roi.  Il  donna  fous  main  du  fecours  aux 
ennemis  de  France  ; il  excita  des  fou-  ' 
levemens  dans  le  Milanois  , par  1er 
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moïen  de  Moron-  chancelier  de  cé  du- 
ché. Le  connétable  en  donna  avis  au 
roi , lui  en  fit  voir  les  preuves , & lui 
demanda  .qu’il  lui  fût  permis  de  trai- 
ter le  pape  comme  ennemi  j mais  le 
roi  n’y  voulut  pas  confentir,  Le  con- 
nétable fut  tellement  touché  de  cette 
. conduite  du  roi , qu’il  lui  remit  le  gou- 
vernement du  Milanois  , & le  pria  de 
le  donner  à un  autre  : il  lui  prédit  qne 
cette  condefcendance  pour  le  pape  fe- 
roir  perdre  le-duché  aux' François.  Le 
roi  envoïa  à, fa-  place  le  feigneur  de 
Lautrec  frererde  la^comtelTe' de  châ- 
teaubriant,  laquelle  polTedoit  alors  fon 
cœur. 

La  charge- d'amiraltaïant  vacqué  le 
.roi  la  donna  à tGuillaume  Gouffi.îr  de 
Bonivet  , frété  da  grand'  maître  de 
.BoifTy.  Il  étoit  de  même  âge  que’  le 
.roi , il  avoir  été  élevé  avec  -lui , il  en 
dtoit  tendrement  aimé,  & il  avoir  tou- 
te fa  faveur. 

. j.La,-mqrç  de  Ferdinand  roi  d’Ffpa- 
gne  , ^a’i^ul, maternel  de  jGharles  archir 
du,c  ;d,’#utriche.j  arrivée- l’an  -^.j  ié,  aoorr 
ta  un  grand  ; changement  aux  affaires 
generales.  Charles  fe.  vo’ioit  obliç;é  dfal- 
1er  en  Efpagne  prendre  pofLlIion  des 

i états  rqu^f/on^aïeul  lui  avoit 'lailfez  : 

5 " ^ ^ ' . 
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Il  lui  étoit 'important  d’ctre  en  bonne 
intelligence  avec  le  roi , & de  lérminer 
par  un  traite  les  différends  qu*avoit  le 
feu  roi  d’Efpagne  avec  la  France  tou- 
chant les  roïaumes  de  Naples  & de 
Navarre.  Il  fit  donc  toutes  les  démar- 
ches -néceffaires  pour  cela  les  dépu- 
tez des  deux  rois  fe  rendirent  à'  Noïon  : 
le  grand  maître  de  BoilTy  pour  le  roi , 
& le*  feigneur  de  Chiévres  pour  l’ar- 
chiduc. 

Ils  conclurent  un  traité , dont  les 
articles  étoient  , que  le  roi  aideroit 
Charles  archiduc  d’Autriche , feigneur 
des  Païs-Bas  & roi  d’Efpa^ne  , à pren- 
dre polïèfïion  des  états  dependans  des 
couronnes  de  Caftille  & d’Arragon  : 
qu’il  y auroit  ligue  offenfivc  Sc  défen- 
uve  entre  la  France  & l’Efpagne  : que 
Charles  ahandonneroit  les  interets  de 
l’empereur  fon  aïeul & qu’il  époufe- 
roit  Loüife  de  France  fille  du  roi , âgée 
alors  d’un  an  feulement,  laquelle  au- 
roit pour  dot  cette  partie  du  roïaume 
de  Naples  qüi  devoît'  apartcnir  • à la 
France  partie  partage  qui  en' avoir  été 
fait  l’an  lyôz.' entre  les  rois  Louis  XII. 
& Ferdinand  j & qu’en  cas  que  le  ma- 
riage ne  fc  confommât  point  ,•  cette 
même  partie  du  rôïaüme  'feroit  rendue 
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au  roi.  Enfin  , que  la  Navarre  feroit 
reftituée  dans  fix  mois  à Henry  d’AU 
bret. 

Voilà  , félon  le  raport  de  nos  hifto- 
riens  , les  principaux  articles  du  traité 
deNoïon.  Mais  quelques  annéesaprès 
les  Efpàgnols  l«s  défavoüerent , & pro- 
duifirent  un  autre  inftrumént  du  même 
traité , dans  lequel  il  n'étoit  fait  aucu^ 
ne  mention  de  reftituer  les  roïaumes 
de  Naples  & de  Navarre  j mais  feule- 
ment de  faire  examiner  par  les  plus 
célébrés  jiirifcon fuites  de  l’Europe,  fi 
le  roi  d’Efpagne  avoit  droit  fur  ces 
roïaumes  , & de  les  reftituer  au  cas  que* 
ces  jurifconfultes  déclaralTent  qu*il  les 
pofledoitinjuftement.Les  deux  rois  pour 
marque  d’amitié , s’envolèrent  récipro- 
quement leur  ordre  : Frahçoîs,  celui  de 
faint  Michel  j & Charles , celui  de  la  , 
Toifond’Or.  ' ' ' 

Le  pape  travailloit  tous  les  jours  a 
laruïnedes  François  en  Italie  ; & quoi- 
que le  roi  en  fût  bien  informé  , il  avoit 
néanmoins  tant  de  déférence  poiir  lé 
faint  fiége,  que  dans  ce  meme  tems 
il  donna  des  troupes  au  pape , pour  re- 
prendre le  duché  d’Urbin  , qui  venoit 
d’être  reconquis  par  le  duc  fur  qui  le 
pape  l’avoit  ufurpé.  ; ' ' 
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Thomas  de  Foix  de  Lefcun  , frcrô 
du  feigneur  de  Lautrec,  fur, chargé  de 
cette  expédition.  Il  reprit  toutes  les 
places  de  ce  duché  , & en  mit  en  pof- 
fefîîon  Laurent  de  Medicis  neveu  du 
pape.  En  recompenfe  de  cette  aétion, 
Lefcun  fut  fait  maréchal  de  France, 
fut  depuis  ce  tems-là  toujours  apellé 
Maréchal  de  Foix, 

L’an  151^.  l’empereur  Maximilien 
d’Autriche  étant  mort,  Charles  roi  d’Ef- 
pagne  fon  petit-fils  , &c  le*roi  François 
L prétendirent  tous  deux  à l’empire , 
& folliciterent  chacun  de  fon  côté  les 
éleéteurs  pour  avoir  leurs  fufFrages. 
Cette  concurrence  , dans  laquelle  ils 
fe  trouvèrent  , ne  rompit  pas  d’abord 
leur  bonne  intelligence  ; ils  fe  firent 
même  des  complimens  là-dciïus.  Le 
roi  Très- Chrétien  manda  au  roi  Ca- 
tholique, qu’ils  dévoient  fe  confiderer 
dans  cette  recherche  comme  deux  a- 
mans  qui  rèchercheroient  une  même 
dame  pour  l’époufer  j que  leurs  pré- 
tentions'ne  dévoient  pas  les  rendre  en- 
nemis i que  celui  qui  n’auroit  pas  le 
bonheur  de  réulîir  , ne  devoir  ni  por- 
ter envie  à fon  rival , ni  avoir  recours 
aux  armes  pour  le  venger.  Il  protefla 
que  de  fon  côté  il  enagiroit  ainfi.  Le  roi 
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^tholique  répondic  avecla même  hon- 
nêteté ; mais  la  fuite  ne  répondit  pas  à 
CCS  commencemens. 

Le  roi  envoïa  l’amiral  de  Bonivet 
âux  éleéleurs  avec  de  grandes  fommes 
d’argent  pour  les  gagner  ; mais  foie 
que  les  miniftres  de  Charles  fuirent 
plus  habiles  , ou  que  la  bonne  fortune 
de  ce  prince  prévalût  aux  liberalitez  de 
François , & à toutes  les  mefures  qu’il 
âvoit  prifes  ^ il  fut  élû  empereur  à l’âge 
de  ZI.  ans,&  fut  le  cinquième  du  nom  de 
Charles, d’oû  il  a toujours  été  apellé  par 
nos  hiftoriens  Cette  concur- 

rence fut  la  fource  de  la  guerre  qui  s’allu- 
ma entre  ces  deux  princes  , & qui  dura 
plus  que  leur  vie.  Ordinairement  les 
princes  prennent  les  armes  les  uns  con- 
tre les  autres  fans  fe  haïr  perfonnel- 
lement  ; mais  ceux-ci  conferverent  toû- 
iours  une  haine  irréconciliable  l’un  pour 
l’autre, 

L’empereur  n’avoit  pas  les  mêmes 
avantages  extérieurs  que  le  roi  j il 
étoit  petit  & de  peu  de  mine  : mais  il 
avoit  un  efprit  admirable  pour  la  con- 
duite d’un  empire  j une  prévoïance 
(înguliere,  ôc  une  aplication  entière  à 
fes  affaires  : outre  cela  il  étoit  fin , 
diffimulé , fans  parole  & fans  foi , atta- 
Tome  IL  P 
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chc  aux  aparences  de  la  juftice  & de 
! la  religion  , quand  l’une  ou  l’autre- 

' * pouvoir  fcrvir  de  moïen  ou  de  prctex- 

» * te  à fcs  delTeins  , & méprifant  l’une  & 

l’autre  lorfqu’elles  étoient  inutiles  ou 
l contraires  à fou  ambition.  Avec  ces 

•j  bonnes  êc  mauvaifes  qualitez  , il  lui 

^ fut  aifé  de  remporter  de  grands  avan-< 

tages  fur  un  prince  genereux  , finccre , 

; fidèle , courageux  à la  vérité  , & ambi- 

I tieux , mais  lans  prévoïance  , & fans 

application  à fes  affaires  , tel  qu’étoit 
H François  I. 

I Comme  l’intention  de  Charlequint 

! ji’étoit  pas  d’exécuter  le  traité  de  Noïon, 

fuL  ce  qui  regardoit  les  roïaumes  de 
Naples  & de  Navarre,  & que  le  roi 
ctoit  réfolu  de  fe  faire  raifon  par  les 
armes  ^ ces  deux  princes  fe  préparèrent 
à.  la  guerre.  L’alliance  d’Angleterre 
ctoit  importante  à l’un  & à l’autre  : 
François  fut  le  plus  diligent  à_la  re- 
chercher. Il  eut  une  entrevûë  avec  le 
roi  Henry  VIII.  entre  Ardres  & Gui- 
ïies.  Comme  ces  deux  rois  étoient  jeu- 
nes , & qu’ils  aimoient  beaucoup  les 
plailîrs  , ils  fe  lafîerent  bien- tôt  de  par- 
ler d’affaires.  Ils  remirent  la  négocia- 
tion à leurs  miniftres  , & ne  penfe- 
retit  qu’à  fe  réjoüir  enfcmble.  Quinze 
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jours  fe  palTerenc  en  divertiflèmens  , 
fcftins  , courfes  de  bagues  , tournois  , 
après  lefquels  les  rois  fe  feparerent  : 
le  chancelier  du  Prat  miniftre  du  roi , 
n’aïant  pû  rien  obtenir  du  cardinal 
d’Iorck  miniftre  d’Ang’eterre  , lînon 
que  le  roi  Henry  demeureroit  neutre 
entre  le  roi  & l’empereur. 

Le  roi  d’Angleterre  étoit  à Calais 
lorfqu’il  apprit  que  l’empereur  avoit 
abordé  en  Angleterre  pour  le  voir,  il 
s’y  rendit  promptement , & accorda 
enfin  à ce  prince  qu’il  fe  porteroit  pour 
arbitre  des  diflPerends  qu’il  avoit  avec 
le  roi  , & qu’il  prendroit  les  armes 
contre  la  France  fi  elle  refufoit  de  fe 
foùmettre  à fon  arbitrage.  L’empereur 
eut  même  l’adrefiè  de  l’engager  telle- 
ment dans  fes  interets  , qu’il  lui  pro- 
mit de  lui  être  favorable  en  toutes 
chofes , au  préjudice  même  du  roi,  l’an 

I^iO. 

Cette  même  année  le  pape  Leon  X, 
excommunia  frere  Auguftin  Luther  , 
religieux  de  l’ordre  des  hermites  de 
faint  Auguftin.  Voici  quel  fut  le  fu- 
jet  de  cette  excommunication  , & l’o- 
rigine du  fchifme  que  Luther  a caufé 
dans  l’Eglife. 

Le  pape  faifoii  prêcher  la  Croifade 
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en  Allemagne,  & accordoic  de  gran- 
des indulgences  à ceux  qui  donncroient 
de  Targenc  pour  fournir  aux  frais  de  la 
- guerre  contre  le  Turc.  C’étoic- là  le 
prétexte  que  l’on  prenoit  pour  faire  des 
levées  fur  la  Chrétienté.  Les  Jacobins 
affermèrent  de  lui  la  commifîion  de 
publier  & de  prêcher  ces  indulgences, 
& de  recevoir  l’argent  des  fidèles  , 
& y firent  de  grands  progrès.  Les  Au- 
guftins  furent  indignez  de  fe  voir  frus- 
trez delà  part  qu’ils  prétendoient avoir 
à ce  profit , & fe  plaignirent  de  ce  que 
le  pape  avoir  accordé  aux  Jacobins 
feuls  un  droit  dont  avoient  accoûtu- 
mé  de  joüir  les  Auguftins  j mais  leurs 
plaintes  furent  inutiles.  La  jalou- 
ne  donc  les  anima  à traverfer  leurs 
adverfaires  , & empêcher  par  toutes 
fortes  de  moïens  qu’ils  ne  joüiffènt  de 
l’avantage  de  leur  avoir  été  préférez. 
Comme  il  y avoir  de  grands  abus  dans 
la  maniéré  de  prêcher  les  indulgences, 
aüfïï^bien  que  dans  le  trafic  qu’on  en 
faifoû , en  les  donnant  pour  de  l’ar- 
gent ; car  les  Jacobins  les  étendoient 
à des  chofes  que  l’Eglife  n’a  pas  pou- 
voir d’accorder , comme  l’afTurance  de 
n’etre  point  damné  , quelque  vie  que 
l’on  menât , & autres  chofes  de  cette 
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nature  , les  Auguftins  prêchèrent  con- 
• tre  ces  abus.  Le  plus  célébré  de  leurs 
prédicteurs  fut  Luther.  Il  commença 
a prêcher  l’an  1517.  à ^Jl7^irtemberg  , 
dans  les  états  du  duc  de  Saxe.  Il  paria 
d’abord  Amplement  contre  les  abus  des 
indulgences  ; enfuite  il  foûtint  des  thé- 


fes  contre  ces ‘mêmes  abus.  Les  Jaco- 
bins difputerent  contre  lui  ; il  foûtint 
fa  doéirine , Sc  l’apuïa  de  l'autorité  de 
la  fainre  écriture  &:  de  celle  des  faims 


peces.  Mais  la  chaleur  de  la  dilputc 
i’aïant  porté  trop  loin , il^arla  enfin  , 
& prêcha  ouvertement  contre  les  in- 
dulgences mêmes.  Le  pape  irrité  de 
cette  ■ conduite  , le  voulut  faire  punir 
par  fes  fuperieurs  , &enfuitc  infifta  que 
Je  magiftrat  feculier  en  fit  la  punitioq.. 
Ce  procédé  ne  fervit  qu’à  animer  da- 
vantage Luther  , qui  fe  voïant  apuïe 
des  princes  d’Allemagne  , méconiens 
du  pape,  prêcha  contre  les  abus  de  la 
cour  de  Rome  , & contre  les  déregle- 
mens  perfonnels  de  Leon  X.  enfuite 
il  attaqua  fon  autorité  5 foûtint  qu’il 
n’en  avoit  aucune  hors  de  fon  diocé- 


fe  , & que  celle  qu’il  exerçoit  fur  l’E- 
glifç  univerfelle  , étoit  une  ufurpation. 

une  tirannie  à laquelle  tous  les  Chré- 
tiens fe  dévoient  oppofer.  Le  papo> 
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croïant  qu’il  feroit  aifé  d’oprimer  ce 
religieux  en  ufant  feulement  d’autorité  • 
contre  lui  , l’excommunia,  &.lc  dé- 
clara hérétique.  Mais  Luther  fut  fou- 
tenu  par  Frédéric  éleéleur  de  Saxe  , par 
Philippe  Landgrave  de  HelTè , & quel- 
ques autres  princes.  Cette  proteftion 
lui  donnant  de  la  hardieflè , il  brûla  pu- 
bliquement la  bulle  du  pape  à W^ir- 
temberg,  & apella  de  fa  fentence  au 
concile  futur.  Cela  arriva  l’an  1510. 

Alors  ne  gardant  plus  de  mefures  y 
il  prêcha  & écrivit  contre  la  coutume 
de  dire  des  melTes  baffes  , comme  con- 
tre un  abus  •,  contre  les  vœux  de  la 
vie  religieufej  contre  toute  la  difcipline 
de  l’Eglife  , & enfin  contre  fa  dourine 
touchant  le  facreinent  de  l’Euchariftie  y 
foûtenant  que  la  fubftance  du  pain  &c 
du  vin  n’étoit  point  changée  au  corps 
& au  fang  de  Jefus  Chrift  ; mais  qu’elle 
y demeuroit  après  la  confecration  ,& 
y étoit  avec  le  corps  & le  fang  de 
arôtre  - Seigneur.  Il  attaqua  aulîi  les 
autres  facremens , & jetta  les  fonde- 
mens  de  la  religion  Luthérienne  qui 
régné  aujourd’hui  dans  une  bonne  par- 
tie de  l’Allemagne  , & dans  les  roïau- 
mes  du  Nord.  Elle  fut  en  peu  de  tems 
établie  en  plulîeurs  lieux,  & l’on  vit 
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fïrefque  par  tout  les  religieux  & les  re- 
igieufes  renoncer  à leur  profelîîon  pour 
fe  marier  , & fuivre  une  religion  qui 
leur  donnoit  toute  forte  de  liberté  : 

Luther  fc  maria  lui- même  folemnel- 
lement.  Quelques  auteurs  difent  que 
ce  fut  à une  fille  feculiere  & de  qua- 
lité ; d’autres  aflurent  que  ce  fut  à une 
chanoinelle  , nommée  Catherine  de 
Bora. 

L’an  lyir..  la  guerre  commença  ou- 
vertement entre  le  roi  & l’empereur 
dans  la  Navarre,  dans  les  confins  de 
la  Champagne  , & dans  l’Italie.  Le  fei- 
gneur  d’Afparaut  frere  de  Lautrec,  re- 
çut ordre  du  roi  de  fe  jetter  dans  la 
Navarre  ; ce  qu’il  fit  avec  tant  de  fuc- 
cès , qu’en  quinze  jours  il  reconquit 
tout  ce  roïaume  ; de-  là  pouflant  fes 
conquêtes , il  entra  alfez  avant  dans  la 
Caftille.  Les  Efpagnols  étoient  alors 
divifez  par  des  troubles  domeftiques  j 
mais  le  progrès  de  l’ennemi  commun 
les  aïant  fait  penfer  à leurs  intérêts  , 
ils  fe  réunirent  contre  les  François  , ôc 
les  chafiferent  , non-feulement  de  la 
Caftille  , où  ils  s’étoient  emparez  de 
quelques  places  j mais  encore  de  la  Na- 
varre, & ils  firent  Afparaut  prifonnicr. 

Àinfi  ce  roïaume  fut  perdu  auftîpromp- 
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tement  qu’il  avoit  été  conquis. 

En  ce  même  tems  Robert  de  la 
Marck  feigneur  ou  prince  de  Sedan, 
&c  polR'lfeur  de  Bouillon  , commença 
la  guerre  contre  l’empereur  fur  les 
frontières  de  Champagne.  Ses  ancêtres 
avoient  été  attachez  au  fervicc  des 
ducs  de  Bourgogne  , comme  leur  étant 
redevables  de  leur  fortune  ; car  Phi- 
lippe le  Bon  avoit  fait  époufer  l’heri- 
tiere  de  Sedan  à Olivier  de  la  Marck 
fon  m^tre  d’hôtel.  L’acquifition  ou 
ufurpation  du  duché  de  Boüillon  fur 
l’évêché  de  Liège  , qui  leur  fut  facili- 
tée par  un  évêque  de  cette  ville  de 
leur  maifon , augmenta  encore  leur  for- 
tune. Après  la  mort  du  dernier  duc 
de  Bourgogne  les  feigneurs  de  la  Marck 
s’attachèrent  au  fervice  de  la  France, 
jufqu’à  ce  que  Robert  aï.ant  reçu  quel- 
que mécontentement  de  François  1.  fe 
Jetca  dans  les  intérêts  de  Charles  d’Au- 
triche , & lefervit  très- utilement  ; car 
fes  foins  & ceux  du  cardinal  de  Liège 
fon  frere,  firent  exclure  le  roi  de  la 
dignité  impériale , & la  procurèrent  au 
roi  d’Efpagne.  Mais  comme  ce  prince 
étoit  naturellement  changeant  & inca- 
pable de  fuporter  la  moindre  ofFenfe , 
il  changea  encore  de  parti  peu  de  tems 
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apres  pour  un  fujet  de  mécontentement- 
que  lui  donna  l’empereur.  Il  Ce  préten- 
doit  prince  fouverain  de  Boüillon , & 
il  ctoii  extrêmement  jaloux  de  fa  ibu- 
▼eraineté.  Or  l’empereur  autorifa  pat 
fc8  lettres  patentes  , ôc  déclara  bon  ua 
appel  d’une  fentence  de  la  juftice  de 
Büiiilîon  à la  chambre  impériale. 

Le  duc  de  Boüillon  qui  prétendoif 
que  fa  juftice  avoir  droit  de  juger  fou- 
verainement  & en  dernier  reflbrt , fut 
tellement  choqué  de  ce  que  l’on  donnoit 
atteinte  à fa  fouveraineté, qu’il  embraftk 
le  parti  de  France , à des  conditions^ 
trés-avantageufes  pour  lui.  L’empereur, 
tenta  toutes  fortes  de  moïens  pour  l’a^ 
paifer  j il  offrit  même  de  révoquer  les. 
lettres  patentes  dont  il  avoir  été  ofFen- 
fé  J mais  il  rejetta  cette  fatisfac^ion 
& répondit  fièrement  qu’il  étoit  en  état 
d’en  avoir  une  plus  grande  par  les  ar* 
mes. 

Quelques  jours  après  l’empereur 
tenant  la  diette  de  l’empire  à Vvormes 
. un  héraut  envoie  par  le  feigneur  de  la 
Marck  , lui  déclara  la  guerre  en  pleine' 
diette.  Cette  adtion  fut  trouvée  info- 
lente  par  tous  les  princes  de  l’empire  r 
ils  ne  purent  fupporter  qu’un  fi.'  petit: 
feigneur  ,.  pour  fe  prétendre  prince  foiü- 
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verain , manquât  de  refpc(5b  pour  Tem- 
pereur  jufqu'à  l’ofer  défier  : c’étoit  en- 
core alors  le  terme  dont  on  fe  fervoit. 
Le  cardinal  de  Liège  en  fut  fi  indigné  , 
qu’il  abandonna  les  interets  de  fon  fré- 
té , & leva  des  troupes  pour  l’empe- 
teur.  Après  cette  déclaration  de  guerre, 
Robert  de  la  Marck  entra  dans  le  Lu- 
xembourg avec  des  troupes  Françoifes,. 
& y afiiégea  Virton. 

Cependant  l’amiral  de  Bonivet  atta- 
quoit  la  Navarre  j mais  quoique  la 
guerre  fe  fît  fortement  en  ces  deux; 
pais  differens  , la  paix  n’étoit  pas  ou- 
vertement rompue  entre  les  deux  cou- 
ronnes , parce  qu’elle  ne  fe  faifoit  qu’au 
nom  du  roi  de  Navarre  d’un  côté , & 
de  l’autre  en  celui  du  feigneur  de  la 
Marck , Sc  non  pas  en  celui  du  roi.. 
L’expedition  de  Navarre  eut  peu  de 
fuccès  ; elle  fe  termina  à la  prife  de 
Fontarabie , qui  fut  enfuite  reprife  par 
les  ennemis. 

L’empereur  envoïa  contre  le  fei- 
gneur de  la  Marck  le  comte  de  Naf-- 
fau  , qui  aprjes  l’avoir  battu  & pris  une 
partie  dé  ion  pais,  fit  trêve  avec  lui, 
puis  entra  à main  armée  dans  la  Fran- 
ce, où  il  prit  Ardres  &Mouzon&.alîîé-‘ 
gea  Meziéres.,  • 
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Cependant  les  députez  du  roi  & 
ceux  de  l’empereur  etoient  à Calais 
pour  terminer  les  différends  de  ces 
deux  princes  par  un  traité  j mais  les 
Efpagnols  perfiftant  à vouloir  des  cho- 
fes  déraifonnables , la  négociation  fut 
rompue  , & l’on  fe  retira  fans  rien 
faire.  Us  demandoient  la  reilicution  da 
duché  de  Bourgogne  , & que  l’hom- 
mage que  l’empereur  devoir  au  roi  pour 
le  comté  de  Flandres , fût  aboli,  di- 
fant  qu’il  n’écoit  pas  raifonnable  qu’un 
empereur  fit  hommage  à un  roi  de 
France. 

Le  comte  de  Naflàu  prefToit  le  fiége 
de  Meziéres  ; tnais  la  place  éioit  dé- 
fendue par  un  trop  brave  capitaine* 
pour  être  prife  facilement  ; c’étoit  le 
chevalier  Baïard  qui  y commandoit 
il  avoir  fous  lui  plufieurs  officiers  de' 
mérité  , entre- autres  Charles  Boucard 
de  Refuge  , apellé  communément  l’é- 
cuïer  Boucard  , lequel  commandoit 
mille  hommes  de  pied  j Anne  de  Mont- 
morency , jeune  feigneur  d’une  grande' 
naiflance  6c  d’un  grand  mérité , s’y  jet- 
ta  pour  profiter  de  cette  occafion  de  fî- 
gaialer  fon  courage,  & d’aprendre  fous« 
Baïard  à défendre  une  place. 

Quoique  les  efforts  des  affiégean^:' 
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fulfent  violens  , la  réfiftance  des  affié- 
gez  les  égala  , ôc  le  comte  de  ^aflau 
fut  obligé  de  fe  retirer  après  deux  mois 
de  fiége.  Le  roi  pour  recompenfer  la 
vertu  du  chevalier  Baiard  , lui  donna 
l’ordre  de  faint  Michel, & une  compa- 
gnie de  cent  hommes  d’armes. 

Qiioique  le  roi  eût  commencé  la 
guerre , & qu’il  dût  s’attendre  à fc  voir 
attaqué  par  fes  ennemis , il  avoit  néan- 
moins Cl  peu  pourvû  à fes  affaires  , 
qu’il  fe  trouva  fans  armée  lorfque  le 
comte  de  Naffau  attaqua  fes  frontiè- 
res. Enfin  aïant  mis  des  troupes  fur 
pied , il  prit  Bouchain  & Hefdin  , & 
cnfuite  marcha  contro  l’empereur  qui 
•étoit  auprès  de  Valenciennes.  Dans 
cette  marche  il  donna  la  conduite  de 
l’avantgarde  au  duc  d’Alençon  premier 
prince  du  fang,  dequoi  le  connétable  fut 
extrêmement  ofFenfé  parce  que  la  coû- 
tumc  avoit  été  de  tout  tems  que  quand 
le  roi  commandoit  l’armée  en  perfon- 
ne  , le  connétable  avoit  la  conduite  de 
l’avantgarde.  L’empereur  n’aïant  ofé 
attendre  le  roi , fe  retira  avec  grande 
précipitation  , laiffant  fon  armée  fous 
la  conduite  de  fes  lieutenans.  Sa  re- 
traite jetta  la  terreur  dans  fes  trou- 
pes. 
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Le  roi  les  fuivit  & les  joignit  dans 
un  lieu  fi  défavantageux  pour  , elles  , 
qu’il  pouvoir  facilement  les  tailler  en 
pièces  J mais  il  ne  fçut  pas  , difent  les 
hiftoriens  , profiter  de  l’occafion.  Il  dé- 
libéra dans  fon  confeil  fur  ce  qu’il  de- 
voir faire  , & il  n’y  fut  pas  jugé  à pro- 
pos de  charger  les  ennemis , parce  qu’il 
faifoit  un  grand  broüillard , qui  em- 
pêchoit  qu’on  ne  pût  reconnoître  au 
vrai  l’état  où  ils  étoient.  Après  la  perte 
d’une  occafion  fi  favorable  , le  roi  fut 
obligé  de  congédier  fes  troupes  j car 
comme  il  n’y  avoir  point  d’ordre  dans 
les  finances  j que  ceux  qui  en  avoient 
l’adminillraiion  , en  détournoient  une 
partie  , & que  le  roi  emploïoit  l’autre 
à fes  plaifirs  , il  fe  trouvoit  ordinaire- 
ment fans  argent  , & écoit  contraint 
de  licentier  fes  troupes  quand  l’hyver 
aprochoit , n’aïant  pas  dequoi  les  païer 
& les  faire  fubfifter  ; ce  qui  donna  tou- 
jours à fon  ennemi  de  grands  avantages 
fur  lui  J car  comme  il  tenoit  tôûjours 
fes  troupes  en  état , il  fe  mettoit  en 
campagne  auffî-tot  que  la  faifon  le  per- 
mettoit,  & avoir  enlevé  quelque  pla- 
ce avant  qu’on  fût  en  état  de  lui 
réfifter.  C’eft  ainfi  que  l’été  fui- 
vant  l’armée  impériale  afilégea  ôc  prit 


341  H I s T O I R.  E BE  France. 
Tournay,  quelques- autres  places, 
avant  que  le  roi  fe  pût  mettre  en  devoir 
de  les  fecourir. 

Les  affaires  de  la  France  n*alloienc 
pas  mieux  en  Italie.  Le  pape  Léon  X. 
s’étoit  ligué  avec  l’empereur  , les  Flo- 
rentins , & la  plûpart  des  princes  d’I- 
talie. Les  articles  de  leur  traité  por- 
loient  qu’ils  travailleroicnt  tous  enfem- 
ble  à chaiTer  les  François  d’Italie  *, 
le  pape  auroit  les  duchez  de  Parme  ôc 
de  Plaifance  ; que  Francifque  Sforce 
frere  de  Maximilien  , qui  avoit  cédé 
au  roi  fon  droit  fur  le  duché  de  Milan  , 
feroit  mis  en  pofTelîIon  du  Milanois  , Sc 
y feroit  maintenu. 

Profper  Colonne  baron  Romain , 
fut  choifi  pour  capitaine  général  des- 
troupes de  la  ligue:  c’ét  oit  celui  que 
le  maréchal  de  Chabanes  avoit  fait 
prifonnier  au  paflTage  des  Alpes  ; les 
marquis  de  Manroiie  & de  Pefcaire 
comm.anderent  fous  lui  j le  premier  les 
troupes  du  pape,  le  fécond  celles  de 
l’empereur. 

Gotizague  marquis  de  Mantouc 
étoit  au  ^ervice  du  roi  avant  cette  li- 
gue ; un  mécontentement  qu’il  en  re- 
çut le  fit  changer  de  parti.  Il  avoit  une 
compagnie  de  cent  hommes  d’armes  5 
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rccuïer  Boucard  de  Refuge  écoit  fou 
lieutenant , & prétendoit  commander 
(a  compagnie  , & difpofer  des  charges 
vacantes  indépendemment  de  fon  ca- 
pitaine : il  difoit  que  le  roi  n’avoit  pré- 
tendu donner  au  marquis  que  le  titre , 
le  rang  & l’honneur  de  capitaine , Sc 
non  pas  le  commandement  de  la  com- 
pagnie. Le  roi  jugea  ce  différend  eU’ 
faveur  de  récuïer  Boucard  ; ce  qui  éloi- 
gna de  fon  fervicc  le  marquis  de  Man- 
touc. 

Jerome  Moron  chancelier  de  Milan,, 
fut  un  des  principaux  inftrumens  de  la 
ligue  faite  contre  le  roi.  Les  mauvais 
traitemens  qu'il  reçut  des  François  lui 
firent  abandonner  Milan  :il  fe  retira  à 
Trente  \ Sc  quoiqu’abfent , il  contribua 
beaucoup  par  fes  pratiques  à débaucher 
les  Milanois  de  l’obéifTance  &:  de  lafi- 
délitité  qu’ils  dévoient  au  1 oi  La  pre- 
mière expédition  de  l’armée  des  con- 
federez  , fut  la  conquête  de  Parme,  de 
PI  aifance  & .Cremone  , enfuite  tout  le 
Milanois  , & Milan  même  furent  em- 
portez. 

Les  hiftoriens  b’âment  Lautrec  gou- 
verneur de  ce  duché  , d’avoir  manqué 
de  prudence  dans  fa  conduite  , & fur 
tout  d’avoir  voulu  faire  toutes  chofes. 
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à fa  tête , fans  confulter  les  officiers 
de  l’armée.  Ils  attribuent  néanmoins 
la  perte  du  Milanois  au  manque  d’ar- 
gent , qui  fut  caufe  de  la  plûpart  des 
mauvais  fuccès  , & de  la  defercion  des 
SuiiTes  , qui  fe  retirèrent  de  d’armée 
du  roi  les  uns  après  les  autres , & pri- 
rent parti  dans  celle  des  ennemis  ; un 
petit  nombre  feulement  étant  demeuré 
fidèle  à la  France. 

Les  Cantons  SuifTes  aïant  apris  que 
leurs  fujecs  étoient  partagez  entre  les 
deux  armées , voulurent  les  empêcher 
de  combattre  les  uns  contre  les  au- 
tres J & pour  cet  effet  ils  leur  ordon- 
nèrent de  retourner  tous  également  en 
Suiffe.Deux  couriersfurent  dépêchez  em 
même  tems  pour  porter  cet  ordre  dans" 
les  deux  armées.  Le  cardinal  de  Sion 
qui  en  étoit  inftruit,  fît  arrêter  en  che- 
min le  Courier  qui  alloit  à l’armée  des 
confederez  ; de  forte  que  les  Suiflès 
qui  y étoient  ne  recevant  pas  l’ordre 
de  leurs  fuperieurs  , y * demeurèrent , 
& ceux  du  parti  du  roi  obéirent  à l’or- 
dre qu’ils  reçurent  de  retourner  dans 
leur  pjis. 

Le  pape  Leon  X.  ne  joüit  pas  longr 
tems  du.p'aifir  d’avoir  ruiné  lé  parti 
de  la  France  5 il  mourut  fubitement ,, 
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On  croit  quM  fut  erapoifonne  par  fon 
maître  d’hôcel  Barnabe  Malefpine  , 
qui  mit  une  pilule  empoifonnee  par- 
mi celles  que  ce  pape  portoit  toujours 
fur  lui  dans  une  boete , pour  en  ufer 
quand  il  fe  fentoit  avoir  befoin  de  pur* 
gation. 

Les  cardinaux  s’étant  aifemblez  pour 
lui  donner  un  fucceiîeur  , l’empereur 
eut  tant  de  pouvoir  au  conclave  , qu’il 
fit  élire  pape  le  cardinal  Adrien , qui 
avoit  été  fon  précepteur.  Il  croit  Fla- 
mand , de  balte  nailTance  , cardinal  de- 
puis peu  de  tems  , & inconnu  prefque 
à tous  les  cardinaux  parce  qu’il  n’avoic 
jamais  été  en  Italie  : Ils  l’élurent  néan- 
moins , n’ofant  s’opofer  à la  volonté  de 
l’empereur.  Il  ne  changea  point  fon 
nom,  & retint  celui  qu’il  portoit  avant 
fon  éleélion  au  fouverain  pontificat, 
& fut  le  fixiéme  de  cenom. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient 
en  Italie  , l’empereur  tenoit  la  diette 
à Vormes  : Luther  y fut  cité  , & y 
comparut , après  avoir  obtenu  un  faut- 
conduit  de  l’empereur  : Il  foûtint  fa 
doétrine  avec  une  hardiclfe  qui  alla 
jufqu’à  l’infolence  : ce  qui  irrita  de 
telle  forte  l’empereur , qu’il  lui  com- 
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manda  de  fe  retirer  j peut-être  n*étoic- 
il  pas  fâché  de  voir  former  une  divi- 
lîon , dont  les  fuites  lui  furent  avanta- 

même  tems  Henry  VIII,  roi 
d’Angleterre  , publia  un  livre  trés- 
doéle , qu’il  avoir  compofé  pour  la 
défenfe  de  la  religion  contre  les  hc- 
refies  de  Luther  : ce  qui  porta  le  pa- 
pe à lui  donner  le  titre  de  Défenfeur 
de  la  Foi. 

Lautrec  ne  pouvant  plus  refifter  aux 
troupes  des  confederez , envoïa  au  roi 
le  maréchal  de  Foix  fon  frère  , pour 
expofer  à fa  majefté  l’état  des  chofes  , 
& la  prefler  de  lui  envoïer  un  fecours 
d’hommes  & d’argent^  Auili-tôt  le  roi 
envoïa  en  Suifle  le  bâtard  de  Savoye 
grand  maître  de  France , le  maréchal 
de  Chabannes , Galeas  de  faint  Seve- 
rin  grand  écuïer  , & le  feigneur  de 
Montmorency,  pour  lever  16000.  hom- 
mes,avec  ordre  de  les  conduire  enfuite 
au  duché  de  Milan.  Les  16000.  Suifles 
furent  levez  & menez  dans  le  Mila- 
nois  au  feigneur  de  Lautrec , fous  qui 
les  maréchaux  de  Foix  & de  Chaban- 
nes fervirent  en  qualité  de  lieutenans 
généraux,  quoique  Lautrec  lui- même 
ne  fût  pas  maréchal  de  France.. 
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Ces  Suifles  ne  furent  d’aucune  uti- 
lité. Montmorency  aïant  été  comman- 
' dé  par  Lautrec  pour  afliéger  Novarre , 
forma  ce  fiége  avec  une  partie  des 
Suiiîès  , & quelque  gendarmerie  Fran- 
çoife.  Quand  fon  artillerie  eut  fait  une 
brèche  raifonnable , il  commanda  aux 
Suides  d’aller  à l’alTaut.  Ils  répondi- 
rent qu’ils  étoient  prêts  à combattre 
en  pleine  campagne , mais  qu’ils  n’al- 
loient  point  à l’alFaut.  Montmorency 
ne  pouvant  tirer  d’eux  autre  chofe , les 
rangea  en  bataille  fur  une  éminence , 
d’où  ils  pouvoient  être  vus  par  les  af- 
lîégez  J en  même  tems  il  fit  mettre 
pied  à terre  à la  gendarmerie  , la  mena 
à l’alTaut , & emporta  la  place  de  for- 
ce. Tous  les  habitans  furent  paflèz  au 
fil  de  l’épée  , excepté  quelques-uns  ^ 
qui  étant  échapez  à la  fureur  du  fol- 
dat , furent  pendus , en  punition  des 
cruautez  qu’ils  avoient  exercées  fur  les 
FratK^ois  qui  étoient  tombez  entre  leurs 
mains. 

Les  François  étoient  alors  autant  ' 
haïs  des  Milanois  qu’ils  en  avoient  été 
aimez  fous  le  roi  Loüis  XII.  La  caufe 
de  cette  averfion  étoit  les  défordres 
qu’ils  commettoient  à caufe  du  man- 
quement d'argent  i car  comme  le  foldat 
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n’écoit  point  païé , on  ne  le  tenoit  pas 
dans  une  dilcipline  femblable  à celle 
du  régné  precedent.  On  toleroit  les  ve- 
xations qu’il  faifoit , & cette  tolérance 
augmentant  Ion  mfolence , il  ufoit  de 
toutes  fortes  de  violences  envers  fes 
hôtes  pour  en  tirer  de  l’argent  ; ce  qui 
rendit  les  François  tellement  odieux , 
qu’on  les  regardoit  comme  de  cruels 
ennemis. 

L'écuïer  Boucard  de  Refuge  mourut 
au  liège  de  Novarre,  aïant  eu  la  jam- 
be calTée  de  l’éclat  d’une  pièce  de  ca- 
non qui  creva  comme  il  la  faifoit  tirer 
contre  la  ville  -,  ( car  il  s’ètoit  charge  du 
foin  de  l’artillerie.)  Il  mourut  de  cette 
blelTure. 

Après  la  prife  de  cette  place  , & 
quelques  renforts  de  troupes  arrivez  en 
Italie  , les  affaires  duroicommençoient 
à fe  rétablir  j ôc  fon  armée  fe  trouvoit 
en  tel  état,  que  celle  des  ennemis  ne 
pouvoitplus  tenir  la  campagne  devant 
elle.  Lautrec  avoir  fi  bien  pris  fes  me- 
fures  pour  lui  ôter  les  vivres , aulîi  bien 
qu’à  toutes  les  villes  révoltées  , que 
Aiilan  , Pavie  & beaucoup  d’autres , 
alloient  être  contraintes  par  la  famine 
de  fe  rendre  ; mais  la  défobéïflance  des 
Suilîcs  ruina  de  fi  belles  efperanccs 
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coqpme  on  ne  les  paioic  point , parce 
qu’on  n’avoic  point  d’argent,  ils  fe  mu- 
tine renr,&:  envoïerent  leurs  colonels 
demander  à Lautrec  de  trois  chofes  l’u- 
ne : ouqu’on  les  païât  fur  le  cham^,  ou  , 
qu’on  les  licentiât , ou  qu’on  les  menât 
le  lendemain  au  combat  contre  les  en- 
nemi^. 

Ce  général  leur  remontra  que  l’en- 
nemi étoit  campé,  & trop  bien  forti- 
fié dans  un  lieu  avantageux  pour  y être 
forcé  J mais  que  comme  ils  n’avoient 
point  de  vivres  , ni  n’en  pouvoient 
avoir  , ils  feroient  contraints  dans  huit 
jours  de  fe  débander  : il  les  pria  de  pa- 
tienter encore  jufques-là  , leur  pro- 
mettant qu’alors  ils  auroient  de  l’ar- 
gent i mais  les  remontrances  & les 
prières  furent  inutiles  j ils  perfifterent 
dans  leur  opiniâtreté. 

Les  maréchaux  de  Foix  &:  de  Châ- 
bannes  étoient  d’avis  qu’on  laifsât  al- 

X 

1er  les  Suiffes,  parce  que  l’armée  des 
ennemis  n’étoit  pas  en  état  de  tenir  la 
campagne  devant  les  feulês  troupes 
Françoifes,  &il  étoit  impofîîble  qu’elle 
ne  fe  débandât  pas  d’ellé  même  dans 
trés-peu'  de  jours  , manquant  abfolu- 
ment  de  vivres  : Elle  étoit  çompofée 
pour  la  plus  grande  partie  d’Allemans, 
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qui  s’étoient  déjà  mutinez  fouvent^  & 
qui  ne  pouvoient  |)lus  fuporter  la  faim  j 
c*eft  pourquoi  il  ctoit  plus  à propos  de 
les  laillèr  difïîper  deux-mêmes  , que  de 
les  «traquer  dans  un  lieu  , oO  il  n*y 
avoir  pas  d’aparence  qu’ils  pulTent  être 
forcez , & d’où  ils  ne  pourroient  fortir 
fans  être  entièrement  défaits  : Ils  é- 
toient  campez  à une  lieue  de  Milan , à 
une  maifon  de  campagne  apclléc  la 
Bicoque , dont  les  jardins  étoient  en- 
tourez de  folïèz  la^es  & profonds, 
& fe  trouvoient  allfez  fpacieux  pour 
contenir  une  petite  armée  telle  qu’étoic 
celle  des  confederez.  ^ 

Lautrec  fit  dans  cette  occafion  ce 
qu’il  avoir  accoûtumé  de  faire  dans 
toutes  les  autres , qui  étoit  de  ne  fui- 
vre  jamais  un  avis  dont  il  n’étoit  pas 
l’auteur.  Au  lieu  de  congédier  les  Suif- 
fes  , il  prit  le  parti  d’aller  attaquer  les 
ennemis  avec  toutes  fes  troupes.  Les 
SuiiTes  donnèrent  les  premiers  dans  les 
retranchemens  , qui  s’étant  trouvez 
plus  larges  & plus  profonds  que  leurs 
picques  n’étoient  longues , les  arrêtè- 
rent tout  court.  A cette  aproche  ils 
perdirent  mille  hommes  ; la  honte  Sc 
le  dépit  les_  animant , ils  fe  jetterent 
dans  le  folTé , & s’efipQrcerent  de  grim- 
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per  contre  le  parapet  ; mais  la  chofe 
croit  impoflîble.  Cependant  les  enne- 
mis tiroient  fur  eux  à coup  fûr  : ils  en 
tuèrent  1000.  en  un  moment.  Enfin 
la  terreur  fuccédant  à la  temerhe , ils 
ne  penferent  plus  qu’à  fortir  dufolTé; 
ceux  qui  le  purent , s’enfuirent  j mais 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  y 
ctoient  entrez  y fut  tué  , entre  autres 
le  colonel  Albert  de  la  Pierre  , qui 
croit  l’auteur  de  leur  mutinerie.  Ce- 
pendant le  maréchal  de  Foix  avoir  for- 
cé les  retranchemens  du  côté  qu’il  les 
avoir  attaquez  : il  étoit  entré  jufqu’au 
milieu  du  camp  ; mais  ne  fe  voïant 
pas  foûtenu  , il  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer. Telle  fut  la  journée  de  la  Bico- 
que, où.  les  ennemis  défirent  16000. 
Suiflès  , & repoufierent  les  troupes 
Françoifes  fans  fortir  de  leurs  rctran- 
chemens. 

Le  duc  d’Urbin  général  des  trou- 
pes Vénitiennes  , contribua  beaucoup 
au  mauvais  fucccs  de  cette  journée  ; 
la  republique  s’étant  liguée  avec  le  roi 
contre  le  pape  & l’empereur,  l’avoir 
envoie  au  fecours  des  François  ^ mais 
comme  il  étoit  mal  intentionné  pour 
la  France  , 8c  qu’il  ne  cherchoit  qu’une 
occafion  de  lui  nuire , il  proÊca  de 
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celle  qu’il  crut  pouvoir  cmbrafïer 
jfur  le  prétexte  que  lui  en  donnoit  l’im- 
prudence de  l’entreprife  de  Lautrec  : 
il  ne  voulut  pas  attaquer  le  camp  des 
ennemis  j il  Ce  tint  en  bataille  dans  un 
lieu  où  il  étoit  à couvert , & d’où  il 
vit  tout  le  combat.  On  ne  devoit  pas 
attendre  autre  chofede  lui  après  l’avoir 
dépouillé  de  fon  état  en  faveur  du 
pape. 

Le  mauvais  fuccès  de  l'afFaire  de  la 
Bicoque , & la  retraite  des  SuifTes  , mi- 
rent Lautrec  hors  d’état  de  pouvoir 
tenir  la  campagne  comme  auparavant,; 
de  forte  que  les  ennemis  eurent  des 
vivres , & les  troupes  Françoifes  faute 
de  paiement  fe  dilîîperent  ; les  Véni- 
tiens fe  retirèrent  auili , & Lautrec  fe 
voïant  inutile , retourna  en  France  , 
palTant  inconnu  par  le  pais  des  SuifTes, 
accompagné  feulement  de  deux  de  fes 
domeftiques. 

Environ  le  même  tems  que  le  roi 

Îterdit  le  duché  de  Milan , les  cheva- 
iers  de  faint  Jean  de  Jerufalem  per- 
dirent Tifle  de  Rhodes.  Ils  en  furent 
chafTez  après  une  longue  & forte  refîf- 
tance  , par  Soliman  empereur  des  Turcs 
Tan  i5if.  / 

Lautrec  étant  arrivé  à la  cour , le 

roi 

r 


Digitized  by  Google 


/ 


François  I.  555 
foi  refufa  d’abord  de  le  voirj  enfuite 
lui  aïant  permis à la  priere  du  duc 
de  Montmorency , de  fe  prefemer  de- 
vant lui , il  lui  reprocha  la  perte  du 
duché  de  Milan  , & la  lui  imputa.  Lau- 
treç  réponditavec  une  fermeté  qui  n’é-> 
toit  point  d’un  homme  qui  fe  f;ntît 
coupable,  que  c’étoit  le  roi  même  qui 
avoit  été  caufe  de  la  perte  de  ce  du- 
ché , par  la  négligence  qu’il  avoit  eue 
pour  fes  propres  affaires  : qu’il  avoit 
louvent  averti  fa  majefté  que  les  trou- 
pes ne  pouvant  fubf  lier  faute  d’argent , 
le  débandoient,&  que  néanmoins  on  ne 
lui  en  avoit  jamais  envoïé. 

Le  roi  lui  marqua  deux  tems  difFc- 
rens  , où  il  dit  lui  avoir  envoïé  des 
fommes  confîderables  ; Lautrec  aflura 
qu’il  ne  les  avoit  point  reçues.  Le  roi 
étonné,  envoïa  quérir  Jacques  de  Beau- 
ne  feigneur  de  faint  Blançay  , furin- 
tendant  des  finances , & lui  demanda 
s’il  ne  lui  avoit  point  ordonne  d’en- 
voïer  ces  fommes  en  Italie,  le  furin- 
tendant  répondit  que  fa  majefté  en 
avoit  donné  l’ordre , mais  que  l’argent 
n’étoit  point  parti  j que  comme  il  étoit 
fur  le  point  de  l’envoïer,  la  duchefte 
' d’Angoulême  'mere  du  roi  s’en  éto’t  fai- 
lle , quelques  remontrances  qu’il  lui 
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eût  faites  , que  cet  argent  étoit  defti- 
né  pour  l'armée  d’Italie  , & qu’il  n’y 
en  avoir  point  d’autre  dans  l’épargne. 
Le  roi  irrité  de  ce  procédé  , en  fit  de 
grands  reproches  à la  duchslTe  , qui  de- 
meura d’accord  que  dans  les  tems  que 
marqubit  faint  Blançiy  , elle  s’étoit 
fait  païer  des  penfions  qui  lui  éroient 
ducs  J mais  que  ce  n’étoit  point  de  l’ar- 
gent deftiné  pour  l’armée  d’Italie  ; 
qu’il  falloir  que  faint  Blançay  l’eût  dé- 
tourné. En  même  tems  elle  demanda 
réparation  del’injure  que  lui  avoir  faite 
cet  ofïicier,en  lui  imputant  une  fi  mau. 
vaife  adiion. 

Quoique  le  roi  aimât  ce  vieillard  , 
& qu’il  l’appellât  ordinairement  fon 
pere  ^ il  le  fit  néanmoins  mettre  en 
prifon  , & nomma  des  commifiaires 
pour  lui  faire  fon  procès.  Le  premier 
de  ces  commifiaires  fut  le  chancelier 
du  Prat , homme  dévoilé  à la  duchefic 
d’Angoulême,  &c  ennemi  déclaré  de 
faint  Blançay.  L’inftruéHon  du  procès 
dura  long-tems  j enfin  faint  Blançay 
fut  condamné  à être  pendu , comme 
convaincu  du  crime  de  peculat , & il  fut 
exécuté. 

Profper  Colonne  général  de  l’armée 
, de  la  ligue , profitant  de  l’abfence  des 
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François  , s’aprocha  de  la  ville  de  Gè- 
nes pour  s’en  emparer.  Il  fie  marcher 
devant  le  marquis  de  Pefeaire  , qui 
commandoic  l’infanterie  Efpagnole. 
Dés  que  celui-ci  parut  devant  Gènes , 
les  Génois  lui  envoïerent  des  députCT: 
|)our  traiter  avec  lui.  Pendant  qu’ils 
etoient  en  conférence  dans  fa  tente, 
les  Efpagnols  aïant  aperçu  une  bièuhc 
aux  murailles  , attaquèrent  la  ville 
fans  l’ordre  de  leur  général  ^ forcèrent 
ceux  qui  la  gardoient , s’en  rendirent 
maîtres , & la  pillèrent. 

Le  comte  Pierre  de  Navarre  qui  ve- 
noit  d’entrer  dans  Gènes  avec  ioo.  fol- 
dats  François,  eut  à peine  le  loifir  de 
fe  retrancher  dans  la  place  publique  : 
il  s’y  défendit  quelque  tems  avec  beau- 
coup de  vigueur,  & fe  rendit  enfin  à 
condition  qu’il  feroit  traité  en  prifon- 
nier  de  guerre.  S’il  n’eût  pris  cette  pré- 
caution, les  Efpagnols  l’eulTent  traité 
comme  traître  Sc  rebelle  à fon  roi  : ils 
avoient  même  déjà  réfolu  de  le  faire 
pendre. 

Le  roi  d’Angleterre  n’avoit  pasjgar- 
dc  la  neutralité  qu’il  avoit  promife  au 
roi  : il  s’étoit  ligué  avec  l’empereur 
contre  la  France  ; ôc  les  armées  de  ces 
deux  princes  jointes  enfemble , celle 
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de  l’empereur  commandée  par  le  com- 
te de  Bure , celle  d’Angleterre  par  le 
duc  de  Suffblc  , affiégerent  Hefdin  5 
la  place  fut  fi  bien  défendue  par  le  fei- 
gneur  de  Biez  qui  en  étoic  gouverneur  , 
éc  les  ennemis  furent  tellementt  ravail- 
lez  par  les  courfes  & les  attaques  conti- 
nuelles du  duc  de  Vendôme  gouverneur 
de  Picardie  , qui  tenoit  la  campagne, 

&■  qui  leur  enlevoit  tantôt  un  convoi , 
tantôt  un  parti , tantôt  un  quartier , 
par  lui- même  ou  par  fes  lieutenans  les 
comtes  de  faint  Paul  & de  Guife , ôc 
le  feigneur  de  Pontdormy  de  Crequy , 
qu’aprés  deux  mois  de  fiége,  ils  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer.  Les  An- 
glois  repaflcrent  la  mer  , & les  Impé- 
riaux retournèrent  en  Flandres. 

Le  roi  imputant  à négligence  ou  in- 
capacité le  mauvais  fuccès  que  fes  lieu- 
tenans avoienteu  en  Italie  , réfolut  d’y 
aller  lui- même  pour  reconquérir  ce 
qu’il  avoir  perdu.  Après  avoir  fait  tous 
les  préparatifs  necefiàires  pour  cela  , •( 

il  fe  mit  en  chemin  au  mois  d’Avril  de  <| 

l’an  15 1}.  Mais  les  avis  qu’il  eut  que  1 

Charles  connétable  de  Bourbon  trai-  j 
toit  avec  l’empereur , l’obligèrent  à 
différer  Ton  départ.  Ce  Prince  avoit 
depuis  iong-icms  des  fujets  de  mécon- 
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tentemens  qui  lui  avoient  été  caufez 
par  la  duchclTe  d’Angoulême  mere  du 
roi.  Il  y en  a qui  ont  crû  qu’elle  ne  le 
pcrfécutoit  *que  pour  fe  venger  de  ce 
qu’il  l’avoit  négligée  , quoi  qu’il  en  fûr 
aimé. 

C’ctoit  elle  qui  lui  avoir  fait  ôte» 
le  commandement  de  l’avantgarde  à 
Valenciennes  : elle  lui  avoir  enfin  fuf- 
cité  un  procès  , par  lequel  elle  lui  dif- 
putoit  la  fuccefïîon  de  'Sufanne  Ton 
epoufe  , fille  du  feu  duc  Pierre  de  Bour- 
bon Beaujeu , de  laquelle  , fuivant  le 
contrat  de  leur  mariage,  qui  donnoic 
tous  les  biens  au  furvivant , il  avoir  hé- 
rité. La  duchelTeétoit  confine  germaine 
de  Sufanne  & fille  de  la  fceur  de  Pierre 
de  Bourbon.  Le  connétable  fçachant 
quel  étoit  le  crédit  de  la  * duchefle,  ne 
pouvoir  efperer  de  gagner  fon  procès  j 
de  forte  qu’il  fe  voïoit  à la  veille  de 
perdre  prefque  tout  fon  bien. 

L’empereur  informé  de  l’état  de  fes 
afFaireSjlui  avoit  offert  fa  proteélion  & 
il  l’avoit  acceptée.  Il  étoit  convenu 
par  un  traité' qu’il  avoit  figné  & l’em- 
pereur auffi,  qu'auffi-tôt  que  le  roiau- 
roit  pallc  les  Alpes  , l’empereur  feroii 
palTer  une  puillànte  armée  en  France 
par  le  Languedoc } que  le  connétable 
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fe  declareroit  ouvertement  contre  le 
roi,  & qu’il  feroit  pareillement  dé- 
c’arcr  les  provinces  qui  dépendoient 
de  lui  ; que  14000.  Allemans  qui  é- 
toient  dans  la  Franche-Comté  fe  join- 
droient  à lui  dans  l’Auvergne  , pour 
entreprendre  ce  qu’il  leur  ordonneroit  ; 
qu'il  epouferoit  Elconor  d’Autriche , 
fœur  de  l’empereur,  veuve  du  roi  de 
Portugal , laquelle  auroit  pour  dot  les 
deux  Pourgognes  , & que  le  jour  mê- 
me des  noces  l’empereur  le  créeroit  & 
le  declareroit  roi  de  Bourgogne. 

Le  roi  avoir  eu  avis  de  cette  négo- 
ciation , mais  on  n’avoit  pu  lui  en  don- 
ner de  preuves , ni  lui  en  aprendre  rien 
de  pofitif.  Il  alla  donc  voir  le  conné- 
table, qui  faifoit  le  malade  à Moulins, 
afin  de  pouvoir  fedifpenfer  de  fuivre  le 
roi  en  Italie. 

Le  roi  lui  dit  qu’il  fçivoit  bien  les 
Jiaifons  qu’il  prenoit  avec  l’empereur  ; 
qu’il  avoir  bien  vou’u  l’avertir  de  les 
rompre,  &:  de  demeurer  fidèle  à fa  pa- 
trie & à fon  prince  ; qu’il  lui  promet- 
toit  de  lui  rendre  Tes  biens  en  cas  qu’il 
perdît  fon  procès  avec  fa  mere.  Le 
connétable  diflîmulant  avec  beaucoup 
d’adrelTe  , répondit  qu’il  étoit  vrai  que 
l’empereur  lui  avoir  fait  des  offres. 
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avantageufes  pour  l’attirer  dans  fon 
parti  J mais  qu’il  n'avoic  voulu  écou- 
ter aucune  propolîtionxie  fa  part  : qu’il 
avoir  réfolu  d’en  avertir  fa  majefté 
dés  qu’il  fe  porteroit  allez  bien  pour 
fc  rendre  auprès  d’elle  , n’aïant  pas 
crû  qu’un  tel  fecret  dût  être  confié  à 
perfonne. 

Le  roi  crut  qu’il  parloir  fincerc-. 
ment , l’exhorta  à lui  être  toûjours  fi- 
dèle , de  lui  ordonna  de  le  fuivre  en 
Italie  aulîi-tôt  que  fa  fanté  le  lui  per- 
mettroit.  On  lui  confeilla  de  s’alTu- 
rer  de  la  perfonne  du  connétable  & 
de  le  faire  arrêter  ; mais  outre  qu’il 
croit  naturellement  éloigné  de  la  vio- 
lence , il  ne  jugea  pas  que  fur  de  Am- 
ples fpupçons  fans  aucune  preuve , il 
pût  faire  cette  injure  à un  prince  de 
fon  fang. 

Dés  que  le  roi  fut  parti  de  Moulins 
le  connétable  monta  à cheval  de  prit 
le  chemin  de  la  Franche-Comté.  Le 
roi  averti  de  cette  aélion  , qui  décou- 
vroit  manifeftement  la  rébellion  de  ce 

f rince  , envoïa  des  gens  après  lui  pour 
arrêter.  Le  prince  fe  fentant  fuivi  de 
fort  près  à la  trace  des  chevaux  , quoi- 
qu’il s’éloignât  des  chemins  ordinaires, 
déroba  enfin  à ceux  qui  le  fui  voient  la 
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connoiflance  de  la  route  qu’il  tenoic, 
en  ne  marchant  plus  qu’à  travers  le» 
champs , & faifant  ferrer  fes  chevaux 
à rebours  : Il  arriva  heureufement  dans 
le  comté  de  Bourgogne  , ôc  de  là  fe 
rendit  en  Italie.  Cette  retraite  empêcha 
le  roi  de  fortir  de  France. 

Il  jugea  que  fa  prefence  y étoit  né- 
celTaire  pour  rompre  les  intelligences 
que  le  connétable  pouvoir  avoir  dans 
le  roiaume  ; il  fe  contenta  d’envoïer 
en  Italie  l’amiral  de  Bonivet  à la  tête 
de  fes  troupes  : c’étoit  un  homme  trés- 
incapable  de  cet  emploi , haï  & mé- 
prifé  des  foldats  & des  Officiers  : Le 
feigneur  de  Montmorency  , que  le  roi 
venoit  de  faire  maréchal  de  France  , 
& le  chevalier  Baïard  fervirent  fou» 
lui. 

Toute  l’Italie  s’étoit  liguée  contre 
le  roi.  Le  pape  , les  Vejiitiens  , les 
Florentins , & tous  les  autres  princes 
s’etoient  joints  à l’empereur.  Cepen- 
dant ils  fe  trouvèrent  trop  foibles  tous 
cnfemble  pour  réfifter  aux  troupes  Fran- 
çoifes  ; lis  abandonnèrent  toutes  les 
places  du  Milanois , excepté  Milan  , 
Cremone  & Pavie  : l’amiral  y mit  des 
garnifons  , ce  qui  diminua  beaucoup 
fon  armée.  Il  afliégea  Milan  ; Profper 
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Colonne  général  des  conféderez  s’enfer- 
ma dans  cette  ville  ; quoiqu’il  fût  ma- 
lade , il  la  défendit  avec  tant  de  vi> 
gueur  Sc  avec  tant  de  conduite  j il  fçut 
n bien  faire  endurer  la  faim  aux  Efpa- 
gnols  & aux  Italiens,  que  la  rigueur 
de  rhiver,  qui  étoit  déjà  fort  avancé, 
fécondant  leur  patience  ôc  détruifant 
l’armée  Françoife  , on  fut  obligé  de 
lever  le  fiége.  A peine  l’armée  fut- elle 
décampée  de  devant  Milan , que  ce  gé- 
néral mourut,  Charles  de  Lanoy  vice- 
roi  de  Naples , envoie  à fa  place , avoir 
amené  avec  lui  un  renfort  conlîdertU-  , 
ble  de  troupes  ,.  qui  mit  l’armée  des- 
conféderez  en  état  de  tenir  tête  à celle 
de  France  ,, beaucoup  afFoiblie  par  le 
fiége  de  Milan  : pour  comble  de  mal- 
heur , la  pefte  s’y  mit  j ce  qui'  aïanr 
achevé  de  la  ruiner , elle  ne  put  em- 
pêcher que  les  ennemis  ne  repriflent  la  ' 
plûpart  des  places  qu’ils  avoient  aban- 
données. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lorf- 
que  le  connétable  arriva  en  Italie.  On 
lui  offrit  de  la  part  de  l’empereiir , ou- 
d’aller  fur  le  champ  en  Efpagne  épou- 
fôr  la  reine  Eleonor  ou  de  demeurer 
en  Italie  pour  commander  les  troupes  r 
mais  comme  l’intention  de  l’empereur- 
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n’éroit  pas  qu’il  prît  le  premier  parti 
ceux  qui  faifoient  ces  ofF;  es  à ce  Prince 
lui  repiefcnterent  en  même  tems  avec 
beaucoup  d’idrelTe  , qu’il  fcroit  plug 
glorieux  pour  lui  de  commander  l’ar- 
mée , que  d’aller  montrer  en  Efpagne 
un  prince  fugitif  & dépoüillé  de  tous 
fes  biens  -,  qu’il  feroit  tems  d’y  aller 
quand  il  auroit  chalTé  le  roi  du  Mila- 
nois , &c  qu’il  lui  auroit  enlevé  la  Bour- 
gogne  } qu’alors  il  paroîtroit  de  meil- 
leure grâce  aux  yeux  de  la  princelïc 
qu’on  lui  deftinoit  pour  époufe.  Com- 
me ce  confeil  étoit  conforme  à l’incli- 
nation du  connétable , il  n’eut  pas  de 
peine  à le  fuivre  : mais  l’empereur  ne- 
îui  donna  pas  le  commaridement  ab- 
folu  de  fes  troupes,  ne  fe  fiant  pas  à 
lui  ; il  donna  un  pouvoir  égal  a Lanoy, 
il  leur  joignit  même  un  troifiéme  , qui 
fut  le  marquis  de  Pefeaire.  Ce  prince 
en  fut  extrêmement  choque  ; mais  il 
diflimu’a  fon  relTentiment.  Cependant 
fon  procès  lui  fut  fait  en  France  : il 
fut  condamné  comme  rebelle , & fes 
biens  furent  ajugez  à Loliife  de  Sa- 
voie. 

Le  roi  lui  envoïa  demander  l’épée 
de  connétable  ?>c  l’ordre  de  faint  Mi- 
chel J il  répondit  qu’on  lui  avoit  ôté 
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l’cpce  à Valenciennes  en  lui  ôtant  le 
commandement  de  Tavantgarde  , Sc 
que  pour  le  collier  de  l’ordre  , il  l’avoit 
lailTé  à fa  maifon  de  Chantelle  fous  le 
chevet  de  Ton  lit. 

En  ce  tems  mourut  le  pape  Adrien 

VI.  la  fadion  de  l’empereur  aïant  été 
la  plus  forte  dans  le  conclave,  on  élut 
le  cardinal  de  Medicis , coufin  germain 
de  Leon  X.  qui  prit  le  nom  de  Clement 

VII. 

L’Amiral  de  Bonivet  au  lieu  de  con- 
ferver  fagement  ce  qui  lui  reftoit  de 
troupes  , réfolut  de  l’expofer  à une  ba- 
taille. U marcha  pour  cet  effet  contre 
les  ennemis  entre  Novarre  & Roma- 
gnan , croïant  qu’en  chemin  il  feroit 
joint  par  5000.  Suifles  , que  le  roi 
lui  envoïeroit.  Lanoy  voulut  éviter  le 
combat  ; mais  l’opinion  du  duc  de  Bour- 
bon fut  de  combattre  les  François  avant 
l’arrivée  des  Suiiïès  , & il  l’emporta. 
Les  SuifTes  neanmoins  arrivèrent  un 
jour  entier  avant  que  les  Impériaux 
attaquafTent  Bonivet  : mais  ils  étoient 
irritez  contre  ce  général  , de  ce  qu’il 
avoir  négligé  d’envoïer  au- devant  d’eux 
de  la  cavalerie  aux  pieds  des  monta- 
gnes , comme  on  le  leur  avoir  promis  , 
pour  les  efcorter  contre  la  cavalerie 
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Impériale  j ôc  comme  faute  de  cette 
efeorte  ils  avoient  été  fou  vent  char- 
gez & maltraitez  dans  leur  marche 
' çar  la  cavalerie  des  ennemis , ils  en. 
etoient  fi  indignez  contre  Bonivet  , 
qu*ils  refuferent  de  fe  joindre  à lui  , & 
qu’ils  mirent  la  riviere  de  Serre  entre 
leur  camp  & le  fien , difant  qu’ils  de- 
meureroient  dans  ce  porte  pour  fervir 
de  retraite  à leurs  compatriotes  qui  vou-  , 

loient  fe  retirer  vers  eux. 

Bonivet  trompé  dans  fon  efperance,. 

Sc  n’étant  pas  afiez  fort  pour  foûtenir 
un  combat , ne  penfa  qu’à  fe  retirer  j 

du  mauvais  pas  où  il  s’étoit  impru^  ' 

demment  engagé.  Il  fit  donc  tourner 
face  à fon  armée  , & fe  mit  à l’arriere- 
garde  avec  les  plus  braves  de  fes  offi- 
ciers pour  faire  la  retraite. 

Les  Impériaux  qui  s’étoient  avan- 
cez dans  le  dertein  de  donner  bataille 
chargèrent  l’armée  dés  qu’ils  la  virent 
en  marche.A  la  première  décharge  que  'j 

firent  les  moufquetaires  ennemis , Bo-  ’’ 

nivet  reçut  un  coup  de  moufquet  qui  lui 
perça  le  bras  , le  mit  hors  de  com-  I 

bat , & l’obligea,  de  laifier  le  comman-  - 
dement  au  chevalier  Baïard  , qui  s’ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  tant  de  va- 
leur & de  conduite  , qu’il  arrêta  les.  -j 

• ■ ( 
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Impériaux  , & fâuva  l’armée  Françoi- 
fe  ; mais  il  reçut  un  coup  de  moufquet 
à croc  au  travers  du  corps  , dont  il 
mourut  quatre  heures  après.  Il  ne  laifTa 
pas  de  foûtenir  le  combat  après  avoir 
reçu  ce  coup,  jufqu’à  ce  que  l’armée 
fut  en  lieu  de  fureté.  Alors  il  fe  fit  met- 
tre au  pied  d’un  chêne  le  vifage  tour- 
né du  côté  de  l’ennemi , & confeflk 
les  pechez  par  humilité  à fon  valet  de 
chambre  faute  de  prêtre  : circonftan- 
ce  que  tous  les  hiftoriens  ont  eu  foin  de 
raporter. 

Le  duc  de  Bourbon  étant  furvcnu, 
& l’aïant  trouvé  dans  cet  état , lui  té- 
moigna beaucoup  de  compaffion  de  fon 
malheur  : Il  ny  a pa^  /njet  d'avoir 
pitié  de  moi^  lui  dit  Baïard  car  je  meurs 
en  homme  de  bien  & d' honneur  pour  md 
) patrie  & pour  mon  prince  : mais  j'ai 
pitié  de  vous  ^ cjui  portez,  les  armes  con- 
tre votre  roi , a cfui  vôtre  naijfance  & 
vôtre  ferment  vous  obligent  d'etre  fi- 
dèle. Il  dit  encore  à ce  prince,  que 
comme  il  fuivoit  les  exemples  de  The- 
miftocle  , de  Coriolan  & de  Cefar  , il 
devoir  aprehender  une  fin  femblable  à 
la  leur. 

Le  marquis  de  Pefcaire,  l’un  des  lieu- 
tenans  généraux  de  l’armée  Impériale  ^ 
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lui  voulue  donner  tous  lesfecours  necef- 
faires  & le  faire  pan  fer  j mais  comme 
Baïard  fentoit  qu’il  croit  blelTé  à mort, 
& qu’on  ne  pouvoir  le  remuer  fans  lui 
caufer  d’horribles  douleurs  , il  pria 
qu’on  le  lailfât  comme  il  étoit.  Le 
marquis  fe  contenta  donc  de  faire  dref- 
fer  une  tente  fur  lui , & de  donner 
les  ordres  necelTaires  pour  le  foulager, 
ou  pour  le  conferver  s’il  étoit  polîîble. 
Quand  il  fut  mort , ce  marquis  fit  em- 
baumer fon  corps  , & l’envoïa  à fes  pa- 
rens  avec  un  convoi  honorable.  La 
valeur,  la  fagelTe  , & la  probité  de  ce 
grand  homme,  étoient  connues  ôc  rcC~ 
peélées  même  des  ennemis. 

Les  troupes  Fran«^oifes  n’étant  plus 
en  état  de  tenir  devant  les  ennemis  , 
abandonnèrent  le  Milanois  & fe  re- 
tirèrent en  France.  L’amiral  de  Boni- 
vet  retourna  à la  cour  , & il  fut  aufïî 
bien  reçu  du  roi  que  s’il  fût  revenu  vic- 
torieux. 

En  même  tems  que  le  duc  de  Bour- 
bon & Lanoy  chafToient  Bonivet  du 
Milanois  , l’empereur  fit  entrer  dans 
la  Guienne  une  armée  de  50000.  hom- 
mes , dont  l’irruption  fut  fi  foudaine  , 
que  tout  ce  que  put  faire  Lautrec  gou- 
. verneur  de  cette  province  , qui  s’y 
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ctoit  retiré  depuis  fon  retour  d’ïtalie  , 
fut  de  fe  jetter  dans  Baïonne  pour  la 
défendre  : les  ennemis  Tafllégerent, 
la  battirent  furicufemerlt  de  leur  ar- 
tillerie , & après  avoir  fait  une  brèche 
raifonnable  , donnèrent  un  alTaut  qui 
dura  trois  jours  & trois  nuits  fans  in- 
terruption : pendant  tout  ce  tcms-là 
Laûirec  n^abandonna  point  la  brèche  j 
il  foûtint  l’effort  des  aflaillans  avec 
une  valeur  incroïable  : il  les  repoulTa 
enfin  avec  tant  de  perte  pour  eux,  qu’ils 
fe  retirèrent  en  même  tems  de  la  brè- 
che , & levèrent  le  fiége. 

Ils  ne  trouvèrent  pas  une  pareille 
refiftance  à Fontarabie  : la  place  étoit 
bonne  ; elle  éroit  fournie  de  toutes 
fortes  de  munitions  , & la  garnifon 
étoit  pins  forte  5 mais  le  capitaine  Fran- 
gée qui  en  étoit  gouverneur  , manqua 
de  cœur,  & la  rendit  fans  avoir  fait 
la  réliftance  qu’il  pouvoir.  En  puni- 
tion de  fa  la  heté  , il  fut  dégradé  de 
nobleffe  ; la  chofe  fe  fit  a Lyon.  Ceux 
à qui  le  roi  en  avoit  donné  la  com- 
mifïïon  firent  drefier  un  échauffaut 
dans  la  place  , -y  montèrent , & y fi- 
rent monter  Frangct,  8c  le  déclarèrent 
en  prcfeuce  de  tout  le  peuple  8c  des 
foldats  aflemblez  , dégradé  clc  noblcflc 
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pour  avoir  été  négligent  & avoir  failli 
<le  cœur  à la  défenfe  de  pQntarabie. 

Du  côté  de  Picardie  les  ennemis  eu- 
rent quelque  avantage  j 15000.  An- 
glois  commandez  par  le  duc  de  Nor- 
folck  , Ôc  les  Impériaux  en  pareil  nom- 
bre , conduits  par  le  cpmte  de  Bure;., 
coururent  toute  cette  province,  pille* 
rent  & ravagèrent  la  campagne , pri- 
rent & brûlèrent  Roïe  & Mondidier. 
Quelques  Lanfquenets  levez  par  les 
ordres  du  duc  de  Bourbon , & conduits 
par  le  comte  de  Furftemberg , fe  jet- 
terent  fur  la  campagne , & y firent 
quelque  dégât  ; mais  le  duc  de  Guife 
& Antoine  de  Crequy  feigneur  de  Pont- 
dormy , les  en  chaflerent. 

L'année  fuivaiite, qui  fut  1514.  le  duc 
de  Bourbon  commandant  feul  l’armée 
Impériale,  entra  dans  la  Provence  ÔC 
afliégea  Maricille  ; Ton  deltèin  étoit 
d’entrer  dans  le  cœur  du  roïaume  , 8c 
d’y  affiéger  quelque  ville  confiderable 
' & moins  forte  que  celle-là  ; mais  com- 
me on  fe  défioit  de  lui , on  ne  lui  per^ 
mit  pas  d’agir  félon  fa  volonté  : l’em- 
pereur lui  marqua  précifément  la  ville* 
de  Mjrfeil’e  pour  l’allîcger.  Le  duc  de 
Bourbon  s’étoit  flatté  que  dés  le  mo- 
ment qu’il  entreroit  en  France  à la  tête: 
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de  l’armée , toute  la  nobIe(Te  fe  decla- 
reroit  pour  lui  : Il  reconnut  que  fon 
efpefance  étoit  vaine,  tout  le  monde 
étant  demeuré  dans  le  devoir. 

Le  fiége  de  Marfeille  fut  long  ^ar 
la  grande  refiftance  des  afliégez  j ce 
qui  donna  au  roi  le  tems  de  venir  au 
fecours  de  cette  place  : Il  y marcha 
lui- meme  à la  tête  de  50000.*  hom- 
mes , refolu  de  combattre  les  ennemis  j 
mais  le  duc  de  Bourbon  ne  l’attendit 
pas  5 il  leva  le  fiégc  avec  beaucoup  de 
précipitation.  Le  roi  le  fuivit  jufques 
dans  le  Milanois  , refolu  d’entrepren- 
dre* la  conquête  de  ce  duché,  quoique 
l’on  fût  déjà  au  mois  d’Oélobre. 

Milan  fe  rendit  à fon  arrivée.  Alors 
le  roi  délibéra  dans  fon  confeil-  lequel 
des  deux  feroit  le  plus  à propos  ou  de 
pourfuivre  l’armée  ennemie  , qui  ne  , 
pouvoir  plus  tenir  devant  celle  du  roi, 
ou  d’afliéger  Pavie  : les  plus  fenfez 
étoient  pour  le  premier  ; ils  difoient 
qu’après  que  l’on  auroit  défait  l’armée 
ennemie  , ou  qu’on  l’auroit  chalTée  du 
païs  , il  feroit  fort  aifé  de  fe  rendre 
maître  de  toutes  les  places.  Cependant 
le  fiége  de  Pavie  fut  refolu  & entrepris. 
Le  roi  divifa  fon  armée  en  trois  quar- 
tiers 5 ilcommanda  le  premier,  le  marc- 
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chai  de  Chabannes  le  fécond , & celui 
de  Montmorency  le  troifiéme. 

L’artillerie  aïant  fait  en  deux  jours 
une  brèche  railonnable,  le  roi  fit  don- 
ner l’alfaut  par  le  maréchal  de  Foix 
mais  l’endroit  fut  trouvé  fi  bien  re- 
tranché , &c  tellement  fortifié’  en  de- 
dans , qu’on  jugea  qu’il  étoit  impofi- 
fible  de  le  forcer  c’eft  pourquoi  on  Ce 
retira  ; le  roi  fit  faire  des  batteries 
ailleurs, 

La  ville  étoit  défendue  par  Antoine  de 
Leve  Efpaguol , qui  de  fimple  cavalier 
s’éroit  élevé  par  fon  mérité  à la  char- 
ge de  colonel  de  cavalerie.  Il  fit  bien 
fon  devoir  pendant  ce  fiége.  La  refif- 
tance  vigoureufe  de  fa  garnifon  coura  ’ 
la  vie  à quantité  de  braves  gens  & à 
p'ufieurs  perfonnes  de  diftin<ftion,  en- 
tre-autres au  jeune  duc  de  Longue- 
ville, qui  fut  tué  d’un  coup  de  mouf- 
quet. 

Quand  le  duc  èe  Bourbon  vit  François 
I.  attaché  au  fiége  de  Pavie  , il  fe  ren- 
dit en  diligence  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie , le  détacha  des  interets  du  roi  , 
& le  fit  entrer  dans  ceux  de  l’empe- 
reur : il  tira  même  de  lui  toutes  fes 
pierreries  , avec  permiflîon  de  les  en- 
gager pour  avoir  de  l’argent.  Il  trou- 
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va  de  grandes  fommes  fur  d’auflî  bons 
gages  J &:  il  fe  rendit  aufïï-tôc  en  porte 
en  Allenxîgne  , oi\  il  eniploïa  cet  ar- 
gent à lever  16000.  Allemans  , qu’il 
fît  marcher  vers  le  Milanois  fous  la 
conduite  de  Fronfperg  colonel  Alle- 
mand , qui  avoir  embralTé  les  opinions 
de  Luther , 8c  qui  étoit  grand  ennemi 
du  pape. 

Cependant  Clement  follicité  par 
i’ambairadeur  du  roi  , & croïant  que 
les  affaires  de  l’empereur  étoicnt  de- 
fefperées  en  Italie  , entra  en  ligue  avec 
le  roi  , & le  preffa  d’entreprendre  la 
conquête  du  roïaume  de  Naples,  & en 
même  tems  celle  du  Milanois  : il  lui 
promit  toutes  fortes  d’aiïîrtance.  Sur 
cette  promeffe  le  roi  détacha  une  par- 
tie de  fon  armée  , & l’envoïa  fous  la 
conduite  du  duc  d’Albanie  à la  con- 
quête de  Naples.  Ce  prince  y fit  d’a- 
bord un  gfand  progrès , parce  qu’il 
trouva  ce  roïaume  dépourvû  de  trou- 
pes , 8c  les  garnifons  des  villes  trés- 
foibles. 

Lanoy  fut  fi  étonné  du  fiiccès  des 
armées  du  roi , qu’il  accepta  des  pro- 

Î)ofitions  de  paix  très- avantageufcs  pour 
a France,  qui  furent  faites  par  le  pa- 
pe ; l’empereur  y donna  fon  confente- 
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ment , n’efpcrant  plus  de  pouvoir  coii- 
ferver  ni  Naples  ni  Milan  j mais  lés 
chofcs  changèrent  tout  d’un  coup  par 
les  nouvelles  que  Lanoy  reçut  du  duc 
de  Bourbon  : il  n’attendoit  aucun  fe- 
cours  de  ce  prince  , & l’on  commen- 
çoit  déjà  à le  regarder  comme  un  hom- 
me inutile  , lorïqu’il  apprit  qu’il  étoit 
à la  tête  de  i6ooo.  Allemans  , tous 
vieux  foldats  , & qu’il  étoit  fur  le 
point  d’arriver.  Cette  nouvelle  rendit 
le  courage  aux  Impériaux.  En  même 
tems  le  roi  fut  encore  affbibli  par  la 
retraite  de  6000.  SuifTes  qui  l’aban- 
donnerent , & qui  s’en  retournèrent 
à leur  pais  par  l’ordre  de  leurs  magif. 
trats  , qui  les  rapelloient  pour  leur 
propre  défcnfe.  Cela  arriva  par  l’arti- 
fice de  l’empereur , qui  trouva  moïen 
de  faire  furprendre  & enlever  la  ville 
de  Chiavenes  dans  le  pars  des  Grifons 
par  Medequin,  capitaine  hardi,  dome- 
ftique  des  “Sforçes  , auxquels  l’empe- 
reur promit  de  les  maintenir  dans  la 
polTe/non  de  ce  qu’ils  pourroient  con- 
quérir , prcvoïant  que  les  Suilïès  allar- 
mez  de  cette  entreprife , ne  manque- 
roient  pas  de  rapeller  leurs  troupes  ^ 
comme  ils  firent. 

Le  duc  de  Bourbon  l’ctant  joint  à 
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Lanoy , s’avança  avec  lui  du  côte  de 
Pavie  dans  le  dcflèin  de  faire  entrer 
des  troupes  dans  cette  ville  , & meme 
de  combattre  le  roi  s’il  s’en  prefentoit 
une  occafion  favorable.  François  aC- 
fembla  le  confcil  de  guerre  pour  déli- 
bérer fur  ce  qu’il  falloir  faire.  Les 
vieux  officiers,  comme  le  feigneur  de 
la  Trimoüille,  qui  avoir  75.  ans,  les 
maréchaux  de  Chabannes  & de  Foix  , 
<5allior  de  Genoiiillac  grand  maître  de 
4’artilleric , & plufieurs  autres  , furent 
d’avis  de  lever  le  fîcge  , & de  loger 
l’armée  à la  Chartreufe  , lieu  extrême- 
ment fort , & de  laiiïer  entrer  les  en- 
nemis dans  Pavie  , parce  que  n’aïant 
ni  vivres  ni  argent , ils  feroient  dans 
peu  de  jours  obligez  d’en  fortir  , & fe 
dilîîperoient  d’eux-mêmes, 

La  chofe  étoit  certaine , car  on  avoit 
intercepte  une  lettre  du  marquis  de 
Pefeaire,  qui  mandoit  au  pape  que  U 
difette  de  toutes  chofes  étoit  (î  grande 
dans  l’armée , que  l’on  n’efperoit  pas 
pouvoir  empêcher  qu’elle  ne  fe  déban- 
dât devant  quinze  jours  , & il  y en 
avoit  déjà  huit  de  pafTez  depuis  la  let- 
tre écrite.  L’amiral  de  Bonivet  s’opofa 
feul  au  fentiment  de  tout  le  monde  : 
il  dit  qu’il  feroit  honteux  au  roi  de 
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reculer  devant  fes  ennemis  ; qu’il  croit 
plus  digne  de  fa  grandeur  de  marcher 
Si  eux  & de  les  combattre.  Son  avis  fut 
fuivi  J on  alla  aux  ennemis,  & la  bataille 
fe  donna  le  14.  Février  1525. 

L’artillerie  du  roi  fît  d’abord  un  ra- 
vage horrible  dans  les  bataillons  & les 
cfcadrons  ennemis  j mais  le  roi  empê- 
cha par  Ton  impatience  qu’elle  n’ache- 
vât leur  défaite  ^ car  il  marcha  cntre- 
eux  , & l’artillerie  dont  on  fut  obli- 
gé d’interrompre  l’efFet  : ce  qui  fut 
un  grand  avantage  pour  les  impé- 
riaux , qui  pouvoient  être  défaits  feu- 
lement à coups  de  canon  , fî  le  roi  en 
eût  donné  le  loilïr  au  grand  maître  , 
qui  le  conjuroit  inftamment  de  n’in- 
terrompre point  ce  qu’il  avoir  fi  bien 
commencé.  L’on  combattit  de  part  & 
d’autre  avec  une  valeur  extrême  j mais 
enfin  les  François  furent  défaits,  prin- 
cipalement par  la  conduite  du  duc  de 
Bourbon  , & par  le  courage  des  trou- 
pes qu’il  commandoit. 

Tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  autour 
du  roi  fut  tué  : alors  ce  prince , qui 
avoir  eu  fon.chcval  tué  fous  lui , fe  vit 
envelopé  de  tous  cotez  , & preflc  par 
une  foldatefque , qui  brûloit  d’ardeur 
pour  le  prendre  j cependant  il  çom-. 
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battoit  toujours,  ne  voïant  aucun  offi- 
cier de  marque  à qui  il  pût  fe  rendre 
en  fureté  j en  effet  il  étoit  à craindre 
qu’après  qu’il  fe  feroit  rendu , chacun 
voulant  l’avoir  pour  fon  prifonnier  , le 
dépit  de  ne  pouvoir  l’avoir  , ne  por- 
tât quelqu’un  à le  tuer.  Comme  il  étoit 
dans  cet  état , Pomperan  gentilhomme 
François  , qui  avoit  fuivi  la  fortune  du 
duc  de  Bouibon,  fe  rangea  aux  côrez 
du  roi , &c  lui  aida  à écarter  à coups  d’é- 
pée la  foule  des  foldats  qui  le  vou- 
loicnt  prendre  j jufqu’à  ce  que  Lanoy 
étant  accouru,  le  roi  fe  rendit  à lui. 

A cette  bataille  fut  tué  ou  pris  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  de  qua- 
lité à l’armée  , c’eft  à-dire  , prefque 
toute  la  noblefïe  de  France.  Les  prin- 
cipaux d’entre  les  morts  furent  Fran- 
çois monfieur  de  Lorraine,  pere  du  duc 
de  Lorraine,  Loüis  de  la  Trimoüille 
âgée  de  75.  ans,  Galeas  de  faint  Se- 
verin  grand  écuïer  de  France,  le  ma- 
réchal de  Chabannes  & l’amiral  de  Bo- 
nivet. 

Parmi  les  prifonniers  furent  Fdenry 
d’Albret  roi  de  Navarre  , le  comte  de 
faint  Paul  prince  de  la  maifon  de  Bour- 
bon , le  maréchal  de  Montmorency  , 
le  grand  maître  de  l’artillerie , Martin 
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du  Bellay  feigneur  de  Langey , qui  a 
écrit  rhiftoire  de  fon  tcms , le  bâtard 
de  Savoie  grand  maître  de  France  , & 
le  maréchal  de  Foix:  ces  deux  derniers 
moururent  peu  de  jours  après  de  leurs 
blclTures.  Le  duc  d’Alençon , qui  avoit 
pris  la  fuite  dés  le  commencement  de 
, la  déroute  , conçut  tant  de  honte  & de 
déplaifir  de  cette  action  indigne  de  lui, 
qu’il  en  mourut. 

Le  roi  fut  conduit  au  camp  des  en> 
nemis , où  il  fut  panfé  de  trois  bief- 
fures  legeres , l’une  au  front , l’autre  au 
bras  gauche  , la  troifiéme  à la  main 
droite.  Au  fouper  le  viceroi  de  Naples 
lui  donna  à laver , & le  duc  de  Bour- 
bon à genoux  lui  prefénta  la  ferviette  : 
quelques  hiftoriens  difent  qu’il  la  re- 
fufa  ; d’autres  difent  qu’il  la  reçut,  & 
qu’il  fit  même  alTeoir  le  duc  de  Bour- 
bon à table  avec  lui.  Le  lendemain 
le  viceroi  le  fit  conduire  au  château  de 
Pifiguiton  , lieu  extrêmement  fort , où 
il  demeura  quelque  tems  fous  la  gar- 
de d’Alarçon  gentilhomme  Efpagnol , 
qui  le  traita  toûjours  avec  tout  le  refpeét 
qu’il  devoir. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  com- 
mença la  fortune  de  Montpezat  gen- 
tilhomme de  Quercy.  Il  étoit  fimple 

homme 
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homme  d armes  de  la  compagnie  du 
maréchal  de  Foix  , & il  avoit  été  pris 
a la  bataille  : Il  fe  trouva  le  foir  apres 
la  bataille  au' coucher  du  roi,  par  la 
permifïïon  de  celui  4e  qui  il  étoic  pn. 
fonnier  j il  fe  prcFenta  pour  le  désha- 
biller , parce  qu’il  n’avoit  aucun  de  Tes 
ofîiciers  pour  lui  rendre  ce  fervice.  Le 
roi  lui  bjut  bon  gré  de  cec  office,  le 
• affèébion,  Ck  le  demanda  à l’of- 

ncier  Efpagnol  qui  l’avoit  pris  , lui 
promettant  cent  écus  pardclFus  fa  ran- 
çon. Enfuite  il  fe  fervit  de  lui  pour 
négocier  fa  liberté  : il  l’emplo'ia  à plu- 
Leurs  autres  chofes  , defquelles  Monc- 
pezat  s’étant  bien  acquitté  , & a'iant 
fçû  profiter  de  l’afFeétioa  de  fon  maî- 
tre , il  parvint  a'  être  maréchal  de 
France.  - 

Le  roi  de  Navarre  étoit  un  prifon- 
■mer  de  conréquence  pour  les  ETpa. 
gno's  ; la  moindre  chofe  qu’il  avoir 
a craindre  étoit  une  prifon  perpétuelle 
Le  marquis  de  Pefeaire  qui  l’avoir  pris' 
avoir  tefufe  cent  mille  écus  qu’il  lui 
avoit  offert  pour  fa  rançon  ,&  il  l’a. 
voit  enferme  dans  le  château  de  Pavie 
en  attendant  les  ordres  de  l’empereur  ■ ' 
mais  ce  prince  trouva  moïen  de  ga’ 

guet  de  fes  gardes, par  le  fecoms 
Tor/ie  //. 
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dcfqucls  il  fe  fauva  , pendant  que  les 
autres  gardoient  foigneufementunpa- 
ge  , qui  s’étant  mis  dans  le  lit  de  fon 
maître,  fit  le  malade  tout  le  jour  pour 
empêcher  qu’on  ne  s’aperçût  de  fon 
évafion. 

La  nouvelle  de  la  défaite  6c  de  la 
prife  du  roi  , caufa  en  France  une 
..confternation  univerfelle  j néanmoins 
la  duchelTe  d’Angoulefme  fa  mere  , 
& regente  du  roïaume— , ne  per- 
dit pa.s  courage  : elle  ordonna  à An- 
dré Doria  , général  des  galeres  de 
France  , d’aller  au  roïaume  de  Naples 
prendre  les  troupes  Françoifes  qui  é- 
toient  fous  le  commandement  du  duc 
d’Albanie , & de  les  amener  en  France  : 
elle  envoïa  des  ambafifadeurs  au  roi 
d’Angleterre,  qui  négocièrent  fi  heu- 
reufement  avec  ce  prince,  qu’il  ofiîoic 
à la  regênte  toute  forte  d’aflîftance  , 
6c  lui  promit  d’emploïer  pour  la  déli- 
vrance du  roi , 6c  pour  la  défenfe  du 
roïaume  , l’armée  qu’il  avoir  mife  fur 
pied  dans  le  deïïein  de  s’en  fervir  pour 
l'attaquer  : il  en  fit  même  un  traité 
avec  elle  j mais  en  le  tint  fecret , parce 
que  l’Anglois  étant  ligué  avec  l’empe- 
reur , & hé  à ïès  interets  par  un  autre 
traité , il  vouloit  avoir  quclxjuc  pré- 
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texte  avant  que  de  rompre  avec  lui  ; 
c’cft  pourquoi  il  ne  laifla  pas  de 
faire  faire  à Londres  des  feux  de  joie 
pour  la  ptife  du  roi,  pendant  qu’en 
fecrec  il  prenoit  les  mefurcs  necelTaires 
pour  travailler  à fa  délivrance. 

Quand  l’empereur  reçut  en  Efpa- 
gne  la  nouvelle  d’une  fi  grande  viéboi- 
re , qui  mcttoit  entre  fes  mains  la 
perfonne  d’un  ennemi  fi  puiflant  & fi 
redoutable^  il  témoigna  une  modéra- 
tion fi  grande,  qu’il  n’y  a point  d*e- 
xemple  d’une  femblable  : il  en  fit  ren- 
dre grâces  à Dieu  par  des  prières  pu- 
bliques ; mais  il  ne  permit  pas  qu’on 
en  fît  des  feux  de  joie.  Il  déclara  aux 
ambafladeurs  de  tous  les  princes  qu’il 
ne  (e  vouloir  fervir  de  l’avantage  qu’il 
venoit  de  remporter , que  pour  éta- 
blir une  paix  ftable  entre  lui  & la  Fran- 
ce , afin  de  tourner  fes  forces  contre 
les  Turcs  , ennemis  communs  de  la 
Chrétienté  ^ & afin  d’ôter  aux  Italiens 
la  penfée  qu’ils  avoient , qu’il  ne  vou- 
lût réduire  toute  l’Italie  en  une  feu'e 
monarchie  & s’en  rendre  le  maître , il 
donna  à Francifque  Sforce  l’inveftiture 
. du  duché  de  Milan  , & le  mit  efFcéli- 
vement  en  polTeflîon  de  la  ville  & du 
château , & de  quelques -autres  places. 

, Rij 
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Cependant  il  pafToit  les  journées  entiè- 
res à délibérer  avec  fon  confeil  ce  qu’il 
feroit  de  fon  prifonnier  : ce  foin  l’em- 
baialfoit  beaucoup  j il  étoit  fur  cela 
dans  une  inquiétude  qui  ne  fe  peut  ex- 
primer. Les  uns  lui  confcilloient  de 
lui  rendre  genereufement  la  liberté  j 
les  autres  de  le  tenir  dans  une  prifon 
perpétuelle  , & de  tâcher  de  conquérir 
la  France  par  la  force  des  atmes  , & 
par  l’intelligence  du  duc  de*Bourbon  : 
d’autres  étoient  d’avis  de  mettic  le  roi 
eu  liberté  , mais  d’en  tirer  auparavant 
tout  ce  qu’on  poiuroi!:. 

Ce  dernier  avis  fut  fuivi.  Le  comte 
de  Reux , grand  maître  de  la  maifon 
de  l’empereur , fut  envoie  en  pofte  en 
Italie  pour  alTurer  le  roi  que  l’empe- 
reur lui  rendroit  la  liberté , à condi- 
tion qu’il  renonceroit  à les  droits  & à 
fes  prétentions  fur  le  roïaume  de  Na- 
ples ôc  fur  le  duché  de  Mi'an  ; qu’il 
rendroit  le  duché  de  Bourgogne  ; qu’il 
abandonneroit  la  fouveraineté  de  Flan- 
dres , & d’Artois  , 6c  qu’il  détache- 
roit  de  fa  couronne  la  Provence , le 
Dauphiné  , le  Bourbonnois  & l’Auver- 
gne , pour  les  donner  en  titre  de  roïau- 
me au  duc  de  Bourbon. 

Le  roi  rejetta  ces  propofitions , & dit 
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qu’il  mourroic  plutôt  en  prifon  que  d'a- 
liéner aucune  province  de  fon  roïau- 
mc  *,  & que  quand  il  le  voudroit  faire , 
il  ne  le  pourroit  fans  le  confencemenc 
des  trois  états. 

Le  duc  de  Bourbon  commençoit  à 
s'apercevoir  que  l’empereur  n’avoit  pas- 
dcflein  d’accomplir  le  traite  qu’il  avoit 
fait  avec  lui  : de  l’autre  côté  le  mar- 
quis de  Pefcaire  fe  plaignoit  de  ce  que 
l’empereur  ne  lui  tendit  pas  ce  qu’il, 
lui  avoit  promis.  Ces  deux  généraux 
fe  communiquant  leur  mécontente- 
ment, convinrent  enfemble  de  fe  faire 
raifon  eux-mêmes , & de  travailler  de 
concert  à l’établilTement  de  leurs  affai- 
res : Ils  refolurent  de  fe  rendre  maî- 
tres de  la  perfonne  du- roi,  & de  le 
mettre  en  liberté  , après  avoir  obtenu 
de  lui  qu’il  cédât  fes  droits  fur  le  roïau- 
rae  de  Naples  à Pefcaire , qui  fe  fai- 
foit  fort  de  s’en  emparer  facilement  , 
& qu’il  rétablît  le  duc  de  Bourbon  dans 
fes  biens  , charges  & honneurs , & lui 
. donnât  en  mariage  la  duchcfïè  fa  foear, 
veuve  du  duc  d’Alençon  , qui  vcnoit 
de  mourir.  Il  leur  étoit  aifé  d’exécu- 
ter ce  qu’ils  projettoient  touchant  la 
perfonne  du  roi , parce  qu’ils  ctoient 
n^aîtres  de  l’armée , & que  Lanoy  n’y 
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avott  que  rautoritc  qu’ils  vouloient  bien 
lui  laider. 

Ils  déclarèrent  donc  à Lanoy  qu’il 
falloir  transporter  le  roi  à Naples 
lui  firent  fi  bien  connoîcrc  qu’il  lui  étoit 
inutile  de  s’opofer  à ce  defiein  , qu’il 
y confencit,  ne  pouvant  faire  autre- 
ment. Comme  ce  viceroi  avoit  l’efprit 
très- pénétrant , il  s’aperçut  d’abord  de 
leur  intention  : il  jugea  que  fon  pri- 
fonnier  étoit  perdu  pour  l’empereur  ; 
ce  qui  l’affligea  extrêmement,  car  il 
étoit  très- fidèle  à Ton  maître  -,  mais  il 
diffimuloit  fon  déplaifir  en  attendant 
quelque  occafion  d’empêcher  par  fon 
adrelfe  ce  à quoi  il  n’avoit  pas  la  force 
de  s’opofer. 

Les  affaires  du  roi  étoient  donc  enf 
tel  état , que  l’empereur  n’étoit  plus 
maître  de  fa  perfonne , & que  la  li- 
berté lui  alloit  être  rendue  malgré  ce- 
lui de  qui  il  étoit  prifonnier  : quand 
Bourbon  ni  Pefeaire  ne  s’en  fulfent  pas 
mêlez  , les  princes  d’Italie  fongeant  à 
leur  propre  fûreté  , fe  remüoient  déjà, 
Sc  commençoient  à s’unit  pour  la  lui 
procurer , & pour  ôter^  par  ce  moïen 
à l’empereur  la  facilité  de  s’emparer  de 
toute  l’Italie.  Charles  ne  pouvoir  em- 
pêcher l’exécution  de  leur  deflèin  , 
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parce  qu’ils  étoient  tous  enfemble  plus 
forts  que  lui , Sc  qu’il  lui  étoit  impoffi- 
ble  de  tranfporter  le  roi  hors  d’Italie  j. 
les  galeres  de  France  étant  makrcfTes 
de  la  mer. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lorf- 
que  le  roi  s’ôta  lui- même  fa  liberté  par 
fon  impatience.  Ennuie  de  fa  Captivi- 
té autant  que  le  pouvoit  être  l’hom- 
me le  plus  incapable  de  demeurer  quel- 
que tems  fans  rien  faire  , il  fe  perfua- 
da  que  s’il  pouvoit  aller  en  Efpagnela 
négocier  lui- même  auprès  de  l’empe- 
reur , il  l’obtiendroit  bien- tôt  à des 
conditions  raifonnables  : il  découvrit 
fa  penfée  à Lanoy  j ce  que  celui-xi  re- 
gardant comme  un  moïen  infailli- 
ble de  s’afliirer  de  fa  perfonne  , il 
le  confirma  dans  fa  penfée  j lui  parla 
magnifiquement  de  la  génerofité  & du 
bon  naturel  de  l’empereur,  & lui  pro- 
mit de  le  mener  en  Efpagne  pourvu- 
qu’il  voulût  y contribuer  lui- même  en 
deux  maniérés  : la  première  , en  gar- 
dant le  fecret , & ne  découvrant  rien^  - 
de  ce  dellèin  à Bourbon  ni  à Pefcaire,  ^ 
qui  avoicnt  quelque  intérêt  d’en  em- 
pêcher l’exécution  : la  fécondé  , en- 
fourniflant  fes  propres  galeres  défar- 
mées  pour  l’efcorter  en  fon  voïage.  Le* 
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roi  promit  tout,  & tint  parole.  Scs  ga- 
lères vinrent  par  fon  ordre  vuides  de 
foldats  i Lanoy  les  remplit  d’Efpagnols 
& s’y  embarqua  avec  le  roi , à la  v.ûc 
6:  du  confentcmant  du  duc  de  Bour- 
bon & du  marquis  de  Pefcaire,  qui 
crurent  que  c’étoit  pour  aller  à Naples, 
le  roi  & Lanoy  agillànt  de  concert 
pour  les  tromper. 

Le  roi  aborda  heureufement  en  Ef* 
pagne  ; mais  il  reconnut  en  arrivant  à 
Madrid  la  faute  qu’il  avoit  faite , de 
s’être  venu  mettre  dans  un  lieu  d’oü 
toutes  les  forces  humaines  ne  le  pou- 
voient  tirer,  & où  il  fe  trouvoit  fans 
relTource  à la  merci  d’un  ennemi , qui 
le  pouvoir  tenir  en  prifon  perpétuelle, 
& difpofer  de  fa  perfonne  en  la  ma- 
, niere  qu’il  lui  plairoit  : il  n’y  trouva  pas 
même  de  l’honnêteté  , loin  d’y  trou- 
ver la  gcnerofîcé  qu’il  avoit  efperée, 

La  pcrmiilîon  de  voir  l’empereur 
lui  fut  refufée  : on  lui  fit  entendre 
qu’il  ne  devoir  pas  l’efperer  qu’a- 
près  qu’on  feroit  convenu  des  condi- 
tions de  fa  liberté.  Il  fut  logé  dans  le 
château  de  Madrid,  où  il  eut  la  per- 
miflîon  d’en  fortir  le  jour  toutes  les 
fois  qu’il  lui  plairoit , pourvu  qu’il  ne 
fût  monté  que  fur  une  mule , & qu’il 
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demeurât  toujours  au  milieu  de  fes 
des. 


Le  roi  conçut  un  fi  grand  chagrin 
de  la  conduite  que  l’on  gardoit  à fon 
égard , qu’il  en  tomba  malade  : il  fut 
réduit  à l’extrémité.  Alors  l’empereur 
craignant  qu’il  ne  mourût , & que 
cette  mort  ne  lui  ravît  tout  le  fruit 
de  fa  viéloirc , le  vifita , & lui  promit 
de  lui  rendre  la  liberté , à des  condi- 
tions qui  n’auroient  rien  de  rude.  Cette 
promelFe  aïant  diminué  le  chagrin  du 
roi, fa  maladie  diminua  au (îî  beaucoup  : 
mais  la  joïe  qu’il  eut  de  l’arrivée  de 
Marguerite  duchefle  d’Alençon  fa  foeur,. 
qui  le  vint  voir  avec  un  fauf -conduit 
de  l’empereur  , avança  beaucoup  fa, 
guérifon.  Cette  princelle  traita  d’abord, 
de  la  libèrté  du  roi  j mais  enfin  voïant 
que  l’empereur  ne  relâchoit  point:  de 
fes  demandes , elle  s’en  revint  en  Fran- 
ce , & lailfa  auprès  de  l’empereur  pour 
continuer  la  négociation  François  de 
Tournon  archevêque  d’Ambrun  , qui 
fut  enfuite  archevêque  de  Bourges  &c 
cardinà.1.  Le  roi  chargea  cette  princefle 
d’un  pouvoir  , ,par  lequel  il  donnoit  le 
gouvernement  du  roiaume-au  dauphin 
fon  fils>&’permettoit  qu’il  fût  couron- 
né .a,  témoignant  parla  qu’il  ctoit  réfolu’  • 
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de  mourir  en  prifon  plûtôc  que  d’acheter 
fa  liberté  aux  conditions  injuftes  qu’on 
lui  propofoit. 

L’empereur  fit  fuivre  la  ducheflè 
d’Alençon,  avec  ordre  de  l’arrêter fi- 
lôt  que  le  tems  du  fauf- conduit  feroic 
expiré  5 mais  elle  fit  fi  grande  diligen- 
ce , qu’elle  arriva  près  des  frontières- 
de  France  le  dernier  jour  du  fauf- con- 
duit : elle  y trouva  le  feigneur  de  Cler- 
mont qui  l’attendoit  avec  une  fi  bonne 
efcorte,que  ceux  qui  la  fuivoient  n’o- 
fcrent  exécuter  leur  charge. 

La  prifon  du  roi  fut  funefte  à la 
comtefie  de  Châteaubriant.  Son  mari 
prit  ce  tems- là  pour  lui  faire  fentir  les 
effets  de  fa  jaloufie  & de  fa  vengean- 
ce : il  la  fit  mourir  en  lui  faifant  ou- 
vrir les  veines. 

Le  roi  ne  pouvant  plus  fopporter 
l’ennui  de  fa  prifon  , Sc  l’empereur  re- 
lâchant quelque  chofe  de  fes  préten- 
tions , le  traité  de  fa  délivrance  fut 
conclu  à Madrid  le  14.  Février  l’an 
151^.  ' • 

Les  conditions  furent , qu’il  y au- 
roit  paix  perpétuelle  entre  les  deux 
couronnes  j que  le  roi  fêroit  mis  en 
liberté  le  10.  du  mois  de  Mars  ?pro- 
chain  fur  la  frontière  idu  côté  de  Fon^ 
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tarabie,  & qu’au  10.  du  mois  d’ Avril 
fui  vaut  il  reftituëroit  le  duché  de  Bour- 
gogne & fes  dépendances  à l’empereur, 
& l’en  mettroic  en  polTeflîon  : qu’il  lui 
cedoic  dés-îors  la  louveraincté  de  ce 
duché,  & celle  des  comtcz  de  Flan- 
dres & d'Artois  ; que  dans  le  même 
tems  que  le  roi  feroit  mis  en  liberté  il 
donneroit  le  dauphin  ÇiC  Ton  fécond  fils> 
pour  otages  jufqu’à  l’exécution  entière, 
du  traité. 

Qu’il  cpouferoit  la  reine  Eleonor,.. 
veuve  du  roi  de  Portugal  &:  fccur  de 
l’empereur, 

Qj’il  entretien  droit  à fês  dépens* 
pendant  trois  mois  une  Bote  de  quinze- 
ga’eres  & de  huit  vailTeaux  pour  ac- 
compagner l’empereur  lorfqu’il  iroit  fe- 
faire  couronner  en  Italie  : qu’il  réta- 
bliroii  le  duc  de  Bourbon  dans  fes  biensf; 
& honneurs  fans  l’obliger  de  retourner 
en  France,  dés  qu’il  feroit  en  liberté  y, 
GU  qu’il  retourneroit  en  prifon. 

Toute  l’Europe  fut  extrêmement' 
(urprife  de  voir  que  l’empereur  avec- 
toute  fa  prudence  , & le  grand  défir 
qu’il  avoit  de  tirer  des  avantages  foli- 
des  de  la  prife  du  roi , avoit  néanmoins: 
fi  mal  pris  fes  mefures.  Car  puifque.* 
le  premier  article  qui:  devok  être  exéi- 
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cuté,  feloîi  le  craité  , ctoit  la  liberté 
<iu  rci  ; pouvoir  on  efperer  l’exécution, 
des  autres  quand  une  fois  le  roi  feroit 
en  liberté  ? Pouvoir- on  douter  qu’il  ne 
commençât  pardéfavoüer  un  traité  au» 
quel  il  avoit  été  forcé  ? 

Gatinara  chancelier  de  l’empereur, 
le  défaprouva  non- feulement , il  rrfu- 
la  même,  abfolument  de  le  fceiler  , di- 
sant qu’il  n’étoit  ni  honnête  ni  utile 
à l’empereur  : Qu’il  n’ctoit  point  hon- 
nête , parce  que  l’em^ereur  y traitoit 
fon  prifonnier  fans  genérofité  5c  avec 
la  derniere  rigueur  : Qii’il  n’étoit  point 
utile,  parce  qu’on  ne  prenoit  aucune 
fûrcté  pour  le  faire  exécuter , l’exécu- 
tion dépendant  abfolument  de  la  vo- 
lonté du  roi  J & que  c’étoit  principa- 
lement pour  cette  derniere  rai  fon  qu’il 
le  défaprouvoit.  Enfin  l’empereur  s’é- 
tant mis  en  colere  de  fon  refus , Ga-- 
tinara  lui  rendît  les  fceaux , en  lui  di- 
fant  qu’il  pouvoit  le  fceiler  fi  bon  lui 
fembloit  j l’empereur  prit  les  Iccaux, 
fceila  le  traité , puis  commanda  à Ga- 
tinara de  les  reprendre  , ce  que  ce  mi- 
niftre  ne  fit  qu’avec  peine  après  de  longs 
refus. 

Lorfque  le  roi  arriva  fur  les  fron- 
tières de  fon  roïaume  , il  y trouva  les 
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(Jeux  princes  fes  fils  , qui  furent  mis 
entre  les  mains  des  Efpagnols  en  me- 
me tems  qu’il  fut  mis  en  liberté. 

Peu  de  jours  après  les  ambalTadeurs 
de  l’empereur  qui  le  fuivoient , le  pref- 
lànt  de  ratifier  le  traité  , il  leur  décla- 
ra que  11  l’empereur  vouloir  de  Tardent 
pour  la  rançon  de  fes  enfans , il  ecoit 
prêt  de  la  donner  j mais  que  pour  la 
ratification  du  traité  , il  ne  falloir  pas 
s’y  attendre  : qu’il  étoit  nul  , parce 
que  quand  il  l’avoit  figné  il  n’étoic  pas 
libre  ; mais  prifonnicr,  & gardé  trés- 
exaéJement,  6c  non  point  fur  fa  foi , 
comme  un  prince  de  fon  rang  auroit 
dû  Terre  : qu’il  avoir  fouvent  averti 
l’empereur  q,ue  fi  on  vouloir  qu’il  exé- 
cutât de  bonne  foi  ce  qu’il  promettoit, 
il  ne  falloir  rien  exigciï  de  lui  qui  ne  fût 
honnête. 

Ce  qui  fiirprit  le  plus  cesambafia- 
deurs,  fut  d’entendre  publier  dans  tou- 
tes les  villes  où  ils  pa(Tî)icnt  avec  le  roi 
une  ligue  ofFenfive  & défenfive  entre  le 
pape  Clement  VU.  la  France  , l’Ahgle- 
terrejes  Vénitiens, les  Suifics  & les  Flo- 
rentins , apellée  La  fainte  Ligue,  pour 
mettre  l’Italie  en  liberté  , en  chafier 
tous  les  étrangers , & mettre  entière- 
ment le  duché  de  Milan  en  lapofief- 
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fion  de  Sforce,  qui  n'en  avoit  qu’une 
partie. 

L’empereur  avoit  été  averti  par  Pef- 
caire  que  cette  ligue  fe  tramoit  j & que 
Sforce  y entroit  j c’eft  pourquoi  il  avoit 
déclaré  Sforce  criminel  de  léze-maje- 
fté,  comme  rebelle  à fon  fouverain,. 
& l’avoit  privé  du  duché  de  Milan 
en  meme  tems  il  avoit  donné  le  gou- 
vernement de  ce  duché  à Pefcaire , Sc 
lui  avoit  ordonné  de  le  réduire  en  fa 
puiflance  par  la  force  des  armes.  De 
forte  que  quand  la  ligue  fut  publiée  5 
le  marquis  de  Pefcaire  avoit  déjà  pris 
Milan  , Sc  en  aflîégeoit  le  château,  dans 
lequel  Sforce  s’étoit  retiré  i mais  une 
mort  avancée  arrêta  le  progrès  de  fes 
armes  ; il  mourut  de  maladie  au  fiége 
de  cette  place , n’étant  âgé  que  de  55, 
ans. 

L’empereur  mit  à fa  place  le  duc  de 
Bourbon , qui  prit  le  château  par  com* 
pofition  : Francifque  Sforce  fe  retira 
dans  le  camp  des  troupes  confédérées; 
qui  s’étoient  déjà  alTemblées  en  corps 
dans  le  Milanois  : celles  de  France  y 
auxquelles  les  Suiflfes  s’étoient  joints, 
ctoient  commandées  par  Michel- Antoi- 
ne marquis  de  Saluces  •,  celles  du  pape  , 
par  Jean  de  Medicis  ; celles  des  Vè.* 
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niciens  , par  le  duc  d’Urbin. 

Le  roi  arrivant  à Paris.,  trouva  le 
chancelier  de  France  aux  prifes  avec  le 
parlement.  Antoine  du  Prat  aïant  etc 
clevc  de  la  dignité  de  premier  préfi- 
dent  du  parlement  de  Paris,  à celle  de: 
chancelier  de  France,  au  lieudecon- 
ferver  quelque  confideration  pouf cette 
compagnie  , dont  il  avoit  été  chef,  tâ- 
choit  par  toutes  fortes  de  moïens  d’ea 
diminuer  l’autorité,  ce  qui  l’avoit  tel- 
lement irritée , qu’elle  lui  en  témoi- 
gnoit  fon  relTentiment  dans  toutes  les 
occafions. 

L’abaïe  de  Paint  Benoît  fur  Loire 
étant  venue  à vaquer , madame  la  ré- 
genté y nomma  le  chancelier  , qui  en 
prit  polTeflion,  Les  religieux  qui  pré- 
téndoient  avoir  droit  d’éleétion  , fe 
pourvurent  au  parlement,  qui  les  main- 
tint dans  la  pofTeflîon  où  ils  étoient 
d’elire  leur  abbé,  & déclara  nulle  la 
nomination  de  la  regente  : Il  y eue 
quantité  de  procedures  violentes  fai- 
tes de  part  Sc  d’autre  Les  chofes  s’ai- 
grirent à tel  point,  que  4a  cour  ordon- 
na que  le  chancelier  feroit  ajourné  de 
coinparoître  en  perfonne  ; ce  qui  étoit 
injurieux  à la  dignité  de  ce  mini» 
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il  s’en  plaignit  au  roi , qui  condam- 
na le  procédé  du  parlement , & donna 
un  édit  par  lequel  il  déclara  que  le 
parlement  n’avoit  aucune  jurifdi^ion 
fur  le  chancelier  : par  ce  même  édit 
il  ordonna  que  tout  ce  qui  fe  trou- 
veroit  dans  ies  regiftres  du  parlement 
contre  le  chancelier  , feroit  cancellé. 
Deux  mois  après  il  donna  un  autre 
édit,  par  lequel  il  attribua  au  grand 
confeil  la  connoilTance  des  procès  qui 
regarderoient  lapolTefïion  des  évêchez, 
des  abaïes  & des  prieurez. 

Il  y avoit  alors  deux  grandes  char- 
ges vacantes  , celle  de  grand  maître  de 
la  maifon  du  roi  , par  la  mort  du  bâ- 
tard de  Savoie  ; & celle  d’amiral,  par 
la  mort  de  Bonivet.  Le  roi  donna  lar 
première  au  maréchal  de  Montmo- 
rency , 6c  la  fécondé  au  feigneur  de 
Brion.  a 

Il  recompenfi  le  fer  vice  que  J?pm- 
peramt  lui  avoit  rendu  à la  bataille  de 
Pavie,  en  donnant  à ce  gentilhomme 
une  compagnie  de  cinquante  hommes 
d’armes,  qui  étoit  alors  très- honora- 
ble.. ■'  ‘ 

Après  cela  le  roi  fe  déchargea  entre- 
xémenc  d_e  la  conduite  des  affaires  fur 
les  foins  do  grand  maître  6c  de  l’amiral 
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qui  croient  Tes  favoris  , & ne  penfa 
plus  qu’à  fcs  divertiiîcmcns  , qui  lui 
coûtoicnt  Cl  cher,  qu’en  peu  de  rems 
il  ne  relia  plus  d’argent  dans  fes  cof- 
fres jj^our  fubvenir  aux  dépçnfcs  nc- 
celTaires  ; ce  qui  fut  caufe  que  l’on  ne 
put  tnettre  fur  pied  les  troupes  , ni 
fournir  les  fommes  que  l’on  avoir  pro- 
mifes  pour  la  ligue.  Outre  cela , ce 
qu'il  y avoir  de  troupes  en  Italie  n’c- 
tant  point  payé  , fe  débanda  -,  le  peu 
qui  refta , fe  trouva  fl  foible , qu’il  fut 
inutile» 

Pendant  que  le  duc  de  Bourbon  fai- 
foit  heureufement  la  guerre  dans  le  Mi- 
lanois  , Lanoy  entra  dans  l’état  eccle- 
fiaflique , & y prit  plufleurs  places.  Le 
pape  épouventé  d’un  tel  fuccès , & in- 
digné de  la  négligence  que  le  roi  té- 
moignoit  pour  les  affaires  d’Italie, 
traita  avec  Lanoy , qui  lui  fit  ache- 
ter bien  cher  la  paix  avec  l’empe- 
reur. ^ 

, Cependant  le  duc  de  Bourbon  avoit 
fes  deflèins  particuliers.  Il  étoit  irrité 
de  ce  que  l’empercnr  s’étoit  mocque 
de  lui , ôc  n’avoit  exécuté  aucune  des 
conditions  du  traité  qu’ils  avoient  fait 
enfemble.  Il  fe  voïoit  à la  tête  d’une 
puifTaiite  armée  viélorieufe  , Sc  com- 
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pofte  de  troupes  qui  étoient  entière- 
ment à fa  dévotion  : il  prit  la  réfolu- 
tion  de  s’emparer  du  roïaume  de  Na- 
ples : l’entreprife  étoit  facile  à exécu- 
ter , parce  que  le  roïaume  étok  dé- 

Î)ourvû  de  troupes  ; que  le  peuple  Sc 
a noblelTe  étoient  mal-affeélionnez 
pour  les  Efpa^nols,  à caufe  des  mau- 
vais traitemens  qu’ils  en  recevoient  j 
mais  l’argent  lui  manquoit , & il  ne 
pouvoir  retenir  long-tems  fes  troupes 
faute  de  parement. 

Pour  fupléer  à l’impuifîànce  où  il 
étoit  d’en  trouver,  il  reiolut  de  donner 
à fes  foldats  le  pillage  de  Rome , ef- 
perant  qu’il  y gagneroit  aufîi  dequoi 
fournir  aux  frais  de  Texpedition  qu’il 
alloit  entreprendre  : Il  leur  déclara  fon 
delTein  ; & leur  donna  une  fi  grande 
joïc  , qu’ils  lui  promirent  d’aller  apres 
cela  par  tout  cii  il  voudroit  les  mener. 
Il  marcha  4onc  vers  Rome  , malgré  les 
remontrances  de  lanoy  , qui  lui  allé- 
gua en  vain  que  la  paix  étant  faite  en- 
tre le  pape  & l’empereur  , il  ne  lui 
étoit  plus  permis  de  faire  aucun  a&:c 
d’hoftilité  dans  l’état  ecclclîafti que.  Ce 
capitaine  fut  même  en  danger  d’être 
aüommé  par  les  foldats  , parce  qu’il 
s’opofoit  à une  entreprife  qui  leur  étoif 
fi  avantageufe. 
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L*ârmée  arriva  devant  Rome  le 
de  May  ijry.  & y donna  l’adaut  en  ar- 
rivant •,  le  duc  de  Bourbon  étant  mon- 
té le  premier  fur  la  muraille  , fut  abattu 
d’un  coup  de  moufquet  qu’il  reçut  à 
la  cuilïc , dont  il  mourut  un  moment 
après.  On  crut  que  le  coup  ne  venoit 
point  des  ennemis  , mais  de  quelqu’un  • 
des  gens  du  duc , qui  avoient  été  ga- 
gnez par  Lanoy  pour  le  faire , cet  ex- 
pédient lui  aïant  paru  le  plus  propre 
pour  conferver  le  roïaume  de  Naples 
à l’empereur. 

Philibert  de  Châlons  prince  d’O- 
range  , qui  commandoit  fous  le  duc  de 
Bourbon  , fit  jetter  promptement  un 
manteau  fur  fon  corps , pour  ôter  aux 
foldats  la  connoilTance  de  fa  mort.  La 
ville  fut  prife  d’alTaut  5c  pillée  : les  fol- 
dats y commirent  plus  de  défordres  ^ 
& y exerceront  plus  de  cruautez  que 
n’avoient  fait  les  Goths  mille  ans  au- 
paravant. 

Le  Pape  fe  fauva  dans  le  château 
de  faint  Ange , avec  les  cardinaux  , les 
ambalTadeurs  & miniftres  du  roi  , & 
quelques  foldats  François. 'Le  prince 
d’Orahge  que  les  troupes  avoient  éld 
pour  leur  général , alîlégea  ce  château  , 
&c  le  prelTa  fi  vivement , que  le  pape 
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craignant  d’être  forcé  , capitula  le  li- 
xiéme  jour  de  Juin , & rendit  le  châ- 
teau après  avoir  fait  un  nouveau  traité 
de  paix  à ces  conditions. 

'Q^’il  païcroit  à l’empereur  400000. 
ccus  d’or  ; qu’il  remettroit  entre  Ces 
mains  les  villes  d’Oftie  , de  Civitavec- 
chia  , de  Parme  , de  Plaifancc  ôc  de 
Modcne  , pour  les  garder  , avec  le  châ- 
teau de  faint  Ange,  aulîi  long-tcms 
qu’il  lui  plairoit  ; & que  jufqu’à  l’exé- 
cution de  ces  chofes , il  demeurcroit 
en  pnfon  avec  les  cardinaux.  Les  fol- 
dats  François  qui  étoient  dans  le  châ- 
teau , firent  une  capitulation  à part  , 
par  laquelle  ils  eurent  la  liberté  de  fe 
retirer  avec  armes  3c  bagages  à l’en- 
droit où  il  leur  plairoit. 

Le  refus  que  firent  les  villes  de  Par-* 
me  & de  Modéne  de  fc  rendre  à l’em- 
^pereur  , fut  eau  fe  que  le  pape  fut  long- 
tcms  prifonnier.  Cependant  l’empereur 
qui  ne  vouloir  point  qu’il  fût  relâché 
qu’il  n’eût  exécuté  les  conditions  du 
traité , proteftoit  aux  ambaflàdeurs  des 
princes  qui  étoient  à fa  cour  , que  le 
prince  d’Orange  avoir  agi  3c  agilToit 
crtcore  contre  fes  ordres  ; 3c  pour  trom- 
per le  peuple  , 3c  fe  garantir  de  la  hai- 
ne que  lui  attiroit  la  détention  du  pape  , 
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il  faifoit  faire  à Madrid  des  procelïïons 
S>c  des  prières  publiques  pour  deman- 
der à Dieu  fa  délivrance  , laquelle  il 
pouvoir  procurer  lui  - même  par  le 
moindre  commandement  qu’il  eût  fait 
de  le  mettre  en  liberté. 

Cette  même  année  , qui  étoit  fî  heu- 
reufe  pour  i’empercur,  le  fut  auflî  pour 
Ferdinand  archiduc  d’Autriche  fon  fre- 
fe , qui  reçut  deux  couronnes  prefque 
en  même  tems  : celle  de  Bohême,  àla 
poffeffion  de  laquelle  il  ne  trouva  point 
d’obftacle , aïaat  été  élû  par  les  états 
de  ce  roïaume  j & celle  de  Hongrie  , 
qu’il  reçut  en  fe  faifant  couronner  à 
Bude , apres  avoir  défait  Jean  Vaivode 
* de  Tranfylvanie  , qui  vouloir  s’empa- 
rer du  roïaume.  Il  étoit  déjà  archiduc 
d’Autriche  , &c  il  polTedoit  tous  les  états 
héréditaires  de  fa  mai  fon  en  Allema- 
gne par  le  teftament  de  l’empereur  Ma- 
ximilien fon  aïeul , qui  l’avoir  inllituâ 
fon  heritier,  parce  que  Charles,  qui 
étoit  l’aîné,  étoit  alTez  pui liant  par  la 
poffelîion  des  fucceiîions  de  Bourgogne, 
de  Caltille  & d’Arragon. 

‘ Le  malheur  du  pape  porta  le  roi 
d’Angleterre  à faire  une  nouvelle  ligue 
avec  le  roi  ôc  les  princes  d’Italie , pour 
le  mettre  en  liberté  , & pour  rétablir 

\ 


Digitized  by  Google 


PRANÇOIS  T.  395 

fommc  de  deux  millions  d’or  j l’em- 
peieur  fit  arrêter  les  arnbalTadeurs  de 
France  & d’Angleterre  , mais  il  les  re- 
lâcha peu  de  lems  après' & leur  or- 
donna de  fortir  de  Tes  états,  après  avoir 
fait  des  reproches  publiquement  à ce- 
lui de  France  , de  ce  que  le 'roi  man- 
quoit  à la  parole  & à la  foi  de  roi  qu*il 
lui  avoir  donnée  , d’accomplir  le  traité 
(Je  Madrid. 

Le  roi  picqué  de  ce  reproche, man- 
da Nicolas  Perrenote  de  Granvelle  am- 
balTidcur  de  l’empereur  , qui  aïant  été 
rapellé  par  fon  maître  , étoiffur  le 
point  de  partir  , & lui  dit  en  prefence 
des  plus  grands  fcigncurs  du  roïaume 
qu’il  avoir  mandez  pour  être  témoins 
de  cette  aélion  ; qu’il  le  vouloir  char- 
ger d’une  lettre  pour  l’empereur , ôc 
la  lui  prefenta  en  même  tems.  Gran- 
velle le  doutant  de  ce  que  contenoit 
la  lettre , refufa  de  la  recevoir , & s’ex- 
eufa  fur  ce  que  fon  ambalïalîàde  étant 
finie , il  ne  pouvoir  plus  fe  charger 
d’aucune  commiflion.  La  lettre  n’étoit 
autre  chofe  qu’un  cartel  de  deffi,  par  Ic- 
que  le  roi  deffioit  l’empereur  à un  com- 
bat particulier , fur  ce  qu’il  l’avoit  ac- 
eufé  d’avoir  manque  à fa  parole.  Sur 
le  refus  que  fit.  Granvelle  de  recevoir 
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ce  cartel , le  roi  le  fit  lire  en  préfence 
de  cet  ambaiFadeur  , afin  qu’il  ne  pût 
l’ignorer.  Martin  du  Bellay  le  raporte 
en  ces  termes. 

M Nous  François  parla  grâce  de  Dieu 
«roi  de  France,  feigneur  de  Gènes, 
M &c.  A vous  Charles  , par  la  même 
j3  grâce , élu  empereur  de  Rome  & roi 
«des  Efpagnols  : Faifons  fçavoir,  que 
« nous  étant  avertis  que  dans  les  ré- 
« ponfes  qu’avez  faites  à nos  ambalîa- 
« dcurs  envoïez  devers  vous  pour  le 
M bien  de  la  paix  , nous  avez  accufez  , 
M en  difant  qu’avez  nôtre  foi , Sc  que 
« fur  icelle  , outre  nôtre  promefle,  nous 
»»en  étions  allez  , & partis  de  vos 
M mains.  Pour  défendre  nôtre  hon- 
» neur  , lequel  en  ce  cas  feroit  trop 
» chargé  , contre  vérité , nous  avons 
» bien  voulu  envoïer  ce  cartel  ; par 
M lequel , encore  que  tout  homme  gar- 
» dé  ne  puifle  avoir  obligation  de  foi , 
H & que  cela  ne  fiic  cxcufe  aflTez  fuffi- 
r>  famé , vous  faifons  entendre  que  fi 
« vous  nous  avez  voulu  ou  voulez  char- 
» ger , non  pas  de  nôtre  dite  foi  & dé- 
» livrance  feulement  ; mais  que  jamais 
« nous  aïons  fait  chofes,  qu’un  gentik 
« homme , aimant  fon  honneur,  ne  doi- 
« ve  faire , nous  difons  que  vous  avez 
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tnenii  par  la  gorge , & qu’aiitant  de  « 
fois  que  vous  le  direz,  vous  mentirez  <* 
Parquoi , puifque  contre  vérité  vol  s tt 
nous  avez  voulu  charger  , déformais  •« 
ne  nous  écrivez  aucune  chofe  ; mais  « 
nous  aflurez  le  champ  , & nous  vous  « 
porterons  les  armes  ; proteftant  que  *• 
îî  après  cette  déclaration,  vous  dites  « 
ou  écrivez  parole  qui  fût  contre  no  « 
tre  honneur  , la  honte  du  delai  du 
combat  fera  vôtre,  vu  que  venant  « 
audit  combat  , c’eft  la  fin  de  toutes  « 
écritures.  Fait  en  nôtre  bonne  ville  ôc  « 
cité  de  Paris  , &c.  « 

Sur  le  refus  de  Granvelle'  le  cartel 
fut  porté  par  un  héraut  de  France  , ac- 
compagné d’un  autre  héraut  d’Angle- 
terre, qui  portoir  un  femblable  cartel 
de  la  part  de  fon  maître.  L’empereur 
répondit  à ces  hérauts  en  termes  am- 


bigus , par  lefquels  il  ne  refufoit  ni 
n’acceptoit  le  combat. 

Cependant  Lautrec  faifoit  la  guerre 
avec  fuccès  dans  le  Milanois  : il  prit 
en  peu  de  tems  Alexandrie  , Pavie , ôc 
beaucoup  d’auti^es  villes  confiderabîes. 


Il  eût  pris  Milan  s’il  l’eût  afïîégé , tant 
les  chofes  étoient  difpofées  en  fa  fa- 
veur J mais  le  pape  le  preffa  Ci  forte- 
ment de  venir  à Rome  pour  le  délivrer. 
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qu’il  entra  dans  l’état  ecclefiaftique, 
où  le  Prince  d’Orange  n’ofa  lui  donner 
bataille.  Comme  il  aprit  en  marchant 
vers  Rome  , que  le  pape  s’étoit  dérobé 
de  fes  gardes , & qu’il  étoit  hors  des 
mains  des  ennemis , il  jugea  qu’il  étoit 
plus  à propos  de  fe  jctter  dans  le  roïau- 
me  de  Naples  , que  de  continuer  à faire 
la  guerre  dans  l’état  ecclefiaftique. 

D’un  autre  coté  André  Doria,  qui 
commandoit  les  galeres  de  France  , 
afliégea  & prit  Gennes  , fié  la  rc- 
duifit  à l’obéïflance  du  roi  , l’an 
15x8. 

Ce  fut  en  ce  même  tems  que  le  fe- 
nat  du  canton  de  Berne  ^ voulant  fe  dé- 
terminer pour  le  choix  de  la  religion , 
fit  parler  en  fa  prefence  deux  doÂeurs 
l’un  catholique  fid  J’autre  proteftant  , 
chacun  pour  la  défenfe  de  fa  religion;  8c 
après  avoir  écouté  les  raifons  de  l’un  8c 
de  l’autre  , il  prononça  en  faveur  de  la 
nouvelle  dodrine,  profcrivit  l’ancien- 
ne religion  , Ôc  ordonna  que  celle  des 
Proteftans  feroit  fuivie.  L’exemple  de 
Berne  fut  fuivi'par  plufieurs  autres  can- 
tons. ^ 

Auffi-tôtque  Lautrec  fut  entré  dans 
le  roïaume  de  Naples  , toutes  les  villes 
, fe  fendirent  à lui  fans  attendre  qu’il  les 
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afiîég  âc;  Naples  fut  la  feule  où  il  trouva 
de  la  refiftance  ; Il  arriva  devant  cette 
grande  ville  le  premier  jour  de  May  , & 
en  commença  le  fiége.  Le  comte  Philip- 
pin Doria  , neveu  d’André  Doria , fer- 
ma le  port  avec  huit  galeres  pour  em- 
pêcher qu’il  n’y  entrât  ni  fecours  ni  vi- 
vres. Hugues  de  Moncade  , viceroi  de 
Naples  à la  place  de  Lanoy , qui  venoit 
de  mourir  , monta  fur  fes  galeres  & 
attaqua  Philippin  ; mais  après  un  com- 
bat fanglant  qui  dura  fix  heures , il  fut 
défait  & tué. 

Alphonfe  d’Avalos  marquis  du  Guaft 
lieutenant  général,  le  connétable  Co- 
lonne , & tous  les  officiers  qui  échape- 
rcnt  du  combat , furent  pris  avec  les  ga- 
leres qui  n’avoient  pas  été  coulées  à 
fond. 

Lautrec  ordonna  à Philippin  Doria 
■de  mener  les  prifonniers  en  France  j 
mais  André  fon  oncle  les  retint  à Gè- 
nes, en  vertu  d*un  traité  qu’il  avoir 
fait  avec  le  roi , par  lequel  on  croit 
convenu  , que  tous  les  prifonniers  qu’il 
feroit  lui  apartiendroient , & qu’il  en 
tireroit  rançon.  Le  roi  defaprouva  cette 
aétion , & le  mécontentement  qu’en  re- 
çut Doria,  joint  a ceux  qu’il  avoit  re- 
çus auparavant , Sc  aux  avis  certains! 
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qu’il  reçut  que  le  roi  lui  envoïoit  un. 
fucceflcur,  qui  avoir  ordre  de  ie  faihr 
de  Tes  gv^leres  &c  de  fa  perfonne  , dé- 
terminèrent enfin  ce  grand  capitaine  à 
changer  de  parti,  & à accepter  les  of- 
fres avantageufes  que  lui  fit  le  marquis 
du  Giiaft  de  la  part  de  l’empereur. 

La  ville  de  Naples  écoic  réduite  à 
l’extremité  : il  n’y  avoit  plus  de  vi- 
vres , & le  prince  d’Orange  qui  y com- 
mandoit , manda  à l’empereur  par  une 
lettre  que  Lautrec  intercepta,  qu’il  fe- 
roit  obligé  de  Ce  rendre  dans  huit  jours. 
Mais  le  changement  de  Doria  changea 
l’état  des  chofes , car  fes  galeres  portè- 
rent des  vivres  dans  la  place. 

En  même  tems  la  pefte  fe  mit  dans 
le  camp  de  Lautrec , & emporta  en  peu 
de  jours  les  deux  tiers  de  'l’armée  : 
Lautrec  prefla  le  roi  de  lui  envoïer  du 
fecours , & fur  tout  de  l’argent  pour 
païer  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  , 
faire  des  levées  en  Italie  ; il  n’avoit 
prefque  rien  reçu  Je  ce  que  le  roi  s’e- 
toit  obligé  de  fournir  par  le  traité  fait 
avec  les  confederez.  Cependant  il  fça- 
voit  que  le  roi  faifoit  de  grandes  dé- 
penfes  pour  fes  divertilTèmens  & pour 
les  bâtimens  j ce  qui  l’impatienta  à tel 
point , qu’il  prit  la  liberté  d’en  parler 
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fortement  au  roi , & de  lui  remontrer 
qu’il  alloic  perdre  le  roïaume  de  Na- 
ples par  fa  faute  & par  fa  négligence, 
comme  il  avoir  déjà  perdu  le  duché  de 
Milan. 

Le  roi  prefTé  par  ces  remontrances  , 
& par  les  plaintes  de  ce  général,  lui  en- 
voïa  enfin  quelques  troupes  &:  quelque 
peu  d’argent  -,  mais  ce  n’éroit  rien  en 
comparaifon  de  ce  qui  étoit  néceflaire, 
& de  ce  qu’il  auroit  pû  faire.  A peine 
le  prince  de  Navarre  , qui  conduifoit 
le  lecours,  fut- il  arrivé  au  camp,  qu’il 
y mourut  de  la  pefte  , & tout  ce  qu’il 
âvoit  amené  de  foldats  auflî.  Le  mal  de- 
venant plus  furieux  de  jour  en  jour  , & 
l’armée  étant  réduite  au  quart , enfin 
Lautrec  en  fut  attaqué  , & en  mourut 
fix  femaines  après. 

Ainfi  périt  l’armée  du  roi , avec  Ton 
général , dit  Martin  du  Bellay  , pour 
n’avoir  pas  été  rafraîchie  ni  fccourue 
d’hommes  & d’argent  par  le  roi , com- 
me il  le  pouvoir  faire  : Il  l’apellc  l’ar-  i 
mée  du  roi , parce  qu’elle  étoit  efFeéfi- 
vcment  prefquc  toute  compofée  de  trou- 
pes de  France, 

Le  marquis  de  Saluces  aïanc  été  élu 
général  à la  place  de  Lautrec , leva  le 
fiége  , fuivant  l’avis  du  confeil.  Les  en- 
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nemis  firent  une  fortie  fur  l’arriere- 
garde , & la  taillèrent  en  pièces.  Le 
comte  Pierre  de  Navarre  y fut  pris  j les 
Efpagi  o!s  le  firent  étrangler  dans  fa 
prifon.  Le  marquis  de  Saluces  fe  retira 
- à Avcrfe  avec  ce  qui  lui  reftoit  de 
gens.  Le  prince  d’Orangc  le  fuivit  & 
i’y  afïiégea.  Peu  de  jours  après  aïant 
été  blefféd’un  coup  de  canon  au  genou, 
il  rendit  la  place  à des  conditions  hon- 
teufes  J fçavoir  , qu’il  demeureroit  pri- 
fonnier  avec  les  principaux  officiers, 
& que  le  refte  fortiroit  fans  armes  , & 
fe  retireroii  inceffamment  hors  des  é- 
tats  de  l’empereur  j mais  la  plupart  pé- 
ri ent  avant  que  de  pouvoir  fortir  du 
roïaume  de  Naples.  Le  marquis  y fut 
porté  , & y mourut  de  fa  blelfure. 

La  longueur  du  liège  de  Naples  don- 
na moïen  aux  Efpagnols  de  recouvrer 
le  Milanois , & André  Doria  de  fe  ren- 
dre maître  de  Gènes  , d’m\  il  chafla  les 
François  : il  y rétablit  l’ancien  gou- 
vernement en  forme  de  république.  Le 
fenat  n’élut  point  de  duc , parce  que 
Doria  ne  voulut  pas  l’être  : il  n’en 
eut  pas  le  titre  j mais  il  en  eut  l’auto- 
rité tant  qu’il  vécut,  & il  en  ufa  toû- 
jours  avec  beaucoup  de  modération.  Les 
Génois  lui  érigerent  une  ftatuc  , & lui 
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donnèrent  les  titres  de  pere  de  la  pa- 
trie , 5c  de  reftaurateur  de  la  liberté. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient 
en  Italie , Loüife  de  Savoie  duchefle 
d’Angoulcme  5c  mere  du  roi , & Mar- 
guerite d’Autriche  , tante  de  l’empe- 
reur , gouvernante  des  Païs-Bas  , fe 
rendirent  à Cambray  pour  traiter  la 
paix.  Cette  ville  fut  choifie  , parce" 
qu’elle  ne  dépendoit  alors  ni  de  l’une 
ni  de  l’autr.e  couronne.  Après  plufieurs 
•'  conteftations  , la  paix  fut  enfin  conclue 
à ces  conditions  : Que  le  roi  païeroit 
à l’empereur  pour  fa  rançon  deux  mil- 
lions d’or  , moïennant  quoi  fes  enfans 
lui  feroient  rendus  : qu’il  quitteroit  la 
fouveraineté  des  comtez  de  Flandres  & 
d’Artois  , 5c  renonceroit  à fes  préten- 
tions fur  le  duché  .de  Milan  , 5c  fur  le 
roïaume  de  Naples  : qu’il  épouferoit 
Eleonor  fœur  de  l’empereur , veuve  du 
roi  de  Portugal»,  & qu’au  cas  que  de 
ce  mariage  il  nâquit  un  enfant  mâle, 
le  duché  de  Bourgogne -lui  apartien- 
droit  : que  les  arrêts  donnez  contre  le 
duc  de  Bourbon  feroient  déclarez  nuis  , 
fa  mémoire  rétablie,  5c  tous  fes  biens  - 
rendus  à fes  heritiers  : que  Philibert  de^ 
Châlons  feroit  rétabli  dans  la  polTelîîon 
de  la  principauté  d’Orange  en  titre  de 

S iiij 


DIgitized  by  Coogic 


4o8'Histotre  ce  Fb-ANce. 

fouveraineté.  Ce  traité  fut  fait  & figné' 
à Cambray  fur  la  fin  du  mois  d’Aoûc 
l’an  >519 

"Il  fe  pa(Ta  cette  année  des  chofes 
très  confiderables  en  Allemagne.  L’em- 
pereur aïant  afTemblé  la  diette  de  l’em- 
pire à Spire  , il  y fut  ordonné  que  la 
religion  Catholique  feroit  rétablie  dans 
tous  les  lieux  où  elle  avoir  été  abo- 
lie que  ceux  qui  demeureroient 
attachez  aux  nouvelles  erreurs,  feroient 
punis  comme  criminels.  Plufieurs  prin- 
ces de  l’empire  firent  des  proteftationS 
contre  cette  ordonnance  ; & c’eft  de  là 
que  les  ftélateurs  de  la  doélrine  de  Lu- 
ther prirent  le  nom  de  Proteflans, 

Soliman  II.  empereur  des  Turcs,  fe 
déclarant  proteéleur  de  Jean,  Vaivode 
de  Tranfylvanie  , entra  dans  la  Hon- 
grie avec  une  arméejformidable  , prit 
Bude  capitale  de  ce  roïaume  , & plu- 
fîeurs  autres  places  ; &*après  avoir  ra- 
vagé tout  le  pars  , fe  jetta  dans  l’Au- 
triche, & afîîégea  Vienne  ; le  fiége  du- 
ra un  mois  ; la  valeur  des  afïîégez  le 
contraignit  de  le  lever  après  lui  avoir 
fait  perdre  80000.  hommes. 

L’empereur  Charlequint  donna  l’ifle 
de  Malthe  aux  chevaliers  de  faint  Jean 
de  Jerufalem  , que  Soliman  avoit  chaf- 
fez  de  Rhodes. 
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Le  traité  de  Cambray  aïant  été  ra- 
tifié par  le  roi  & par  Tcmpcrcur  , la 
roine  Eleonor  partit  d’Efpagne  avec  les 
enfans  de  France  pour  accomplir  fon 
mariage  avec  le  roi , qui  envoïa  juf- 
qu*à  Baïonne  le  maréchal  de  Montmo- 
rency grand  maître  de  France, & l’ar- 
chevêque de  Bourges  , pour  les  rece- 
voir. 

Le  roi  commençoit  alors  à fe  fervir 
du  miniftere  de  François  de  Tournon 
archevêque  de  Bourges  ; mais  dans  la 
fuite  lorfqu’il  fut  mécontent  du  maré- 
chal de  Montmorency  , il  donna  à ce 
prélat  toute  fa  confiance  de  le  gouver- 
nement des  affaires , l’éleva  au  cardina- 
lat , & lui  donna  enfin  l’archevêché  de 
Lyon.  Le  roi  alla  recevoir  la  reine  k 
Bordeaux  , de  là  il  la  mena  à faint  De- 
nis , où  il  la  fil  couronner.  Elle  fit  en- 
fuite  fon  entrée  à Paris  avec  beaucoup 
de  magnificence  l’an  1550. 

L’empereur  defîrant  recevoir  des 
mains  du  pape  la  couronne  impériale  ,' 
le  pape  offrit  de  le  couronner,  à con- 
dition qu’il  emploïeroit  enfuite  fes  for-  - 
ces  à réduire  l’état  de  Florence  fous  U' 
domination  de  la  maifon  de  Medicis  , 
contre  laquelle  les  Florentins  s’étoient 
foûlcvçz  , s’étant  remis  en  liberté  pen-- 
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^nt  la  captivité  du  pape. 

L’empereur  fut  couronné  avec  les 
folcmnitez  requifes  en  telle  occadon. 
Après  cela  il  envoïa  Philibert  de  Châ- 
lons  prince  d’Orange,  général  de  fon 
armée  dans  laTofcanc,  pour  fe  rendre 
maître  de  l’état  des  Florentins. 

Ce  prince  avoit  fous  lui  pour  lieu- 
tenans  generaux  deux  grands  capitai- 
nes , Ferdinand  de  Gonzague  général 
de  la  cava'cric,  & le  marquis  du  Guaft 
général  de  l’infanterie.  Après  la  prife 
des  moindres  places , on  affîégca  Flo- 
rence , dont  le  iîége  dura  onze  mois 
par  la  valeur  des  aflîcgez  , & par  la 
bonne  conduite  de  Malatefte  Bâillon 
& Stephe  Colonne  qui  les  comman- 
doient. 

Le  prince  d’Orange  étant  forti  de 
fon  camp  pour  marcher  contre  quel- 
ques troupes  qui  venoient  au  fecours 
de  la  place  , les  défit  ; mais  il  fut  tué. 
Comme  il  mourut  fans  enfans,  la  prin- 
cipauté d’Orange  échut  par  fucceffion 
avec  les  autres  biens  de  la  maifon  de 
Châlons , à René  de  NafTau  , fi's  de 
Claude  de  Châ’ons  , fœur  du  défunt 
prince  d’Oran^e.  Enfin  la  ville  de  Flo- 
rence* fur  prife  & remife  en  lapuilTan- 
ce  des  Medicis  , qui  y exercèrent  de 
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grandes  cruaucez , pour  fe  venger  de  la 
révolté  des  Florentins. L’empereur  vou- 
lant ôter  aux  Italiens  tout  prétexte  de 
favorifer  le  retour  des  François  en  Ita-  ' 
lie , donna  le  duché  de  Milan  à Fran- 
cifque  Sforce  frere  de  Maximilien  , qui  . 
venoit  de  mourir  à Paris. 

- Lorfqu’il  fut  de  retour  en  Allema- 
gne , il  tint  la  diette  de  Tempire  à Aui^  _ 
bourg  ; les  Proteftans  y prefenie- 
rent  une  profeflîon  de  foi,  qui  con- 
tenoit  tous  les  articles  de  la  do<5tri- 
ne  Chrétienne  , telle  qu’ils  la  pro- 
felfoient , &.  demandèrent  qu’il  leur  fût 
permis  de  fuivre  cette  docirine  : elle 
croit  (ignée  de  tous  les  princes  Protef- 
tans  , & elle  a été  long-tems  commç 
le  fymbole  & la  réglé  de  la  creance 
des  Luthériens.  Ils  ont  néanmoins  pris 
dans  la  fuite  la  liberté  d’y  changer  quel- 
que chofe.  Cette  profefTion  qui  futap- 
pellée  la  Confeflîon  d’Aufbourg  , fut 
rejettée  & condamnée  par  l’alîcmblée 
qui  ordonna  queli  lesLutheriensne  ren-* 
troient  dans  l’ancienne  relig  ion,on  les 
y contraindroit  par  la  force  des  armes- 
L’empereut  les  prit  effedivement  pour 
faire  exécuter  cette  ordonnance  ; mais 
tes  progrès  des  Turcs  l’obligerent  d’em- 
ploïer  ailleurs  fes  forces.  Il  doma» 
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la  paix  aux  Protcftans  fur  la  fin  de  l’a» 
1551.  parle  traité  de  PalTau,  & il  ordon- 
na que  perfonne  ne  fut  inquiété  au  fu- 
jct  de  la  religion  jufqu’au  concile  fu- 
tur. 

Il  obtint  dans  ce  meme  tems  , que 
Ferdinand  d’Autriche  fon  frère  , fût  dé- 
claré roi  des  Romains.  Cette  dignité 
alfuroit  à Ferdinand  la  fuccefiion  a l’em- 
pire -,  l’empereur  s’en  icpentit  dans  la 
fuite,  & il  fit  tous  fes  efforts  pour  por- 
ter fon  frere  a ceder  cette  qualité  à 
Philippe  prince  d’Efpagne  fon  filsj  mais 
Ferdinand  le  refufa  toujours  conftam- 
ment; 

Cette  même  année  le  roi  alla  en  Bre* 
tagne , & affembla  les  états  de  ce  du- 
ché , lefquels  pour  lui  témoigner  leur 
affeéli  on  à fon  feivicc,  arrêtèrent  par 
un  aStc  autentique  \ que  la  Bretagne 
demeureroit  unie  à la  couronne,  à coiv- 
dition  que  les  fils  aînez  de  France  por- 
teroient  le  titre  de  ducs  de  Bretagne 
avec  celui  de  dauphin  de  Viennois^j  ce 
qui  n’a  jamais  été  exécuté. 

Cette  même  année  mourut  Loüife 
de  Savoie  mere  du  roi.  Le  Cardinal 
du  Prat , archevêque  de  Sens  & chan- 
celier de  France,  qui  devoir  fa  for  une 
à cette  princellc^  rendit  les  fccaux  au 
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roi , & fc  démit  de  fa  charge  entre  les 
mains  de  fa  majefté , qui  en  pourvut 
Antoine  du  Bourg , lequel  quatre  ans 
après  étant  à la  fuite  du  roi , tomba  de 
dcflus  fa  mule  , ôc  fut  ccrafé  fous  les 
pieds  des  chevaux. 

Guillaume  Poïet , troificme  prcû- 
dcnt  du  parlement , fut  mis  à fa  place. 

Au  commencement  de  l’an  15^1.  les 
rois  de  France  & d’Angleterre  fe  rendi- 
rent à Boulogne  en  Picardie  pour  fc 
voir.  Ils  lièrent  enfemble  une  grande  a- 
mitié,  Sc  firent  un  traité  de  ligue  défen- 
five  , dans  lequel  l’Anglois  accorda  au 
roi  des  conditions  trés-avantageufcs. 

Henry  Vllf.  roi  d’Angleterre  tra- 
vailloit  alors  à faire  réüfîir  un  dclTèin, 
dont  l’exécution  étoit  très- difficile,  & 
devoir  avoir  de  grandes  fuites  : il  pré- 
voïoit  qu’en  cela  l’amitié  du  roi  lui  fe- 
foit  d’une  grande  utilité. 

Il  aimoit  paflïonnemcnt  Anne  dé 
Boulen  , fille  d’honneur  de  la  reine  fa 
femme  Catherine  d’Arragon  tante  de 
l’empereur.  Sa  paffion  étoit  fi  violente, 
que  pour  avoir  la  liberté  d’époufer  cette 
demoifellc,  il  vouloit  faire  déclarer  nul 
fbn  mariage  avec  Catherine , quoiqu’il 
y eût  plus  de  vingt  ans  qu’ils  fuiîèat 
manez , & qu’il  ce  eut  uuc  fille.. 
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Catherine  avoir  été  mariée  à Artus , 
frere  aîné  du  roi  Henry , qui  l’avoit 
époufée  avec  difpenfe  du  pape.  Après 
la  mort  d’Artus  Henry  prétendoit  que 
le  pape  n’avoit  pu  accorder  cette  dif- 
penfe  , laquelle  étant  nulle , le  maria- 
ge qui  Ta  voit  fuivie  étoit  nul.  Voilà 
la  raifon  qu*il  alleguoit  alors  au  pape 
Clement  VU.  dans  les  inftances  qu‘il 
lui  faifoit  de  déclarer  nul  fon  ma» 
riage. 

Outre  Tamour  d*Anne  de  Boulen,  le 
defîr  d’avoir  un  fils  lui  faifoit  fouhaitec 
de  pouvoir  contrader  un  autre  maria- 
ge  , parce  qu’il  ne  pouvoir  efpercr  d’en 
avoir  de  Catherine  , qui  étoit  vieille. 
L’empereur  paroifloit  s’oppofer  forte- 
ment à ce  deflein  ; & le  pape  ne  vou- 
lant pas  le  défobliger  , tiroir  la  chofe 
en  longueur  fans  rien  décider, 

Henry  voïant  que  la  cour  de  Rome 
éludoit  fes  poorfuites  , tantôt  en  lui  de- 
mandant qu’il  fe  rendît  à Rome  en 
perfonne  pour  y être  interrogé  & en- 
tendu ; tantôt  par  d’autres  moïens  , fit 
enfin  juger  cette  caufe  par  une  alîem- 
ble  d’évêques  Anglois , a laquelle  prés» 
fidoit  Thomas  Cranmer  ar.chevêque  de 
Cantorbery,  qui  piécendoit  être  lé- 
gat né  du  (aint  fiége.  Ce  prélat  après 
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avoii:  obfervé  les  formalitez  requifes 
en  tel  cas,  prononça  que  le  mariage  du 
roi  étoic  nul. 

Après  cette  fentence , Henry  cpou£a 
en  fecret  Anne  de  Boulen  Tan  1555. 

Il  ne  voulut  pas  que  ce  mariage  fôc 
publié , de  crainte  dMrriter  le  pape , à 
qui  il  efperoit  que  le  roi  feroit  aercer 
la  chofe  dans  une  entrevûe  qu*il  de- 
voir avoir  bien  tôt  avec  lui  à Marfeille. 
Neanmoins  la  nouvelle  en  aïant  etc 
portée  à Rome  , le  pape  menaça  le  roi 
d'Angleterre  d’excommunication  , Il 
dans  un  certain  tems  il  ne  reparoit  fa 
faute.  Ce  prince  fut  tellement  irrité  du 
mépris  avec  lequel  on  le  traicoit , qu’il 
refolut  de  fe  féparer  avec  fon  roïaume 
de  la  communion  du  faint  fiége.  Ce- 
pendant le  pape  vint  à Matieille  , & 
conclut  le  mariage  de  Catherine  deMe- 
dicis  duchelTe  d’Urbin  fa  nièce  ^ avec 
Henry  duc  d’Orléans , fécond  fils  du 
roi , lequel  l’èpoufa  à Marfeille  meme. 

Le  roi  obtint  du  pape  par  fes  prières, 
que  la  publication  de  la  fentence  d’ex- 
communication prononcée  contre  le 
roi  d’Angleterre  fut  différée  jufqu’àce 
que  Jean  du  Bellay  évêque  de  Paris  y 
qu’il  envoïoit  en  Angleterre  ^ fût  dero- 
lour. 
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Ce  prélat  agit  avec  tant  de  fagcflc  St 
unt  de  force  auprès  d’Henry , qu’il  ob- 
tint de  lui  qu’il  ne  fe  fèparcroit  point' 
de  TEglife  Romaine,  pourvu  que  le 
pape  écoutât  feulement  les  ambaila- 
deurs  qu’il  lui  envoïeroit , & qu’il  dif- 
férât de  fulminer  l’excommunication 
contre  lui  jufqu’à  ce  qu’il  eût  entendu 
les  raifons  qu’ils  lui  allégueroient  pour 
la  défenfe  de  leur  maître. 

L’éveque  de  Paris  fe  rendit  à Rome 
«n  diligence,  & fit  raport  au  pape  en 
plein  confiftoire  de  ce  qu’il  avoit  né- 
gocié avec  le  roi  d’Angleterre  : fur 
cela  il  fut  réfolu , que  fi  le  roi  Henry 
envoïoit  des  ambafiadeurs  dans  certain 
tems  qu’on  limita  , avec  pouvoir  de 
faire  facisfadion  au  faint  fiége  , on  dif- 
fereroit  de  publier  l’excommunication , 
& l’on  écouteroit  Tes  raifons. 

Ce  tems  étant  expiré  fans  qu’il  pa- 
rût perfonne  de  la  part  du  roi  d’An- 
gleterre, l’évêque  de  Paris  demanda 
encore  fix  jours  de  delai  : les  plus 
fages  des  cardinaux  vouloient  qu’on 
accordât  encore  ce  tems  ; mais  le  plus 
grand  nombre  l’emporta  : la  fentence 
d’excommunication  fut  fulminée  con- 
tre le  roi  d’Angleterre.  Deux  jours  après 
an  courrier  d’Angleterre  arriva  i Rome 
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qui  aporta  à révcque  de  Paris  tous  les 
pouvoirs  nécclTàires  pour  fatisfaire  au 
faine  fiége  au  nom  du  roi , & lui  expo- 
fer  fes  raifons.  Alors  le  pape  fe  repen- 
tit d’avoir  agi  avec  tant  de  précipita- 
tion ; Pon  chercha  les  moïens  de  repa- 
rer le  mal  que  l’on  avoir  fait  ; mais  il 
n’étoit  plus  tems  -,  l’on  avoir  déjà  don- 
ne avis  au  roi  Henry  de  ce  qui  s’étoit 
palTé  ; il  en  fut  lî  offenfé,  qu’il  fc  fé« 
para  de  l’Eglife  Romaine  , avec  fon 
roïaume , & fe  déclara  chef  de  l’Eglife 
Anglicane  ; l’an  15  <4. 

Cette  adion  eut  des  fuites  funeftes 
en  Angleterre  ; car  un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  probité  & de  confidera- 
tion  s’étoit  opoféà  cette  nouveauté,  lis 
furent  cruellement  perfécutez  , & il  en 
coilta  la  vie  à plulîeurs  , entre- autres 
à Thomas  Morus  chancelier  d’Angle- 
terre , homme  d’une  grande  vertu,  ÔC 
d’une  fcience  très- profonde  : il  eut  la 
tête  tranchée  après  quatorze  mois  de 
pci  fon  , parce  qu’il  ne  voulut  jamais 
aprouver  le  divorce.  Telle  eft  l’origi- 
ne du  fchifme  , qui  aïant  féparé  l’An- 
gleterre de  l’Eglife  , donna  lieu  au  ren- 
verfement  entier  de  la  religion  d^ns  ce 
roïaume. 

JLc  roi  Henry  ne  changea  prcfquc 
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rien  dans  la  religion  ; il  perfécuta 
même  les  heretiques , mais  ils  ne  laifl 
ferenc  pas  d’accourir  de  toutes  parts  en 
Angleterre,  où  ils  trouvèrent  les  ef- 
prits  tellement  prévenus  contre  le  pape 
& le  clergé  , qu’ils  n’eurent  prefque 
aucune  peine  à y répandre  leurs  er- 
reurs. Après  fa  mort  les  tuteurs  d’E- 
doüard  fon  fils,  & de  Jeanne  Seymour 
qu’il  avoit  époufée,aprés  avoir  fait  cou- 
per la  tête  à Anne  de  Boulen  convain- 
cue d’adultere  , abolirent  la  religion 
Catholique  & en  établirent  une  non- 
velle , compofée  des  erreurs  de  Luther 
& de  celles  de  Calvin.  Mais  ce  n’eft 
pas  encore  ici  le  lieu  d’en  parler. 

Le  roi  fe  P ré  pareil  à tirer  rai  fon  de 
l’injure  qu’il  avoit  re^ùc  du  duc  de  Mi- 
lan , en  la  perfonne  de  l’Ecuïer  Mer- 
veilles gentilhomme  Milanois  fon  am- 
balTadeur  : il  avoit  levé  pour  cela  une 
légion  de  éooo.  hommes  dans  chaque 
province  de  fon  roïaume  , fur  le  mo- 
dèle des  légions  Romaines  , lorfque  le 
duc  de  Sforce  mourut  fans  enfans  , & 
lailïa  le  duché  de  Milan  à l’empereur, 
qui  en  prit  polTcflion  en  qualité  de  fei* 
gneur  fouverain. 

Alors  le  roi  refolut  de  tourner  fes  ar- 
mes contre  le  duc  de  Savoie  , qui  n’a- 
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voit  pas  voulu  lui  accorder  le  partage 
par  fcs  terres  pour  entrer  dans  le  Mila- 
nois  , & qui  refufoit  de  lui  rendre  quel- 
ques terres &quclques  villes  rttuées  dans 
la  Savoie , qui  étoienc  de  la  fucceflion 
de  la  ducherte  d’Angoulême  fa  mere. 

L’empereur  craignit  que  du  Piémont 
le  roi  ne  paflat  dans  le  Milanois , parce 
qu’il  n’étoit  plus  en  état  de  lui  refifter  ; 
car  il  avoir  perdu  toutes  fes  troupes  à 
l’expedicion  d’Afrique  : il  y avoir  pris 
Tunis  & la  Goulette,  & il  avoir  rétabli 
Mulcartèm  dans  le  roïaume  de  Tunis  , 
d’où  BarberoulTe  l’avoit  charte  ; mais 
au  retour , une  furieufe  tempête  fit  pé- 
rir une  partie  de  fa  flotte,  & ce  qui  relia 
fut  défait  par  BarberoulTe. 

Comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état 
d’opofer  des  forces  aux  deflèins  duroi^ 
il  y opofa  l’artifice.  Il  envoïa  en  Fran- 
ce Granvelle  , Tun  des  plus  habiles 
hommes  du  monde  en  négociation.  Cet 
ambartadeur  propofa  au  roi  des  ma- 
riages entre  fes  enfans  & ceux  de  l’em- 
pereur. Il  l’artura  que  fon  maître  pour 
établir  une  paix  ftable  entre  la  France 
& l’Efpagne  , & pour  engager  le  roi  à 
tourner  avec  lui  fcs  armes  contre  le 
Turc  , vouloir  donner  le  duché  de  Mi- 
lan au  duc  d’Orleaiis  fécond  fils  de 
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Fiance  , & contraindroic  le  duc  de  Sa- 
voie de  donner  au  roi  toutes  fortes 
de  fatisfaélions.  Son  delfein  n’écoit  pas 
d’exécuter  ce  qu’il  promettoit  , mais 
d’amufer  le  roi  par  des  promefTes  ft 
avantageufes  ,*  & cependant  gagner  du 
tems  pour  pouvoir  remettre  fur  pied  de 
nouvelles  forces. 

Ici  finüTent  les  mémoires  de  Martin 
du  Bellay  , & commencent  ceux  de 
Guillaume  du  Bellay  fon  frere.  Ces 
mémoires  comprennent  dix,  livres  j les 
quatre  premiers  font  de  Martin  ; les 
fix  autres  font  de  Guillaume,  les  neu- 
vième & dixiéme  font  fous  le  nom  de 
Martin  : mais  il  alTure  lui- même  à la 
fin  du  quatrième  livre  , qu’ils  font  de 
fon  frere  ; que  pour  lui,. il  n’a  fait  que 
les  mettre  en  ordre. 

Ce  fut  environ  ce  tems- là  que  Jean 
Calvin  clerc  du  diocéfe  de  Noïon , 
aïant  cmbralTé  la  doétrine  d’Oecolam- 
pade  , commença  à l’enfeigner.  La 
crainte  d’être  puni  l’obligea  à fc  reti- 
rer à Genève  , oii  il  établit  une  nou- 
velle fede  fur  les  principes  de  ce  doc- 
teur , differente  de  celle  de  Luther  en 
ce  qu’il  abolit  l’ordre  hiérarchique , 
c’eft-à-dire,  les  prélats,  les  Prêtres  & 
les  autres  nainiflres,  & toutes  les^ 
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remonies  de  l’Eglü'c  ; au  lieu  que  Lu- 
ther avoir  confervé  l’un  & l’autre.  Il 
s’cxpliquoit  d’une  maniéré  tellement 
obfcure  fur  la  prefence  réelle  du  corps 
de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucharillie  , que 
fes  difciples  l’ont  entièrement  aban- 
donne , pour  fuivre  le  fentiment  de 
Zuingle,  qui  nioit  abfolument  cette 
prefence  réelle  , & qui  n’admettoit 
dans  l’Euchariftie  qu’une  fimple  figu- 
le  du  corps  de  Jelus-  Chrift;  au  lieu 
que  Luther  reconnoilToit  cette  prefence 
réelle,  quoiqu’il  niât  qu’elle  fe  fît  par 
tranlTubftantiation  du  pain  & du  vin  au 
corps  & au  fang  de  nôtre  - Seigneur, 
comme  l’enfeigne  l’Eglife  Catholique. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année  15^4, 
mourut  le  pape  Clément  VIT.Il  eut  pour 
fucceflèur  Alexandre  Farnéze  , qui  prit 
le,  nom  de  Paul  III.  8c  tint  le  faint 
fiége  pendant  quinze  ans.  L’année  fui- 
vante  la  fociété  des  Jefuites  fut  éta- 
blie par  Ignace  de  Loïola,  gentilhom- 
me Efpagnol. 

Après  dix-huit  mois  de  négociations, 
le  roi  reconnut  enfin  que  l’empereur 
n’agiflbit  pas  fincérement , 8c  que  tou- 
tes les  promeflfes  qu’il  faifoit,  neten- 
doient  qu’à  l’empêcher  de  porter  Ces 
^rmes  en  Italie  ; c’eft  pourquoi  il  en- 
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voïa  le  comte  de  faint  Paul  en  Savoïe 
avec  des  croupes  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  ce  duché  ; ce  que  ce  général 
exécuta  avant  que  le  duc  de  Savoïe, 
qui  fe  6oit  à la  négociation  de  Tempe- 
reur , eût  penfé  à fe  mettre  en  défenfe. 
Pan  1556. 

De- là  le  roi  fit  avancer  Ces  troupes 
dans  le  Piémont  fous  la  conduite  du 
feigneur  d’Annebaut , qui  fuf  depuis 
amiral  de  France  , lequel  prit  d’abord 
la  ville  de  Turin  , & quelques-autrcs 
places  importantes. 

Cependant  l’empereur  entretenoit 
toujours  les  ambaffadeurs  du  roi  dans 
Pefperance  qu’il  donneroit  le  duché  de 
Milan  à l’un  des  enfans  de  France  j 
mais  il  faifoit  naître  diverfes  difficul- 
tez  , tantôt  fur  le  choix  de  celui  à qui 
il  feroit  ce  don  , tantôt  fur  les  condi- 
tions auxquelles  il  le  donneroit  : il 
agiflbit  avec  tant  d’adreflè , qu’il  fem- 
bloit  avoir  efFcétivement  deffein  d’e- 
xécuter ce  qu’il  promettoit.  Les  am- 
bafiadeurs  trompez  par  ces  aparences, 
faifoient  efpererau  roi  un  heureux  fuc- 
cès  de  leur  négociation. 

Enfin  l’empereur  entreprit  le  voïa- 
ge  de  Rome  , difant  qu’il  vouloir  ter- 
miner cette  affaire  avec  le  pape.  Quand 
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il  y fut  arrive , il  fit  en  plein  conllf- 
toire  en  prefence  des  ambalTadeurs  de 
France  & de  Venife  une  longue  ha- 
rangue J du  Bellay  dit  qui  la  fit  tête 
nue  aïant  le  bonnet  au  poing  j dans 
laquelle  après  avoir  parle  du  roi  com- 
me d’un  perturbateur  du  repos  public, 
& d’un  prince  fans  foi , qui  avoit  vio- 
lé toutes  Tes  paroles  qu’il  avoit  don- 
nées , & les  traitez  qu’il  avoit  faits  , 
ajouta  qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit  pro- 
mis pour  le  bien  de  la  paix  , de  don- 
ner le  duché  de  Milan  à l’un  des  en- 
fans  du  roi  J mais  il  avoit  toujours  dit 
que  ce  feroit  à condition  que  le  roi 
donneroit  des  alTurances  raifonnables 
• pour  le  repos  & la  fureté  du  refte  de 
l’Italie  , & que  le  roi  en  demandant 
ce  duché  pour  le  duc  d’Orléans  , fai- 
foit  bien  voir  qu’il  avoit  delïcin  de 
s’emparer  de  la  plus  grande  partie  de 
l’Italie , en  faifant  valoir  les  préten- 
lions  de  Catherine  de  Medicis , fem- 
me du  duc  d’Orléans , fur  le  duché 
d’Uibindc  fur  l’état  de  Florence: qu’il 
ofFroit  au  roi  trois  partis  , l’un  defquels 
il  pouvoir  choifir. 

Le  premier  de  donner  le  duché  de 
Milan  au  duc  d’Angoulême  fon  troifié- 
me  fils,  à condition  que  le  roi  retircroit 
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auparavant  fes  troupes  du  Piémont  : 
qu’il  rendroit  au  duc  de  Savoie  tout  ce 
qu’il  lui  avoit  pris  , & qu’il  donncroit 
des  affuranccs  certaines  pour  le  repos 
de  l’Italie. 

Le  fécond  parti  croît , que  pour  épar- 
gner le  fang  de  leurs  fujets  , ils  vui- 
daflent  leurs  différends  de  perfonne  à 
perfonne  avec  l’épée  & le  poignard  ; 
que  pour  cet  effet  il  falloit  qu’ils  mif- 
fent  en  dépôt  les  duchez  de  Bourgogne 
& de  Milan  pour  être  tous  deux  cedez 
au  vainqueur. 

Le  troifîéme  parti  étoit  la  guerre  : 
que  s’il  étoit  contraint  d’en  venir  à ce 
dernier  par  les  entreprifes  continuel- 
les du  roi , il  ne  quitteroit  point  les 
armes  que  l’un  ou  l’autre  ne  demeurât 
le  plus  pauvre  gentilhomme  de  l’Eu^ 
.rope  : que  ce  malheur  tomberoit  in- 
failliblement fur  le  roi , de  qui  les 
troupes  étoient  en  fî  mauvais  état,  que 
j(î  les  fîennes  étoient  auffi  méchantes  , 
il  fe  lieroit  les  mains , fè  mettroit  la 
corde  au  col , & iroit  vers  le  roi  lui  de- 
mander mifericorde. 

Le  lendemain  les  ambaflàdeurs  de 
France  prièrent  l’empereur  en  prefen- 
ce  du  pape,  des  cardinaux, & de  plu- 
5curs  princes , de  s’expliquer  fur  ce 

qu’il 
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•qu’il  avoit  dit  le  jour  precedent , de 
terminer  les  différends  de  perfonne  à 
perfonne  avec  l’épée  & le  poignard  , 
& de  déclarer  s’il  avoit  prétendu  ap- 
peller  le  roi  à un  combat  j>ariiculier  j 
parce  qu’en  ce  cas  ils  repondroienc 
pour  leur  maître  qu’il  acceptoit  le  com- 
bat , & qu’il  demanderoit  à fa  majeftc 
impériale  le  lieu  &c  le  jour. 

L’empereur  répondit  : <«  Qu’il  n’a-  •* 
voit  fait  cette  propofîtion  que  par  « 
/ maniéré  d’avis  & d’opinion  feulement,*» 
& non  pas  avec  intention  de  défier  «« 
le  roi  J qu’il  fçavoit  bien  que  c’étoit  « 
un  prince  grand  de  cœur  & de  fta-  « 
turc  , qui  maintefois  avoit  montré 
fon  haut  pouvoir  3c  magnanimité  ; « 
parquoi  ce  n’étoit  chofe  que  lui  vou  •» 
loit  legerement  entreprendre  que  de  « 
venir  au  combat  avec  lui , joint  qu’il  « 
ne  fçavoit  point  en  avoir  caufe  ne  « 
matière. 

Alors  le  feigneur  de  Veley  l’un  des 
ambaffadeurs  du  roi , demanda  quelles 
aflurances  il  voudroit  pour  le  repo.s  de 
l’Italie,  en  cas  que-  le  roi  acceptât  le  du- 
ché de  Milan  pour  le  ducd’Angoulême. 

L’empereur  répondit  qu’il  les  vou- 
droit certaines  j mais  qu’aprés  y avoir 
bien  penfé  , il  reconnoifloit  qu’il  étoic 
impoiïible  d’en  donner  de  telles  ^ c’eft 
TiW  IL  T 
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pourquoi  il  n’en  falloir  plus  parler. 
Après  cela  il  fe  rendit  dans  le  Milanois , 
d’où  il  envoïa  fes  troupes  en  Piémont 
au fecours  du]  duc  de  Savoie  l’an  1557. 

L’armée  de  l’empereur  étoit  nom- 
breufe  , & compofée  de  bonnes  trou- 
pes : comme  il  en  faifoit  la  revue 
auprès  de  la  ville  d’Aft  , il  fit  apeller 
la  Roche-  du-  Maine  gentilhomme  Fran- 
çois , renommé  pour  fa  valeur  , & qui 
étoit  alors  en  otage  pour  la  capitula- 
tion d’une  ville  que  les  Impériaux  af- 
fiégeoient  : il  voulut  qu’il  fût  témoin 
du  bon  état  où  étoient  fes  troupes.  Il 
déclara  à ce  gentilhoinme  que  fon  def- 
fein  étoit  de  paflèr  en  France  avec  cette 
armée  , 6c  qu’il  efperoit  de  conquérir 
tout  le  roïaume  : il  lui  demanda  meme 
combien  il  y avoir  dé  journées  de  là  à 
Paris  : La  Roche- du- Maine  répondit 
avec  un  enjouement  qui  lui  étoit  na- 
turel , & qui  le  faifoit  aimer  5 St  par 
le  mot  de  journée  votre  majefté  entend  des 
batailles  ^ il  y en  a pour  le  moins  douze  ^ 
fi  ce  nefl  cjue  vous  a'iez  la  tête  cajfée  a 
la  première.  L’empereur  prit  cette  ré- 
ponfe  en  bonne  part.  Au  refte  il  fe  tc^ 
noit  fi  afliiré  de  conquérir  la  France, 
qu’il  dit  dans  un  difcours  qu’il  fit  aux 
principaux  feigneurs  de  fa  cour  & aux 
officiers  de  fon  armée , en  parlant  du 
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roi  : Le  feul  moi  en  de  donrter  la  paix  à 
r Europe  , efi  ejue  le  roi  de  France  fait 
empereur  & roi  eT  E f pagne  : c' eji  le  parti 
^ue  je  choifis.  Après  cela  il  fe  prépara 
à entrer  en  France’  par  la  Provence. 

Le  roi  laiflant  à Paris  le  cardinal  du 
Bellay  évêque  de  cette  ville  , en  qua- 
lité de  fon  lieutenant  général , avec  or- 
dre & pouvoir  d’envoïer  du  fecours  eii 
Picardie , fi  les  ennemis  y faifoient  quel- 
que entreprife  , fe  rendit  à Valence  & 
y afièmbla  fon  armée'  j de- là  il  envoïa 
le  maréchal  de  Montmorency  en  Pro- 
vence avec  des  troupes  pour  défendre 
cette  province.  Ce  feigneur  jugea  qu’el- 
le ne  pouvoir  être  défendue  qu’en  faî- 
fant  le  dégât  par  tout.  Après  avoir  tiré 
tôus  les  vivres  de  la  campagne  dans  les 
villes  de  Marfeille  & d’Arles  qu’il  fit 
fortifier , il  commanda  aux  habitans  de 
toutes  les  autres  places  de  les  aban- 
donner. Il  retourna  enfuite  à Valence 
où  le  roi  le  rapelloit , pour  délibérer 
fl  l’on  dbnneroit  bataille  à l’empereur. 
Il  fut  arrêté  qu’on  fe  tiendroit  feule- 
ment fur  la  défenfive.  Après  cette  ré- 
folution , le  roi  donna  le  commande- 
ment général  de  fon  armée  à ce  maré- 
chal , qui  alla  fe  camper  auprès  d’Avi- 
gnon , entre  le  Rhône  & la  Durance  * 
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dans  un  lieu  fort , d’où  il  pouvoit  in- 
commoder  rcnncmi  de  quelque  côté 
qu’il  tournât. 

L’empereur  après  avoir'  lailTé  des 
troupes  devant  Turin  pour  continuer 
le  (îége  de  cette  ville , entra  en  Pro- 
vence à la  tête  de  joooo.  hommes, 
aïant  fous  lui  trois  lieutenans  géné- 
raux , Ferdinand  de  Gonzague  marquis 
de  Mantouë,  Antoine  de  Leve  & le  mar. 
quis  du  Cîuafl:. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  lorf- 
que  François  dauphin  de  Viennois  , 
fils  aîné  du  roi,  mourut  à Tournon, 
où  il  étpit  demeuré  malade  : Comme 
fa  maladie  ne  dura  que  trois  jours  , on 
çrut  qu’il  avoir  été  empoifonné  : l’on 
accufa  de  ce  crime  Sebafticn  de  Mon- 
lecuculo  gentilhomme  Italien  , lequel 
aïant  été  mis  à la  queftion,  avoüa  qu’il 
avoir  mis  du  poifon  dans  un  verre  d’eau 
que  le  dauç)hin  avoir  bû  : qu’il  avoir 
été  follicite  à cela  par  Ferdinand  de 
Gonzague  & par  Antoine  de  Leve,  qui 
lui  avoient  promis  de  grandes  recom- 
penfes  de  la  part  de  l’empereur.  Tous 
nos  hiftoriens  contemporains  raportent 
la  chofe  ainiî  mais  ils  ajoutent  qu’ils 
n’ont  pas  intention  d’aceufer  l’çmpereur 
d’une  aéli,on  fi  déteAable. 

Belle  forêt  a/Ture  avoir  lâ  une  corne- 
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5ie  Italienne  , intitulée  Caron ^ dans  la- 
quelle Mercure  parlant  à Caron , lui  dit 
que  l’on  avoit  tort  d’attribuer  l’empoi'. 
fonnement  du  dauphin  à l’empereur  , à 
qui  cette  mort  ne  pouvo'it  aporter  au- 
cune utilité  ; qu’il  feroit  bien  plus  ju- 
fte  d’en  accufer  la  maifon  Florentine, 
laquelle  étoic  élerée  à la  couronne  paf 
cette  mort.  On  vouloir  défigncr  Ca- 
therine de  Medicis  , femme  du  duc' 
d’Orléans , qui  devenoit  l’heritier  & te 
fuccefTeur  du  roi  par  la  mort  du  dauphin. 

L’empereur  après  avoir  confideré 
l’état  de  la  Provence , & aprenant  que 
le  fiége  de  Turin  n’avançoit  point , 
reconnut  qu’il  ne  viendroit  pas  à bout 
de  fon  entreprife  aulîi  facilement  qü’il 
l’avoit  efperé.  Il  tâcha  d’engager  le  pa- 
pe dans  la  même  guerre  , & de  le  faire 
entrer  dans  une  ligue  ofFenfive  & dé- 
fenlîve  contre  la  France  , bien  alTuré 
que  tous  les  princes  d’Italie  fuivroient 
l’exemple  du  pape  : Il  lurofFrit  pour 
cela  de  donner  l’inveftiture  du  duché  de 
Milan  à un  des  neveux  dé  fa  faînteté. 
Mais  le  pape  répondit  conftammentaux 
follicitations  diverfes  qu’il  lui  fit , qu’il 
étoit  le  pere  commun  des  Chrétiens  -, 
qu’il  defiroit  d’établir  la  paix  entre  tous 
les  princes  Chrétiens , & non  pas  de 
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faire  la  guerre  contre  aucun , & qu'il 
ne  pouvoir  mieux  commencer  à y tra- 
vailler qu’en  demeurant  neutre. 

L’empereur  divifant  fes  troupes  , 
afliégea  Marfeille  , & fit  affiéger  Ar- 
les par  le  marquis  du  Guaft.  Ces  deux 
fiéges  lui  réliflîrent  également  mal  le 
marquis  fut  obligé  de  fe  retirer  de  de- 
vant Arles  au  bout  d’un  mois , & l’em- 
» pereur  fut  réduit  à la  même  nécelîité  , 
par  la  valeur  de  ceux  qui  défendirent 
Marfeille,  & par  la  bonne  conduite 
du  maréchal  de  Montmorency,  qui  bat- 
toir toujours  la  campagne  , &c  qui  ne 
manquoit  jamais  de  charger  les  partis 
que  l’on  envoïoit  chercher  des  vivres. 
Ainfi  le  camp  de  l’empereur  fut  affa- 
mé ; la  famine  fut  bien-tôt  fuivie  de 
maladies  j & tous  ces  maux  joints  en- 
femble  , contraignirent  l’empereur  à 
lever  le  fiége  , & à reprendre  la  route 
d’Italie,  avec  un  déplaifir  extrême  de 
voir  qu'après  avoir  fi  heureufement 
réiiflî  dans  toutes  les  entreprifes  qu’il 
avoir  faites  par  fes  lieutenans , il  é- 
. choüoit  honteufement  à la  première 
qu’il  faifoit  lui- même  contre  le  roi. 
Quand  il  fut  arrivé  à Aix  il  fit  la  revue 
de  fes  troupes , & trouva  qu’elles  é- 
toient  diminuées  de  15000.  hommes. 

Il  en  perdit  encore  1000.  dans  fa  te- 
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traite  , qui  furent  airommez  par  les  paï- 
fans.  Les  fiéges  de  Turin  & de  Peronne  \ 
qui  avoient  été  formez  en  même  tems 
par  des  lieutenans  de  l’empereur , fu- 
rent aufïï  levez. 

Comme  la  Provence  avoit  été  rui- 


née parle  dégât  qu’on  avoit  été  obligé 
de  faire  avant  la  venue  de  l’empereur,, 
le  roi  par  un  fentiment  de  bonté  & de 
juftice  , voulut  lui- même  vifiter  cette 
province,  pour  voir  quel  remede  on 
pourroit  aporter  à la  mifere  des  peu- 
ples. Après  avoir  vû  Péta^  des  lieux 
principaux  , & s’être  fait  faire  un  fidè- 
le raport  de  celui  des  endroits  oii  il 
n’avoit  pas  été , il  fit  diftribuer  de  gran- 
des fommes  d’argent  aux  communau- 
tez , & afligna  des  fonds  pour  reparer 
peu  à peu  le  dégât,  qui  ne  pouvoit  l’ê- 
tre'fur  le  champ. 

Le  roi  étant  arrivé  à Lyon  après  1® 
voïage  de  Provence , aifembla^tous  les 
feigneurs  de  fa  cour,  le  légat  & le  non- 
ce du  pape,  les  ambalTadeurs  d’Angle- 
terre , de  Portugal , d’EcolTe  & de  Ve - 
nife , fié  les  miniftres  de  plufieurs  prin- 
ces Allemans  , qui  étoient  alors  auprès 
de  lui  , il  fit  lire  en  leur  prcfence  le 
procès  du  comte  Montecuculo , qui  a- 

voit  empoifonné  le  dauphin , avec  les< 
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interrogatoires  & les  répoTnfes  de  ce 
malheureux,  par lefquelles  il  chargeoit 
les  principaux  miniftres  de  l’empereur 
de  l’avoir  porté  à commettre  ce  crime  : 
Il  fut  condamné  à être  tiré  à quatre 
chevaux. 

Dés  que  le  roi  fut  arrivé  à Paris  , il  y 
aflèmbla  fa  cour  de  parlement,  les  prin- 
ces de  Ton  fang,  les  pairs  de  France  , ÔC 
les  prélats  du  roïaume.  En  prefence  de 
cette  artemblée,  à laquelle  prélîdoit  le 
roi , Capel  fon  avocat  remontra  la  ré- 
bellion dej[,’empereur  Charles  comte  de 
Flandres  , d’Artois  & de  Charolois  en- 
vers le  roi  fon  feigneur  fouverain,& 
requit  que  ces  comtez  fulTent  décla- 
rez confifquez  fur  ce  prince  rebelle , ôC 
lélinis  à la  couronne  dont  ils  étoient 
mouvans.  ; * 

Sur  cela  le  parlement  ordonna  qu’on 
envoïeroit  fur  les  frontières  un  héraut 
aiourner  l’empereur  à fon  de  trompe, 
à envoïer  des  gens  pour  répondre  aux 
aceufations  &■  aux  demandes  de  l’avo- 
cat & du  procureur  du  roi.  Ce  qui  aïant 
été  exécuté  , & perfonne  n’aïant  com- 
paru , l’empereur  fut  déclaré  atteint  & 
convaincu  de  rébellion  & felônie  , & 
les  comtez  de  Flandres  , d’Artois  & de 
Charolois  confifquez  & réunis  à la  cou- 
ronne par  arrêt  du  parlement.  Alors 
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lâ  guerre  s’alluma  fortement  du  côté 
d’Artois  & de  Picardie.  Le  roi  aflîégea 
& prit  Hédin  , & plufieurs  autres  pla^ 
ces  : les  lieutenans  de  l'empereur  en 
prirent  auflî  dé  leur  côté  , entr’autrcs^ 
Montreüil,  Ce  fut  pendant  cette  guerre 
que  Henry  dauphin  de  France  fit  fes 
premières  campagnes  fous  le  maréchal 
de  Montmorency , grand  maître  de 
France. 

En  Piémont  les  affaires  du  roi  n’à- 
voient  pas  un  fuccès  fi  heureux  que  du 
côté  des  Païs-  Bas.  Le  marquis  du  Guaft 
avoir  repris  plufieurs  places,  au  ficge 
de  l’une  defquelles  François  marquis 
de  Saluces  , qui  s’étoit  révolté  contre 
le  roi,  fut  tué  d*ün  coup  de  moufquet. 

Le  roi  refolut  d’aller  en  Piémont 
pour  rétablfr  fes  affaires  par  fa  prefen- 
ce  : Il  y envoïa  auparavant  le  dauphin, 
à qui  il  donna  le  commandement  de* 
fon  armée  , fous  la  conduite  du  grand’ 
maître  Anne  de  Montmorency.  Le  mar- 
quis du  Guail  étoit  maître  du  paflage 
étroit  par  lequel  on  defcend  des  Alpes 
dans  le  Piémont,  aj>ellé  le  Pas  de  Suze  j, 
mais  il  y fut  force  par  l’armée  Fran- 
çoife , qui  entra  enfuite  dans  le  Pié- 
mont fans  empêchement.  Le  roi  s’y 
renditauflî  tôt,&  reprit  fur  les  ennemis- 
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tout  ce  qu*ils  avoieni  pris.  Apres  avoir 
reconquis  fur  eux  le  mar quifat  de  Salu- 
ces  J il  le  donna  à Gabriel  évêque  d’Aire 
frere  du  défunt  marquis  , lequel  étant 
mort  peu  de  lems  après  fans  laiiTer  d’en- 
fans  , ce  marquifat  fut  réuni  à la  cou- 
ronne ; Cette  expédition  fe  fit  l’an 

*55^- 

Au  milieu  de  tant  de  profperitez  le 
roi  accorda  à l’empereur  une  trêve  de 
quelques  mois , après  la  publication  de 
laquelle  le  marquis  du  Guaft  vint  à 
Carmagnole  faire  la  reverence  à fa  ma- 
jefté.  Le  cardinal  de  Lorraine  & le 
grand  maître  de  Montmorency , & les 
miniftres  de  l’empereur  s’aflemblerent 
pour  traiter  de  la  paix  j mais  on  ne 
put  convenir  de  rien  , finon  que  la  trê- 
ve feroit  prolongée  pour  fix  mois.  Le 
roi  pour  recompenfer  les  fer-vices  du 
maréchal  Anne  de  Montmorency  grande 
maître  de  France , l’honora  de  la  char- 
ge de  connétable , qui  étoit  demeurée 
vacante  depuis  que  le  duc  de  Bour- 
bon en  avoit  été  privé  pour  fa  rébel- 
lion. 

Paul  HT.  qui  travailloit  de  tout  Ton 
pouvoir  auprès  du  roi , & auprès  de 
l’empereur  pour  établir  la  paix  entre- 
cux  ,,  obtint  de  l’un  & de  l’autre  qu’ils 


l 


François  I.  455 

fe  rendroient  avec  lui  à Nice , efpe- 
rant  de  les  pouvoir  faire  convenir  des 
conditions  de  la  paix.  Cette  entrevue 
n'eut  pas  le  fuccès  que  le  pape  s’en 
ctoit  promis  : il  lui  fut  impollible  d’y 
amener  ces  deux  princes  -y  il  les  Ht 
feulement  convenir  d’une  trêve  de  dix 
ans. 

Quelques  jours  après  le  roi  & l’em- 
pereur fe  virent  encore  à Aigues- 
mortes.  L’empereur  dîna  avec  le  roi , 
qui  monta  enluite  dans  la  galere  de^ 
l’empereur , où  ils  eurent  une  longue 
conférence  , de  laquelle  on  n’a  pas  fçù 
le  fujet.  De  là  l’empereur  fe  rendit  ea 
Efpagne. 

Les  Gantois  irritez  de  quelques  im- 
pôts , dont  il  les  avoit  chargez,  prirent 
l’occaHon  de  fon  abfence  pour  en  té- 
moigner leur  relTentiment.  Ils  chaHè- 
rent  fes  officiers , en  tuerent  quelques- 
uns  , pillèrent  leurs  maifons  , & offri- 
rent au  roi  par  des  députez  de  fe  foû- 
mettre  à lui  comme  à leur  fouverain 
feigneur , & d’attirer  les  autres  villes 
de  Flandres  à fon  obéïffance.  Le  roi 
par  une  générofité  qui  lui  étoit  natu- 
relle,ne  crut  pas  pouvoir  accepter  cette 
offre  dans  un  tems  où  il  avoit  trêve’ 
avec  l’empereur  : illa  rejetta  8c  lui  etv 
donna  avis..  . T vjj 
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Cette  nouvelle  lui  donna  une  grande 
inquiétude  j fa  prefence  feule  pouvoic 
remedier.à  ce  mal , mais  il  ne  fçavoit 
quel  chemin  prendre  pour  aller  en  . 
Flandres  : s’il  s’embarquoit  fur  Tocéan, 
une  tempête  pouvoir  le  jetter  en  An- 
gleterre s’il  fe  mettoit  fur  la  médi- 
te^ranée  , il  falloir  traverfer  une  par- 
tie de  l’Allemagne  pour  gagner  les 
Pais- Bas  j il  ne  pouvoir  fe  fier  aux  prin- 
ces proteftants  , qui  étoient  tous  fes 
ennemis  ; il  rcfolut  donc  de  fe  fier  à 
la  bonne- foi  du  roi,  & de  lui  deman- 
der palTage  par  la  France.  Il  lui  cnvoïa 
pour  cela  un  ambalTadcur , & lui  offrit 
de  donner  le  duché  de  Milan  à un  des 
en  fans  de  France  fi  on  lui  accordoit  ce 
qu’il  demandoit. 

Le  roi  qui  jngeoit  du  coeur  d’autrui 
par  le  fien , ajouta  encore  foi  à la  pa- 
role de  l’empereur.  Il  envoïa  au  de- 
vant de  lui  jufqu’à  Baïonne  les  princes 
fés  enfans  pour  le  recevoir  & l’accom- 
pagner par  tout.  L’empereur  demanda 
d’abord  qu’on  ne  le  prefîat  point  de  li- 
gner la  promeflè  qu’il  faifoit  de  don- 
ner le  duché  de  Milan , afin  qu’il  ne 
iemblât  pas  qu’il  l’eût  faite  par  con- 
trainte : il  protefta  qu’à  fon  arrivée  à-, 
la  première  ville  de  fon  obéïiïance , it 
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«n  donneroit  telle  alTurance  que  le  roi 
en  feroit  content. 

Au  commencement  de  Janvier  de 
Tan  1540.  le  roi  fe  rendit  à Châtelîe- 
raut , où  il  vit  l*empereur  , de  le  mena< 
de-  là  à Fontainebleau  , maifon  roïale 
' qu’il  avoir  bâtie.  Après  quelques  jours 
de  divertiflement  , l’empereur  vint 
à Paris , où  il  fît  une  entrée  magniE- 
_ que  J & il  fe  rendit  enfin  à Valencien- 
nes , ville  de  fon  obéïfTance.  Là  les  am- 
bafïadeurs  du  roi  le  prièrent  de  confir- 
mer par  écrit  la  promelTè  qu’il  avoit 
faite  au  roi  touchant  le  duché  de  Mi- 
lan, Il  remit  la  chofe  jufqu’à  ce. 
qu’il  eut  réduit  les  Gantois  rebel- 
les , & qu’il  en  eût  conféré  avec  fon- 
confeil  des  Païs-Bas,  6c  dit  qu’alors 
il  donneroit  fatisfaéfcion  au  roi.  Il  par- 
la ainfi  , parce  qu’il  ne  fçavoit  pas  quel 
feroit  le  fuccès  de  fon  entreprife  con- 
tre les  rebelles  , dans  laquelle  il  auroit 
peut  être  befoin  du  fecours  du  roi.  Mais 
quand  il  eut  réduit  les  Gantois  à une’ 
entière  foûmiflîon  , il  déclara  aux  am- 
bafladeurs  de  France  qu’il  n’avoit  rien' 
promis  touchant  le  duché  de  Milan. 

Le  roi  fut  extrêmement  touché  de 
ce  manque  de  foi  ; fa  colere  tomba  fur 
Le  connétable  de  Montmorency  ^ parçe- 
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que  ce  feigneur  aïant  eu  ordre  d’en- 
trer en  conférence  avec  l’empereur  fur 
l’affaire  duduché'de  Milan,  & de  tâcher 
de  lui  en  faire  ligner  la  promelïe  , il 
n’avoit  pas  fait  difficulté  d’aflurer  après 
quelques  entretiens  qu’il  avoit  eu  avec 
l’empereur  , que- ce  prince  agiffbit  de 
bonne  foi , & même  de  dire  à fa  ma- 
jetté  , qu’il  répondroit  que  l’empereur 
exécuteroit  ce  qu’il  promettoit , fans 
qu’il  fôt  neceflaire  de  tirer  de  lui  d’au- 
tres affurances  que  fa  parole  : fur  cette 
confiance  le  roi  laiffa  fortir  de  France 
l’empereur,  fans  avoir  aucune  feuretc 
de  l’exécution  de  fa  promeffè.  Le  con» 
nétable  porta  la  peine  de  fa  crédulité,, 
& de  la  mauvaife  foi  de  l’empereur: 
il  fut  difgracié  & éloigné  du  gouverne- 
ment des  affaires. 

' On  dit  que  l’empereur  étant  à Paris 
s’aperçut  qu’on  avoit  deffein  de  l’arrêter 
julqu’àce  qu’il  eût  donné  de  bonnes  affli--’ 
rances  de  î’inveftiture  du  duché  de  Mi- 
lan , & qu’il  gagna  par  un  diamant 
d’un  prix  extraordinaire  une  dame , qui 
aïant  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  du 
roi , fit  changer  de  refolution  à fa  ma- 
jefté  ; qu’enfuite  le  dauphin  aïant  vou- 
lu faire  arrêter  l’empereur  en  Picardie 
par  le  connétable  , ce  feigneur  rcfufa: 
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Je  le  faire , comme  n’aïant  point  d’or- 
dre du  roi , & que  ce  fut  là  le  fujet  de 
fa  difgracc  j mais  tout  cela  eft  dit  com- 
me chofes  dont  on  n’a  aucune  certitu- 
de , & qui  ne  font  fondées  que  fur  les 
bruits  qui  en  coururent  alors. 

L’année  fui  vante  1541.  le  roi  envoïa 
deux  ambalTadeurs , l’un  à la  républi- 
que de  Venife,  l’autre  au  Grand  Sei- 
gneur. Ils  partirent  enfemble  j & étant 
arrivez  à Turin  , ils  s’embarquèrent  fur 
le  Pô.  Le  marquis  du  Guaft  délirant 
fçavoir  le  fujet  de  ces  ambalfades  , & 
d’avoir  connoilTance  des  inftruâiions 
des  ambalTadeurs , en  fe  rendant  le  maî- 
tre de  leurs  papiers  j foit  qu’il  en  eût 
ordre  ou  non , les  fit  attaquer  fur  le  Pô- 
par  des  gens  qui  les  tuerent , & enle- 
vèrent tout  leur  équipage  ; mais  leurs> 
inftruéfcions  n’y  étoient  pas  j ils  les  a- 
voient  lailfées  à Guillaume  du  Bellay- 
Langey  , gouverneur  du  Piémont , 3c 
lieutenant  général  des  armées  du  roi 
en  ce  païs-la  -,  qui  devoir  les  leur  en- 
voïcr  par  la  pofte  Langey  fit  des  re- 
cherches fi  exaétes , que  non  - feulement 
il  découvrit  que  le  marquis  du  Guaft 
étoit  l’auteur  de  cet  alTalïïnai: , il  en  eut 
même  des  preuves  évidentes  par  les 
informations  qu’il  fit  faire  juridique- 
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ment  fur  les  lieux , & par  la  confef- 
lîon  de  quelques  uns  des  aKaflIîns  qur 
furent  pris.  Le  roi  en  demanda  raifon 
à Tempereur;  mais  le  marquis  du  Guaft 
aïant  nié  & défavoüé  le  fait , Tcm- 
pereur  fe  contenta  de  répondre  au  roi‘ 
que  ce  marquis  étoit  innocent,  & il  ne 
lui  en  fit  aucune  fatisfaétion. 

Ce  prince  étoit  alors  occupé  à tenir 
la  diette  à Ratifbone , où  la  neceflîté 
de  fes  affaires  le  contraignit  d’accorder 
aux  Proteftans  r/wr<fm«  j e’eft  à-dire  , 
une,Formule  de  foi , qui  paroifToit  con- 
venir aux  deux  partis  , juiqu’à  ce  qu’un 
concile  eût  réglé  tous  les  points  fur  lét 
quels  les  ProtefVans  avoient  abandon- 
ne les  fentimens  de  l’Eglife.  Ce  qui' 
obligea'Charles  à fe  relâcher  ainfi,  fu- 
rent les  grands  progrès  de  Soliman  em- 
pereur des  Turcs  , qüi  avoir  défait  à 
Bude  Roquendolfe  fon  lieutenant  gé- 
néral , & taillé  en  pièces  loooo.  Aile* 
mans  : il  étoit  d’ailleurs  peu  fâché  de 
la  divifion  de  religion  ,de  laquelle  il  cf- 
peroit  profiter. 

Soliman  après  cette  viâioire  mar^ 
choit  à là  tête  d’une  puifiante  armée 
pour  entrer  en  Allemagne,  c’eft  pour- 
quoi il  étoit  à propos  d’i^ir  tous  les 
princes  de  l’empire  contre  l’ennemi: 
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commun , au  lieu  de  les  divifer. 

L*empereur  ne  vouloii  ni  marches 
en  perfonne  contre  le  Grand  Seigneur, 
ni  attendre  en  Allemagne  l’évenemenc 
d*une  guerre  qui  feroit  faite  par  fes 
iieutenans  : l’un  lui  ctoit  honteux , & 
l’autre  lui  paroilToit  périlleux  ; c’eft 
pourquoi  il.fe  détermina  à porter  la 
guerre  en  Afrique  dans  les  pais  fujets 
<lu  Turc.  Cette  entreprife  étant  moins 
dangereufe , que  de  s’opofer  à un  grand 
conquérant , qui  étoit  en  polTeflion  de 
vaincre  ; il  entra  donc  dans  le  roïau- 
me  d’Alger,  où  regnoitfous  la  protec- 
tion de  Soliman , Haradin  BarberoulTe 
fameux  corfaire  , qui  s’étoit  emparé  de 
cet  état  fur  le  prince  légitimé.  Cette 
expédition  eut  un  fuccès  malheureux  ^ 
l’empereur  fut  battu  par  Parberoufle  , 
pendant  que  Ferdinand  fon  frere  l’é- 
toit  par  Soliman  j & il  perdit  ou  dans 
• le  combat  ou  par  la  tempête  la  moitié 
de  fon  armée.  Qjjand  il  fut  de  retour 
en  Allemagne  , il  tâcha  de  gagner  par 
de  fecrettes  pratiques  quelques-uns  des 
officiers  qui  commandoient  dans  les 
places  frontières  du  roi,  pour  profiter 
de  la  trêve  , qui  étoit  religieufement 
obfervée  en  France.  Le  roi  qui  étoit 
déjà  irrité  de  l’injure  qu’il  avoit  reçûc 
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en  la  perfonne  de  fes  amballadeurs  ^ 
rompit  ouvertement  la  trêve  que  l’em- 
pereur |>b  fer  voit  fi  mal.  Il  envoïaune 
armée  dans  le  comté  de  Roulîlllon , 
commandée  par  le  dauphin , & une  au- 
tre dans  le  pais  de  Luxembourg  fous 
la  conduite  du  duc  d’Orléans  fon  fé- 
cond fils  , qui  prit  heureufement  Lu- 
xembourg , Montmedy  , & plufieurs 
autres  places.  Pour  le  dauphin , quoi- 
qu’il fût  à la  tête  d’une  puiflante  ar- 
mée , ôc  que  la  prefence  du  roi , qui 
étoit  à Montpellier  , femblât  devoir 
infpirer  un  nouveau  courage  à fes  trou- 
pes , il  fut  néanmoins  obligé  de  lever 
le  fiége  de  devant  Perpignan , après  y 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 

Cependant  la  guerre  fe  faifoit  for- 
tement en  Piémont  fous  la  conduite  de 
Martin  du  Bellay , qui  prenoit  la  qua- 
lité de  roi  d’Ivetot  : Il  étoit  gouver- 
neur de  Turin  , & commandoit  alors 
l’armée  du  roi  à la  place  du  feigneur 
de  Langey  fon  frere  , qui  venoit  de 
mourir , après  avoir  acquis  beaucoup 
, de  gloire  au  fervice  du  roi  dans  cette 
province  : mais  les  plus  grands  efforts 
fe  faifoient  du  côté  des  Pais- Bas.  L’em- 
pereur apres  y avoir  perdu  beaucoup 
de  places  pendant  les  années  1541. 42.^ 
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&■  45.  afTiégea  enfin  lui-même  Landre- 
cis  avec  une  armée  de  55000.  hom- 
mes 5 mais  le  roi  étant  venu  au  fe- 
cours , l’obligea  à lever  le  fiége  , quoi- 
qu’il y eût  déjà  une  grande  brèche 
faite  , & que  l’empereur  fe  fût  vanté 
que  cette  campagne  il  étendroit  fes  con- 
quêtes jufqu’aux  portes  de  Paris  : Il 
fe  retira  à Cambray , ville  alors  Impé- 
riale , qui  fe  gouvernoit  en  forme  de 
république  , de  laquelle  l’évêque  étoit 
le  chef. 

N . . . . de  Croüy  en  étoit  alors  évê- 
que. Ce  prélat  gagné  par  l’empereur , 
fit  entendre  aux  Cambrefiens  que  le  roi 
avoit  deflein  de  fe  rendre  maître  de  leur 
ville  jque  s’ils  vouloientconferver  leur 
liberté  , il  étoit  necelTaire  qu’ils  filTent 
bâtir  une  citadelle  , de  laquelle  ils  au- 
roient  eux-mêmes  la  garde.  La  citadelle 
aïant  été  bâtie  à leurs  dépens  , l’em- 
pereur y mit  garnifon  de  leur  confen- 
tement , les  alTurant  que  comme  cette 
'garnifon  n’étoit  que  pour  leur  défenfe, 
elle  en  fortiroit  quand  il  leur  plairoit  ^ 
mais  ils  reconnurent  dans  la  fuite  qu’ils 
avoient  rendu  l’empereur  maître  de 
leur  ville,  & qu’ils  avoient  perdu  leur 
liberté. 

Le  gouvernement  du  Piémont  étaitf 
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vacant  par  la  mort  du  feigneur  de  Lan-^ 
gey , le  roi  le  donna  au  duc  d’Anguien,. 
|cune  prince  de  la  maifon  de  Bourbon,, 
& l’y  envoïa  pour  commander  fon  ar- 
mée. En  meme  tems  Barberoulfe  abor- 
da en  Provence  , avec  ordre  du  Grand 
Seigneur  de  faire  la  guerre  où  il  plai- 
roit  au  roi  de  remploïer  j & aïant  dé- 
barqué les  milices  Turques  qu’il  avoic 
amenées  , le  due  d’Anguien  fe  joignit 
à lui  & aiïïégea  Nice  : Elle  fe  rendit  à 
compofition  j mais  le  château  fe  défen- 
dant tou  jours  , & ne  pouvant  être  for- 
cé , Barberoulfe  fe  retira  apres  avoir 
facagé  la  ville,  & commis  dans  le  pais 
tous  les  défordres  & les  excès  dont  des- 
barbares font  capables. 

Ce  fur  environ  le  même  tems  que 
le  roi  fit  faire  le  procès  à l’amiral  Cha- 
bot , feigneur  de  Brion.  l.es  maniérés 
d’agir  de  ce  feigneur même  envers  le 
roi , étoient  acccompagnées  d’un  or, 
gueïl , qui  dévint  enfin  infuportable  à 
fa  majefté  : Il  lui  étoit  même  échapé 
quelques  paroles  infolentes , dont  le 
roi  fut  tellement  irrité , qu’il  le  fit  ar- 
rêter, & qu’il  nomma  des  commilïai- 
res  , à la  tête  defqueîs  il  mit  le  chan- 
celier Poyet , ennemi  particulier  de  l’a- 
miral , pour  lui  faire  fon  procès  fur 
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des  violences^  des  concuffions,  & des 
maiverfacions  dont  on  ptétendoit  qu’il 
étoit  coupable.  Le  chancelier  n’oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoir  le  perdre  j mais 
malgré  tous  fes  efforts  , les  juges  ne 
trouvant  pas  matière  de  le  condamner 
à la  mort , le  déclarèrent  privé  de  fes 
charges , & incapable  d’en  poffeder  au- 
cune à l’avenir.  L’efprit  du  roi  chan- 
gea pour  lors  tout  d’un  coup  , Ôc  la 
compaffion  pour  un  homme  qu’il  avoir 
tant  aimé,  prenant  la  place  de  la  co- 
lère, il  le  rétablit  par  fes  lettres  pa- 
tentes , dans  fbn  honneur  & dans  fes 
charges  : mais  il  ne  joüit  pas  long- 
tems  de  ce  rétablilïemcnt , car  il  mou- 
rut peu  de  mois  après.  Le  roi  donna 
la  charge  d’amiral  au  feigneur  d’Anne- 
baut , qui  l’avoit  bien  fervi  dans  tou- 
tes les  guerres  qu’il  avoit  eues.  Le 
chancelier  porta  peu  de  tems  apres  la 
peine  de  fa  méchanceté.  Ses  rapines  & 
fes  concuflîons  obligèrent  le  roi  à lui 
faire  fon  procès  par  le  parlement , qui 
le  déclara  criminel , & privé  de  la  di- 
gnité de  chancelier , & le  condamna  à 
cent  mille  livres  d’amende,  & à cinq 
ans  de  prifon.  Le  roi  laida  la  charge 
de  chancelier  vacante , & fit  garde  des 
fceaux  François  de  Momhclon  préfî^ 
dent  au  parlement. 
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Pendant  que  l’armée  du  roi  étoit  oc- 
cupée au  fiége  de  Nice  , le  marquis  du 
Guaft  prit  Mondevis  en  Piémont.  La 
garnifon  étant  toute  compofée  deSuif- 
les , elle  fortit  par  capitulation.  Ce- 
pendant les  Efpagnols  ne  lailîerent  pas 
de  les  dépouiller  & d’en  tuer  quelques- 
uns  i mais  les  Suiilès  fe  vengerent  de 
cette  perfidie  à la  bataille  de  Cerizoles. 
Le  duc  d’Anguien  y défit  le  marquis 
du  Guaft  : quinze  mille  hommes  du 
côté  des  ennemis  y perdirent  la  vie  , & 
trois  mille  furent  faits  prifonniers.  Le 
plus  grand  carnage  fut  fait  par  les 
Suiflès , qui  fe  fouvenant  de  la  journée 
de  Mondevis  , tuerent  tous  ceux  des 
ennemis  qui  tombèrent  fous  leurs 
mains , fans  donner  quartier  à perfon- 
ne  , & s’excitant  au  carnage , en  criant 
& répétant  fans  cefle  , Mondevis.  Cette 
bataille  fut  donnée  l’année  qui  fuivit 
la  prife  de  Mondevis  , c’eft-à  dire  en 
1544.  auprès  d’une  petite  ville  de  Pié- 
mont nommée  Cerizoles. 

Comme  tout  ce  que  l’empereur  a- 
voit  de  forces  en  Italie  avoit  été  dé- 
fait à cette  bataille , ft  le  duc  d’An- 
guien eût  eu  la  liberté  d’entrer  dans  le 
Milanois  , il  l’eût  emporté  fans  trou- 
ver de  réfiftance  \ mais  le  roi  lui  com- 


François  I.  447 
manda  de  lui  cnvoier  fes  meilleures 
troupes  , pour  les  opofer  à l’empereur, 
qui  étoic  prêc  d’entrer  dans  la  Cham- 
pagne , & au  roi  d’Angleterre  qui  s’al- 
loit  jetter  fur  la  Picardie , s’étant  ligué 
avec  l’empereur  , fans  que  le  roi  lui  en 
eût  donné  aucun  fujet. 

L’empereur  hors  d’inquiétude  pour 
!e  duché  de  Milan  , par  la  retraite  des 
troupes  qui  avoient  été  rapellées  en 
France  , reprit  Luxembourg  , puis  fe 
jetta  dans  la  Champagne  , où  il  facca- 
gea  tout  le  plat  païs , jufqu’aux  portes 
de  Châlons. 

Cependant  le  roi  d’Angleterre  aC- 
(îégeoit  Boulogne  , après  avoir  été 
chafle  de  devant  Montreiiil.  Le  ma- 
réchal de  Biez  gouverneur  de  Boulo- 
gne, & lieutenant  général  du  roi  en 
Picardie  , voïant  Montreiiil  alTîégé,  s’y 
étoit  jetté  , Sc  l’avoit  fi  bien  défendu , 
qu’il  avoit  contraint  le  roi  d’Angleterre 
de  lever  le  fiége.  Mais  ce  prince  étant 
allé  fur  le  champ  afïïéger  Boulogne  , 
le  maréchal  n’y  put  entrer  : Il  avoit 
lailTé  dans  cette  place  Jacques  de  Coufiy 
feigneur  de  Vervins  (on  gendre  , hom- 
me de  peu  d’experience , lequel  rendit 
aufiî  tôt  la  ville  contre  l’avis  de  tous 
les  officiers , fans  avoir  fait  la  refiilance 
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qu*il  devoit  j fur  quoi  Ton  procès  lui 
fut  fait  dans  la  fuite , & il  eut  la  tête 
tranchée. 

Dés  que  le  roi  eut  apris  la  perte  de 
Boulogne , il  manda  à l’amiral  qui  étoic 
à Crefpy  en  Valois  , av^c  les  députez 
de  l’empereur  pour  traiter  de  la  paix  , 
de  conclure  promptement  le  traité  a- 
vant  que  cette  nouvelle  pût  être  por- 
tée à l’empereur.  Ainiî  elle  fut  con. 
due  entre  le  roi  & l’empereur  par  le 
traité  de  Crefpy , l’an  1545. 

Alors  le  roi  d’Angleterre  ne  vou- 
lant, ni  ne  pouvant  foûtenir  feul  la 
guerre  contre  la  France  , fit  la  paix  de 
Ibn  côté  , à condition  qu’il  rendroit 
Boulogne  , & que  le  roi  lui  païeroit 
ce  qui  étoit  dû  à la  couronne  d’An- 
gleterre de  la  penfion  que  le  roi  Loüis 
XI.  s’étoit  obligé  de  païer  lui  & fes 
fuccefleurs  aux  rois  d’Angleterre.  Ce 
traité  fut  conclu, l’an  1546.  mais  Bou- 
logne ne  fut  rendu  que  quatre  ans  après 
fous  le  régné  d’Henry  II. 

L’année  fuivante  Henry  VIII.  roi 
d’Angleterre  mourut.  Cette  mort  tou- 
cha fenfiblement  le  roi  & le  rendit  cha- 
:grin,  parce  qu’elle  lui  fit  aprehender 
la  fienne  ; car  il  étoit  de  même  âge 
que  Henry.  Cette  crainte  étoit  efFeéii- 

vement. 
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ment  un  prefTentiment  de  fa  fin,  qui 
étoit  proche  : Il  lui  prit  une  fièvre  lente 
qui  l’emporta  quelques  mois  après  le  lo 
Mars  , âgé  de  58.  ans. 

Le  duc  d’Orléans  Ton  fécond  fi's  , 
étoit  mort  quelque  tems  avant  lui,  ôc 
le  duc  d’Anguien  aufîi  : le  premier  de 
maladie,  le  dernier  par  un  accident, 
auquel  la  malice  des  hommes  eut  peut- 
être  quelque  part.  Il  joüoit  avec  le 
dauphin  , qui  avoit.fait  deux  troupes 
de  quantité  de  jeunes  feigneurs  & gen^ 
tilshommes  de  fon  âge  , dont  l’une  de- 
voir défendre  l’entrée  d’une  maifon,  & 
l’autre  devoir  l’attaquer.  Les  armes 
dont  on  fe  fervoit  à l’attaque  & à la 
défenfe  , étoient  des  pelottes  de  neige. 
Corneille  Bentivoglio  , l’un  des  défen- 
feurs  , jetta  par  la  fenêtre  , ou  fit  tom- 
ber par  mégarde  , une  calTette  fur  la 
' tête  du  duc  d’Anguien , qui  en  fut 
blelï'é  à mort.  Bentivog'io  étoit  créa- 
ture du  duc  de  Guife  , & ce  duc  étoit 
ennemi  du  duc  d’Anguien  , ce  qui  fit 
fonpçonner  que  ce  coup  avoir  été  fait  à 
deficin. 

Au  relie  François!.  furpalTaen  fplen- 
deur  & en  magnificence  tous  les  rois  Tes 
prédecelTeurs.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  ou 
rétablit  prefque  toutes  les  maifons  roïa- 
r orne  II,  . V 
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les  qui  font  en  France  , encre- autres 
celles  de  Fontainebleau  de  Cham- 
bor.  Le  prélidcnt  de  Thou  alFaie  que 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  riche  & de  plus 
rare  dans  les  maiions  roïales  en  ta- 
bleaux , tapüFeries , pierreries  , & au- 
tres meubles,  avoit  été  amalFé  par  Fran- 
çois I./Il  établit  à Paris  des  proFelFeurs 
en  langues  Latine , Grecque  & Hé- 
braïque , & leur  afîîgna  des  apointe- 
jfnens  conhderables.  Il  favorifa  les  hom- 
mes fçavans  en  toutes  fortes  d’arts.  Il 
rapella  en  France  les  lettres,  qui  en 
étoient  comme  bannies  depuis  long- 
tems  , aulïï  fut- il  apcllé  Le  Pere  des 
Lettres, 

Cette  meme  année  mourut  à Conf- 
tantinople  le  célébré  Haradin  Barbe- 
roulFe  roi  d’Alger , & général  des  ar- 
mées de  mer  du  Grand  Seigneur.  On 
peut  voir  l’hiftoire  de  fa  vie  en  abrégé 
a la  fin  du  troihéme  livre  du  i,  tome  de 
l’hiftoire  de  M.  de  Thou. 

Ce  fut  en  ce  même  tems  , c’eft-  à- 
dire  quelques  mois  avant  la  mort  du 
roi  , qu’éclata  & échoiia  tout  enfem- 
ble  la  confpiration  de  Jean-Loüis  de 
Fiefque  comte  de  Lavagne  , contre  la 
république  de  Gènes.  C’étoit  un  jeune 
homme  de  la  première  noblelFe  de  cette 
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ville  , "<doUé  des  plus  excel'entes  qua- 
litez  de  l’efprit  & du  corps.  Comme 
il  avoit  une  ambition  extrême , il  fu- 
porto't  avec  impatience  la  grandeur  de 
la  maifon  des  Doria  , à laquelle  il 
croïoir  que  la  fienne  étoit  fuperieurc  en 
nobldll*.  Le  mérité  d’André  Doria  lui 
rendoic  fuportable  la  grande  autorité 
que  ce  vieux  capitaine  s’étoit  acquife  ; 
mais  il  ne  pouvoit  fouffLir  que  Jean- 
netin  Doria  neveu  d’André,  dût  fucce- 
der  à la  puilfance  de  Ton  oncle.  En 
efFet  il  ^ avoit  aparence  qu’il  le  feroic, 
& il  commençoit  déjà  a s’en  mettre  en 
polTeflion.  Comme  il  étoit  extrême- 
ment chocquc  de  l’orgueil  de  Jeanne- 
tin  , & qu’il  étoit  re‘o'u  de  chercher 
les  moïens  de  l’abaifler  & de  s’élever, 
^le  cardinal  TVivuIce  partifan  de  la  Fran- 
ce, lui  perfuada  d’entreprendre  de  chaf- 
fer  les  Doria,  Ôc  de  s’emparer  de  l’au- 
torité fouvcraine  j & il  lui  promit  de 
^ la  part  du  roi  toutes  fortes  de  fecours 
y pour  fe  maintenir  dans  le  rang  oi\  il 
II'  fe  feroit  élevé.  Le  comte  encouragé  par 
I cette  promefTe,  ferma  les  yeux  aux  pe- 
I rils  d’une  entreprife  aufli  d ingereufe  : 
Il  fe  ht  des  amis  j il  mit  le  p!u  de 
gens  qu’il  put  dans  fes  intérêts  par  fa 
libéralité  & par  toutes  fortes  de  dé- 
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monftrations  d’afFedtion.  Il  les  engagea 
à le  fervir  dans  fon  ddlein.  Cependant 
pour  ôter  tout  foupçon  aux  Doria  , il 
leur  rendoit  avec  affiduité  tous  les  de- 
voirs imaginables.  Jamais  confpiration 
ne  fut  plus  fecrete  que  celle- la.  Enfin 
la  nuit  deftinéc  à l’exécution  étant  ve- 
nue , les  conjurez  fe  rendirent  facile- 
ment maîtres  des  polies  des  principaux 
endroits  de  la  ville , forcèrent  le  palais 
des  Doria  , & y tue^ent  Jeannetin  : 
Andié  fe  fauva  à cheval  par  une  porte 
de  derrière  qui  donnoic  dans  la  cam- 
pagne. 

Le  comte  de  Fiefque  voïantque  tou- 
tes chofes  avoient  réüiïi , alla  au  port 
pour  apaifer  , à ce  qu’on  croit , quel- 
que tumulte  furvenu  parmi  les  forçats, 
& y donner  aux  officiers  les  ordres  ne- 
ççfTaires’,  comme  il  entroit  dans  une 
galere  , le  pont  mal  apuïé  fur  le  bord 
aïant  manqué  fous  lui,  il  tomba  dans 
la  mer  , & le  poids  de  Tes  armes 
rcmpêchsnt  de  nager  , il  fe  noïa. 

Sans  cette  mort  inopinée  , Gè- 
nes perdoit  fa  liberté , tant  les  me- 
fures  étoient  bien  prifes  , & tou- 
tes chofes  avoient  été  bien  exécu- 
tées ; le  comte  de  Fiefqueeût  été  dé- 
claré duc  de  Gènes,  & y eût  eu  l*au- 
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torité  fouveraine , fous  la  protection 
de  la  France. 

HENRY  II. 

• 

J*Ai  tiré  Thiftoire  de  ce  régné  & des 
fuivans, principalement  de  Belleforêc 
hiftorien  contemporain  , d’Augufte  de 
Thon  préiîdent  au  parlement  de  Paris , 
& fils  de  Chriftophe  premier  préfi- 
dent  : Il  a vécu  fous  les  rois  Henry  II. 
François  II.  Charles  IX.  & Henry  III, 
&:  a écrit  en  latin  Thiftoire  univerfel- 
le  des  chofes  arrivées  de  fon  tems  : 
Je  me  fuis  auffi  fervi  d’Avila,  qui  a 
écrit  en  Italien  les  guerres  civiles  de 
France. 

Après  la  mort  de  François  I.  Henry 
II.  fon  fils  & fon  füccelTeur , rapella  le 
connétable  de  Montmorency  , & lui 
donna  le  premier  rang  dans  l’adminif- 
tration  des  aflFaires.  Ceux  qui  y eurent 
plus  de  part  après  lui  furent  François 
de  Lorraine  comte  d’Aumale,  fils  du 
duc  de  Guife , Charles  fon  frere  ar- 
chevêque de  Rheims  , qui  fut  peu  après 
clevé  au  cardinalat,  & Jacques  d’Ai- 
bon  feigneur  de  faint  André.  Le  car- 
dinal de  Tournon  & l’amiral  d’Anne- 
baut  furent  éloignez  de  la  cour  ; ce 
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dernier  fut  ob'igé  de  fe  démecre  delà 
dignité  de  maréchal  de  France,  laquelle 
fut  donnée  à faint  André  : Il  n’y  en 
avoit  alors  que  quatre,  & l’on  n’éle- 
voit  perfonne  à cette  dignité  qu’il  n'y 
eût  une  des  quatre  places  vacantes  par 
mort  , pa;:  démifTion  , ou  autrement. 
Cette  conduite  d’Henry  étoit  contrai- 
re aux  avis  que  lui  avoit  donné  le  roi 
fon  pere  en  mourant  j car  il  l’avoit 
averti  de  fe  donner  de  garde  de  l’am- 
bition de  ceux  de  la  maifon  de  Guife, 
& de  les  tenir  toujours  éloignez  de 
l’adminiftration  des  affaires. M.  de  Thou 
aflure  qu’il  l’avoit  fouvent  cüi  dire  à 
la  reine-Catherine,  Sc  à d’autres  per- 
fonnes  d’gnes  de  foi.  Outre  cela  il  lui 
avoit  recommandé  l’amiral  d’Annebaut 
comme  un  homme  en  qui  fe  trouvoil 
I Une  grande  valeur  , accompagnée  d’u- 
‘ ne  grande  fagefîè.  & qui  lui  avoit  tou- 
jours paru  plus  affeârionné  au  bien  de 
l’état  , qu’attaché  à fon  interet  particu- 
lier; Sc  meme  pour  témoigner  l’eftinne 
& l’afïcélion  qu’il  avoit  pour  fa  per- 
fonne , il  lui  avoit  donné  looooo  livres 
par  fon  teftament. 

On  prit  fnjet  d’éloigner  de  la  cour  le 
cardinal  de  Tournon,de  la  plainte  des 
habitans  de  Meriudol  & de  Cabrieres 
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villages  de  ProVence.  Ils  avoient  re- 
tenus par  fücceffion  de  tems  les  erreurs 
des  Vaudois  j & comme  ils  virent  fur 
la  fin  du  régné  de  François  I.  que  la 
doélrine  de  Luther  (alTez  femblable  à 
celle  qu’ils  tenoient  ) commençoic  à 
s’établir  en  France  , ils  firent  ouverte- 
ment profeffîon  de  leur  religion,  qu’ils' 
n’avoient  exercée  jufqu’alors  qu’en  fe- 
cret.  Le  cardinal  deTournon,  fecoh- 
dé  du  comte  de  Grignah  gouverneur 
de  Provence,  & du  feigneur  d’Oppede 
premier  préfident  du  parlement  d’Aix  ^ 
les  fit  profcrire  par  ce  parlement , ôc 
n’épargna  ni  le  fer  ni  le  feu  pour  les 
exterminer.  On  brûla  des  familles  en- 
tières dans  les  lieux  oû  elles  s’étoient 
réfugiées  : on  tua  indifféremment  hom- 
mes, femmes  8c  en  fans  : il  n'y  eut  point 
d’excès  de  cruauté  que  l’on  n’exerçât 
contre- eux. 

Après  la  mort  de  François  I.  ce  qui 
reftoit  de  ces  miferables  vint  à la  cour 
fe  plaindre  des  violences  qu’on  leur 
avoir  faites.  Le  roi  ordonna  au  parle- 
ment d’examiner  cette  affaire.  On  y 
trouva  tant  d’injuftices  , que  le  comte 
de  Grignan  & le  préfident  d’Oppede 
eurent  de  la  peine  à fauver  leurs  têtes.. 
Il  leur  en  coûta  une  partie  de  leurS' 
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biens.  Le  cardinal  de  Tournon  fut  blâ- 
mé , & ceux  qui  avoient  été  fi  cruel- 
lement perfecutez  , fuient  déclarez  in- 
nocens. 

Les  doébeurs  de  la  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  croïant  que  le  tems  étoit 
propre  pour  entreprendre  quelque  cho- 
fe  contre  l’évêque  de  Mâcon  aumô- 
nier du  feu  roi , qui  avoir  eu  beaucoup 
de  part  à fa  faveur , tâchèrent  de  le 
faire  paflèr  pour  heretique.  Il  avoit 
autrefois  protégé  contre  - eux  Robert 
Etienne  , homme  fçavant  & habile  im- 
primeur ; c’écoit-  là  la  caufe  de  leur  ani- 
mofité  contre  ce  prélat.  Ils  prenoient 
fujet  de  l’accufer  d’herefie  fur  ce  qu’il 
avoit  dit  en  faifant  l’oraifon  funèbre 
du  roi , que  ce  prince  aïant  vécu  chré- 
tiennement , il  croïoit  que  Ton  ame 
avoit  été  reçue  dans  le  ciel  fans  avoir 
befoin  de  pafTer  par  les  fiâmes  du  Pur- 
gatoire. Les  doéleurs  publièrent  par 
tout  que  cette  propofition  étoit  here- 
retique.  Ils  en  firent  porter  leurs  plain- 
tes au  roi  ; & aïant  enfin  obtenu  au- 
dience de  fa  majefté,  ils  allèrent  en 
corps  lui  reprefenter  qu’il  étoit  im- 
portant pour  la  religion  & pour  le  bien 
de  l’état , de  condamner  & de  punir 
l’auteur  de  cette  herefic.  Jean  Mon- 
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doflè  premier  maître  d’hôtel  du  roi, 
aïant  eu  charge  de  les  recevoir , leur 
dit  félon  fon  humeur  ordinaire , qui 
étoit  de  railler  fur  toutes  chofes  r 
« Meflîeurs , vous  êtes  en'  conte-  « 
ftation  avec  M.  de  Mâcon  du  lieu  « 
où  eft  maintenant  l’ame  de  mon  « 
bon  maître  : pour  moi  , qui  l’ai  « 
connu  aufli  bien  que  pas  un  autre , •« 
je  vous  puis  alTurer  qu’il  n’eft  pas 
d’humeur  à s’arrêter  long-tcms  en  « 
un  endroit  quelqu’agréable  qu’il  pût  •• 
être  -f  c’eft:  pourquoi  s’il  a été  en  pur-  « 
gatoire , il  n’y  aura  gueres  demeuré  , « 
& n’aura  fait  que  tâter  du  vin  en  « 

Î»alTant.  ’«  Cette  raillerie  démonta  tel- 
ement  les  do(^eurs , qu’ils  s’en  retour- 
nèrent fans  ofer  voir  le  roi  , jugeant 
par  cette  réception  du  fucccs  que  pour- 
roit  avoir  leur  entreprife. 

L’efprit  du  roi  etoit  alors  polTèdé 
par  Diane,  de  l’ancienne  & illuftre  mai- 
fon  de  Poitiers , veuve  de  Louis  de 
Brezé  grand  fenéchal  de  Normandie: 
elle  portoit  le  titre  de  duchelFe  de  Va- 
lentinois,  parce  qu’elle  préten doit  que 
cette  feigneurie,  quoique  réunie  à la 
couronne  apres  la  vente  que  Loüts  de 
Poitiers  en  avoir  faite  au  roi  Charles 
VF.  lui  apartenoit  légitimement  ,,  o« 
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comme  n’aïant  pu  être  aliénée  , ou» 
parce  que  les  conditions  auxquelles 
elle  avoit  été  vendue  , n’avoient  pas 
été  obfervées  : On  ne  l’apelloit  pas 
autrement  que  duchelTe  dcValeniinois. 

/ tt  ^ • , V . 

Henry  avoit  commence  a aimer 
cette  femme  lorfqu’il  n’ètoit  que  dau- 
phin ; & quoiqu’elle  ne  fût  plus  jeu- 
ne , & que  le  roi  Ton  pere  l’eût  aimée 
avant  lui , il  l’aima  néanmoins  toute 
fa  vie  avec  une  confiance  qui  étonna 
tout  le  monde.  Il  prit  pour  l’amour 
d’elle  un  croifiant  pour  fa  dévife , avec 
ces  paroles  : Donec  totum  irKpleat  erbem^ 

Cette  femme  imperieufe  & avare, 
difpofoit  de  toutes  chofes  fi  abfolu- 
ment , que  perfonne  ne  pouvoir  efpe- 
rer  d’obtenir  du  roi  ni  grâces , ni  di- 
gnitez , ni  charges  que  par  Ton  moïen  ; 
c’cft  pourquoi  les  plus  grands  feigneurs 
du  roïaume , le  connétab’e  même , & 
les  princes  de  la  maifon  de  Guife  , 
lui  rendoient  toutes  fortes  de  foûmif. 
fions. 

Henry  II.  commença  fon  régné  par 
une  a<fiion  qui  fut  regardée  dés  lors 
comme  un  préfage  funefte.  Il  permit 
un  duel  entre  deux  des  plus  confidc- 
rab'es  gentilshommes  de  fa  cour  , Jar 
' nac  & la  Châtegneraye  ^ qui  avoien 
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querelle  pour  un  démenti  : il  furfpec- 
tateur  du  combat , dans  lequel  la  Châ- 
tegneraye , qui  avoit  commencé  la  que- 
relle, fut  blelTé  à mort.  Après  la  mort 
du  roi  plufieurs  fc  fouvenant  de  cette 
action  , fe  donnèrent  la  liberté  de  dire 
publiquement , que  la  juftice  de  Dieu 
avoit  voulu  que  ecliii  qui  avoit  com- 
mencé Ton  régné  en  permettant  un  duel 
contre  fa  confciencc  , perdît  la  vie  par 
un  duel. 

Il  fe  fit  facrer  à Rheims  fix  mois 
après  la  mort  du  roi  fon  pere.  Les  hi- 
ftoriens  remarquent  que  le  cardinal  de 
Bourbon  évêque  ôc  duc  de  Laon  , & le 
cardinal  de  Lenoncourt  évêque  com- 
te de  Châlons  ,n’aflillerent  point  à cette 
cérémonie , parce  qu’ils  auroient  été 
précede2  par  l’évêque  de  Noïon  pre- 
mier comte  & pair  ecclefiaftique  , la 
chofe  aïant  été  ainfi  réglée  dans  le 
confeil  du  roi.Ces^^ix  prélats  croïoicnt 
quel  la  dignité  de  cardinal  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  ceder  la  préfeance  à un 
évêque  j Charles  de  Bourbon  évêque 
de  Xaintes  , neveu  du  cardinal , tint  la 
place  de  fon  oncle.  Ainfi  un  prince  du 
fang  ne  refufa  point  de  tenir  un  rang 
qu’un  cardinal  ne  croïoit  p^s  pouvoir 
occuper  Cins  faire  tort  à fa  dignité. 
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' Cependant  l’empereur  ccoit  occupe 
en  Allemagne  à faire  la  guerre  aux 
princes  proieftans  , qui  s’écant  alTem- 
DÎez  à Smalcalde  ville  de  Franconie  , 
s’étoienc  liguez  contre  lui.  Les  prin- 
cipaux des  confederez  étoient  le  duc 
Jean  Frédéric  éledeur  de  Saxe  , Erncfl 
duc  de  Brunfvvick , le  comte  palatin 
du  Rhin , & Philippe  Landgrave  de 
Hefic.  L’empereur  les  défit  en  bataille 
rangée  auprès  de  Mulberg  en  Bavière^ 
& fit  prifonniers  l’éledleur  de  Saxe  Sc 
le  duc  de  Brunfvvick.  Cette  viétoire 
abattit  le  parti  des  proteftans  ^ & mit 
toute  l’Allemagne  dans  une  efpece  de 
fervitude.  L’empereur  fit  faire  le  pro- 
cès à l’éleébeur  de  Saxe,  qui  fut  décla- 
ré rebelle,  & condamné  à avoir  la  tête 
tranchée  ; mais  il  lui  fit  grâce  de  la 
vie , à condition  qu’il  renonceroit  à la 
dignité  électorale  pour  lui  & fa  pofte- 
xité  : il  lui  en  co^j^  aufïï  une  partie 
de  fes  états  ; l’empereur  en  retint  quel- 
ques villes , & en  donna  quelques- 
autres  , avec  la  dignité  éledorale  , au 
duc  Maurice  de  Saxe  , parent , mais  en- 
nemi de  l’éleCteur.  Le  Landgrave  de 
Hefle  fut  contraint  de  fe  rendre  à dif- 
cretion  à l’empereur  , & de  lui  remettre 
toutes  les  places  fortes  de  fon  état.. 
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Il  y avoit  en  même  tems  quelques 
troubles  en  Italie  entre  le  pape  & rem-  - 
pereur.  Le  pape  Paul  III.  avoit  eu  dans 
la  jeuneflc  un  fils  bâtard  nommé  Pierre 
Loiiis  Farncze,  avant  que  d’être  en- 
gage dans  l’état  ecclefiaftique  ; & il 
avoit  mené  depuis  ce  tems- là  une  vie 
alTcz  réglée , pour  n’être  point  exclus 
du  pontificat.  L’amour  qu’il  avoit  poux 
fon  fils  le  porta  à le  faire  duc  de  Parme 
& de  Plailance  , en  démembrant  ces 
deux  villes  de  l’état  ecclefiaftique  fous 
pretexte  d’un  échange.  L’empereur 
avoit  toléré  cette  alienation  du  bien  de 
l’Eglife  J mais  il  n’y  avoit  jamais  vou- 
lu donner  fon  conientement  , quoique 
Câavio  Farneze  fils  de  Loüis  , fût 
fon  gendre  ; car  il  lui  avoit  donné 
Marguerite  fa  fille  naturelle  en  ma- 
riage. 

Le  nouveau  duc  ufa  tyjanniquement 
de  l’autorité  fouveraine  , & exerça 
de  grandes  violences  pour  fatisfaire 
fes  inclinations  vicieufes  Sc  débordées 
pour  les  débauches  les  plus  infâmes  ; 
ce  qui  fut  caufe  que  les  plus  confide». 
râbles  de  Plaifance  confpirerent  con- 
tre lui , l’alfadînerent,  ôc  reçurent  dans 
leur  ville  garnifon  Impériale.  Comme 
on  ne  doutoit  point  que  l’empereur 
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n’cût  fçû  cette  confpiration , le  pape 
en  fut  irrité,  & il  fe  ligua  contre  lui 
avec  le  roi,  qui  n’étant  pas  content 
du  traité  de  Crefpy,  n’attendoit  qu’u- 
ne occafion  favorable  & un  prétexte 
de  rompre  la  paix.  En  effet  l’an  154S. 
il  palla  les  Alpes  & alla  dans  le  Pié- 
mont, fur  l’eiperance  , dit-on , que  lui 
avoient  donné  quelques  princes  d’Ita- 
lie , & principalement  le  pape,  d’ex- 
citer des  troubles  dans  le  Milanois , 
pendant  lefquels  il  pourroit  s’emparer 
de  ce  duché  j mais  foit  que  le  fuccci 
ne  répondît  pas  au  projet  que  l’on  avoit 
fait  ; foit  que  des  affaires  plus  prèf- 
fantes  rapellalfent  le  roi , il  revint  en 
France  fans  avoir  fait  autre  chofe  que 
vifiter  les  places  du  Piémont. 

On  crut  que  les  troubles  de  Guien- 
ne  avoient  été  caufe  en  partie  de  fon 
retour.  Les  peuples  de  cette  province 
ne  pouvoient  fouffir  que  le  roi  Fran- 
çois I.  leur  eût  ôté  la  liberté  de  vendre 
le  fel  qui  fe  fai  foit  chez  eux.  Ils  fc  foûle- 
verent  de  concert  dans  toutes  les  villes, 

^ s. 

tuerent  les  officiers  des  greniers  à fel, 

& pillèrent  leurs  maifons.  Après  cela 
les  feditieux  formèrent  un  corps  d’ar- 
mée , pour  fe  maintenir  contre  la  puif- 
lÂnce  du  roi.  Mais  le  connétable  aïant  ^ 
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ccé  envoie  contre- eux  avec  quelques 
troupes  , les  diiïîpa  en  fort  peu  de  tems 
& rétablit  le  calme  & robéïflance  dans 
toute  la  province. 

Il  y avoir  cependant  de  grandes 
''guerres  en  Ecofle,  aufquelles  la  Fran- 
ce avoir  beaucoup  de  part.  Les  An- 
glois  demandoient  que  Marie  Stuart 
reine  d’EcofTe  , âgée  feulement  de  fix 
ans  , fut  mife  entre  leurs  mains  pour 
être  mariée  à Edouard  leur  roi , félon 
la  promefle  qui  enavoit  été  faite  au  feu 
roi  Henry  VIII. 

La  France  vouloir  avoir  cette  prin- 
cefle  pour  la  marier  au  dauphin.  Les 
Eco  (fois  étoient  partagez  ; les  uns  la 
vouloient  marier  à un  feigneur  du  païs, 
les  autres  à l’Anglois  ; mais  d’autres 
en  plus  grand  nombre,  foâienus  par 
la  reine  mere  regente  , qui  croit  de  la 
maifon  de  Guife,&  par  les  troupes  Fran- 
çoifes  que  le. roi  avoir  cnvoïées  en 
ÉcolTe  fous  la  conduite  de  Deifé  , la 
deftinoient  au  dauphin.  Enfin  la  faétion 
Françoife  l’emporta, & Marie  âgé  de 
lîx  ans  fut  amenée  en  France  j l’an 

La  guerre  fe  fit  alors  encore  plus 
fortement  contre  l’Angleterre  & l’E- 
. coflc.  Le  roi  enyoïa  aux  Ecollbis  de 
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nouvelles  troupes  , commandées  par 
Paul  de  Termes  , qui  prit  la  place  de 
DclTé , & mérita  dans  la  fuite  d’être 
fait  maréchal  de  France.  Les  EcolToiî 
fortifiez  de  cefecours  battirent  les  An - 
glois  en  deux  batailles  rangées  , 8c 
reprirent  toutes  les  places  qu’ils  avoienr 
perdues.  Cette  guerre  dura  encore  deux 
ans , & fut  terminée  par  un  traité  de 
paix  , fait  entre  les  couronnes  de  Fran- 
ce , d’Angleterre  & d’Ecolfe,  parTe- 
quel  Boulogne  fut  rendue  au  roi  ; mais 
cela  n’arriva  que  l’an  *1550.  & fut  pré- 
cédé par  d’autres  chofes  qu’il  faut  ra- 
porter. 

L’an  1549.  le  roi  nomma  des  com^ 
milïàires  pour  faire  le  procès  au  ma- 
réchal de  Biez  , & à Jacques  de  CoulTy 
feigneur  de  Vervins  fon  gendre  : le 
premier  fut  dégradé  de  la  dignité 
de  maréchal  de  France  , prive  de 
l’honneur  de  chevalier  de  l’ordre  du 
roi,  9c  coidnnné  à une  prifon  per- 
pétuelle , pour  s’être  mal  acquité  de  la 
charge  que  le  roi  François  lui  avoit 
donnée  de  défendre  la  côte  de  Picar- 
die. Le  roi  le  fit  fortit^de  prifon  peu  de 
tems  après;  mais  il  mourut  de  déplaifir» 

Vervins  fon  gendre  eut  la  tête  tran- 
chée pour  avoir  rendu  Broulogne  aux 
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Anglois.  Le  roi  Henry  III.  rétablit  en- 
fuite  la  mémoire  de  ces  deux  feigneùrs 
à la  requête  de  Vervins  , fils  de  Tun 
& petit-fils  de  l’autre  , & la  fentence 
qui  avoit  été  prononcée  contre- eux  par 
des  commiflaires  , &c  non  par  la  cour 
du  parlement , futcalTée  ; &c’eft  d’eux 
que  l’orf  difoit  : Ils  nont  pas  été  con~ 
damnel^  parla  jaflice  ^ mais  par  des  corn- 
mijfaires. 

Cette  même  année  mourut  Mar- 
guerite fœur  de  François  f.  veuve 
du  duc  d’ Alençon,  & femme  d’Hen- 
ry d’Albret  roi  de  Navarre.  Cette 
princelTe  étoit  fçavante  : elle  favorifa 
toûjours  les  gens  de  mérité  ^ qui  furent 
perfecutez  comme  fufpe<fts  des  nouvel- 
les opinions  de  Luther.  Il  refte  d’elle 
un  petit  livre  intitulé , Les  contes  de  la 
reine  Marguerite  , qui  n’a  pas  donné  à 
la  pofteritc  bonne  opinion  de  cette  prin- 
cefie  , pour  être  rempli  de  chofes  peu 
honnêtes. 

De  fon  mariage  avec  le  roi  de  Na- 
varre il  n’étoit  forti  qu’une  fille  , qui 
étoit  déjà  mariée  à Antoine  duc  de  Ven- 
dôme , lequel  prit  alors  le  titre  de  roi  de 
Navarre. 

■ Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient 
en  France , les  cardinaux  étoient  cxtrc- 
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mement  occupez  à Rome  pour  Téleo 
tion  d’un  pape.  Paul  II!,  étoit  mon,  & 
avoir  laifle  dans  i’Icalie  une  grande  hor- 
rcui  de  fon  nom,  pour  avoir  foufïert 
les  débauches  infâmes  de  fon  filsj.fe 
contentant  de  dire  qu’il  ne  lui-avoit 
pas  apris  à mener  ,une  vie  débordée, 
au  lieu  de  le  châtièt  & reprimer  ces 
excès , comme  il  le  pouvoir.  Il  avoir 
outre  cela  facrifié  toutes  chofes  à l’am- 
bition .de  fes  petits-fils,  ce  qui  avoir 
effacé  le  grand  mérité  qu’il  .avoir  d’ail- 
leurs,; car  il  étoit  tiès  rçavant  pour  ce 
tems-là  , prudent , modéré  & d’une  vie 
irréprochable  dans  fes  mœurs.  Les  car- 
dinaux lui  donnèrent  pour  fucctfTeut  le 
cardinal  del  Monte  , homme  de  balîè 
nailTance  & de  peu  de  mérité , qui  prit 
le  nom  de  Jules  III.  l’ân  1550. 

C’eft  une  ancienne  coutume,  que  le 
nouveau  pape  donne  fonchapeau  de  car- 
dinal à qui  il  lui  plaît  : il  donna  le  fien, 
fon  nom  & fes  armes  à un  jeune  hom- 
me nommé  Innocent , dont  l’emploi 
étoit  d’être  gouverneur  d’un  finge  : ce 
qui  le  fit  apeller  par  mocquerie , Le 
cariinal  Simia. 

Le  cardinaux  fe  pîaignansde  ce  qu’il 
leur  donnoit  pour  confrère  un  homme 
de  néant,  il  leur  répondit  qu’ils  n’avoient 
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pas  trouvé  en  lui  plus  de  nrterite  pour  le 
faire  pape , qu’il  en  avoir  trouvé  dans  ce 
jeune  homme  pour  en  faire  un  cardi- 
nal. 

L’efprit  ambitieux  & remuant  de  la 
duchefle  de  Valcntinois  , eau  (oit  de 
grands  changemens  à la  cour.  Comme 
elle  pouvoît  tout  fur  l’efprit  du  roi,  elle 
entreprit  de  remplir  les  premières  char- 
ges , de  perfonnes  qui  fulTent  à fa  dé- 
votion. Elle  fît  ôter  la  charge  de  pre- 
mier préfîdent  du  parlement  à Pierre 
Lizet,  qui  la  remplifToit  dignement  ^ 
on  lui  donna  pour  recompenfe  l’abaïe 
de  faint  Vidlor.  Sa  charge  fut  donnée 
à J*an  Berirandy  prélident  au  parle- 
ment , qui  n’avoit  point  d’autre  méri- 
té que  d’être  magnifique  en  fa  dépen- 
fe  ; la  charge  de  Bertrandy  fut  donnée 
à Gilles  le  Maître  avocat  du  roi.  Peu 
de  tems  après  François  Olivier  chan- 
celier de  France  , qui  s’opofoit  aux  en- 
treprifes  déréglées  de  Diane  , fut  éloi- 
gné de  la  cour , fous  prétexte  qu’une 
fluxion  l’empêchoit  de  lire  les  let- 
tres qu’il  étoit  obligé  de  fceller.  Les 
fceaux  lui  furent  ôtez  , & donnez  à 
Bertrandy.  ^ 

La  fondion  de  garde  des  fceaux, 
qui  n’étoit  qu’une  commiffion  fut  éri- 
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gée  pour  lai  en  charge  par  une  décla- 
ration du  roi  ; ôc  parce  que  cette  nou- 
velle charge  étoit  incompatible  avec 
celle  de  premier  préfident , le  Maître 
fut  fait  premier  préfident  du  parlement. 
Ainfi  cette  femme  fe  mit  en  état  de 
difpofer  de  toutes  les  affaires  de  juf- 
tice  , par  le  moïen  du  garde  des  fceaux, 
& du  premier  préfîdent , qui  ctoient 
fes  créatures  : elle  fit  donner  en  mê- 
me tems  le  gouvernement  du  Piémont 
à Charles  de  Cefle  de  Brififàc  , qui  étoit 
fl  bien  avec  elle,  que  le  roi  en  avoit 
de  la  jaloufie  ; c’eft  pourquoi  elle  jugea 
à propos  de  l’éloigner  de  la  cour,  afin 
de  guérir  l’efprit  du  roi  ; mais  elle  vou- 
lut que  le  fujer  de  Ton  éloignement 
fût  fi  honorable  & fi  avantageux  , qu’il 
pût  le  confoler  de  cette  feparation.  Il 
acquit  tant  de  gloire  dans  cet  emploi, 
qu’il  mérita  en  peu  de  tems  d’être  fait 
maréchal  de  France. 

Le  progîès  des  erreurs  de  Luther, 
& de  Calvin  avoient  fi  bien  fait  voir 
la  neceflité  d’un  concile  général,  qu’en- 
fin  le  pape  Paul  lll.  l’avoit  convoqué 
à Trente  l’an  1545.  l’ouverture  s’en 
étoit  faite , & les  huit  premières  fefîîons 
avoient  été  tenues  fous  les  légats  du 
pape  qui  y préfidoient  : l’on  y avoit 
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fak  quelques  décrets  touchant  les  fain- 
les  écritures  , & les  facremens  contre 
les  nouvelles  erreurs  ; après  quoi  le 
concile  avoir  été  interrompu  , & trans- 
féré à Bologne  en  Italie  -,  les  peres 
l’aïant  ainfi  ordonné  fous  prétexte  de 
la  pelle  qu’on  difoit  être  furvenuc  à 
Trente , l’an  1547. 

Les  peres  s’étoient  rendus  à Bolo- 
gne ; l’on  y avoir  déjà  tenu  deux  fef- 
iîons  , & le  concile  avoit  encore  été 
interrompu.  Le  pape  Paul  III.  étant 
mort  l’an  1549.  Jules  III.  Ton  fiiccef- 
feur  avoit  indiqué  la  continuation  du 
concile  à Trente  , & déclaré  que  la 
. première  feflion  fe  tiendroit  le  premier 
jour  du  mois  de  May  1551.  il  avoit  in- 
vité tous  ceux  qui  avoient  pouvoir  d’y 
aflTifter , ou  par  droit  , ou  pat  coûtume 
ou  par  privilège,  de  s’y  rendre. 

Le  roi  étoit  alors  très  - mécontent 
de  ce  pape  , parce  qu’il  s’étoit  joint 
avec  l’empereur,  pour  chalTer  Oélavio 
Farnéze  du  duché  de  Parme  : ce  prince 
s’étoit  mis  fous  la  protedlion  du  roi, 
& fa  majefté  avoit  fait  l’honneur  à fon 
frere  Horace  Farnéze  de  lui  donner 
Diane  fa  fille  naturelle.  Ainfi  l’on  ne 
pouvoir  attaquer  cette  mai  fon  fans  cho- 
quer le  roi.  Il  kl  avoit  donc  fait  des 
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plaintes  au  pape  & à l’empereur  , qui 
y avoieiu  eu  fi  peu  d’cgaiH,  qu’ils  a- 
voient  en  même  tems  ailiégé  Parme. 
Le  loi  y avoit  envoie  Pieire  Strozzi 
avec  des  troupes  pour  défendre  cette 
ville  -,  ce  qu’il  fit  dans  la  luite  fi  heu- 
reultmer  t,que  le  marquis  deGonzagué 
qui  l’affiégeoit , fut  contiaint  de  lever 
le  fiége. 

C’étoit  pendant  le  fiége  de  Parme 
que  le  pape  avoit  indiqué  la  continua- 
tion du  concile  à Trente,  L’empereur 
déclara  par  fes  lettres  patentes  , qu’il 
vouloir  que  tous  les  princes  fujets  de 
l’empire  fe  fcumiffent  au  concile  qu’il 
avoir  eu  foin  d’indiquer , qu’ils  y en- 
voïa  Vent  leurs  députez  , & les  pielats 
de  le  jrs  états. 

Le  roi  envoïa  à Trente  Jacques 
Amiotabbé  de  Bellozane,  lequel  pre- 
fenia  au  concile  dans  la  première  lef- 
fion  la  lettre  que  fa  majefié  écrivoit 
aux  prélats  affemblez.  On  liéfita  d’a- 
bord fi  on  recevroit  cette  lettre, parce 
la  fufeription  étoit  , ^ l'^ffarblée  ejui  fe 
tient  a.  Trente  j mais  enfin  elle  fut  re- 
çue &:  iilê.  Alors  Amiot  parlant  con- 
formément à ce-qui  y étoit  contenu, 
protefta  au  nom  du  roi  qu’il  ne  recon- 
noilToit  point  l’aficmblée  pour  concile 
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legirime  , aiant  été  convoquée  par  ce- 
lui qui  s’étoit  ouvertement  déclaré  Ton 
ennemi  , & qui  avoir  pris  les  armes 
conne  lui  Sc  contre  fes  alliez  , & que  ni 
le  roi , ni  les  états  du  loïaume  ne  fe  foù- 
mettroient  aux  decrets  qui  y feroient 
faits.  En  même  tems  il  demanda  aéte  de 
fa  proteftation. 

Les  peres  répondirent  quelques  jours 
apics  parut!  écrit  qu’ils  publièrent, que 
le  concile  avoir  été  alTemblé  légitime- 
ment • qu’ils  prioient  le  roi  de  permet- 
tre aux  prélats  & aux  doéTeurs  de  fon 
roïaume  d’y  affifter;  & que  s’il  le  rc- 
fufoit , ils  declareroient  que  la  dignité 
& l’autorité  du  concile  ne  recevroient 
aucun  préjudice  de  ce  refus. 

T c concile  fut  continué  jufqu’à  la  fin 
du  mois  d’Avril  de  l’an  15Ç1.  qu’il  fut 
interrompu  à canfe  des  guerres  u’Alle- 
magne  , & il  ne  fut  rafiemblé  que  dix 
ans  aptes.  Cependant  la  guerre  s’allu- 
ma fortement  de  tous  côrez  entre  le  roi 
& l’empereur.  Les  princes  proteftans 
profitèrent  de  cette  conjonélure  pour 
feli  guer  contre  l’empereur.  Les  prin- 
cipaux des  confederez  furent  Maurice 
nouvel  éleébeur  de  Saxe  , Sc  A’bsrt 
imrquis  de  Brandebourg  : Ils  firent 
heureufement  la  guerre , prirent  plu- 
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fieurs  villes  , gagnèrent  une  bataille  fur 
lui , & l’obligerent  a s’enfuir  honteu- 
fement  d’Infpruc. 

Pendant  qu’ils  agilToient  de  la  forte, 
le  roi  de  qui  ils  avoient  imploré  le  fe- 
cours  , s’aprocha  des  frontières  d’Alle- 
magne , & fe  faifit  chemin  faifant  des 
villes  de  Toul  & de  Verdun  : elles  ne 
firent  aucune  refiftance  : elles  fe  ren- 
dirent aux  premières  fommations  que 
leur  en  fit  le  connétable  de  Montmo- 
rency , fuivant  qu’on  en  étoit  convenu 
par  le  traité  deChambor. 

Comme  le  roi  avoir  fujet  de  fe  dé- 
fier de  Chriftine  de  Dannemarc  , merc 
du  jeune  duc  de  Lorraine,  parce  qu’elle 
étoit  nièce  de  l’empereur  , il  lui  ôta  en 
paiïant  le  gouvernement  de  la  Lorrai- 
ne , le  donna  au  comte  de  Vaudemont 
prince  Lorrain  , &•  envoïa  le  duc  de 
Lorraine  en  France  pour  être  élevé  au- 
près du  dauphin  ; de- là  le  roi  entra  en 
Allemagne,  où  il  prit  les  villes  de  Sa- 
vonne & de  VeilTèmbourg.  Après  la 
prife  de  cette  derniere , il  reçut  nou- 
velles que  l’empereur  aïant  offert  la 
paix  aux  princes  confederez  : ils  avoient 
écouté  fes  propofitions  ; il  en  fut  mê- 
me affuré  par  leurs  ambaffadeurs , qui 
le  prièrent  de  fe  retirer  d’Allemagne , 
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& de  ne  point  mettre  d’obftacle  à la 
paix  qu’ils  a'vdient  conclue. 

Le  roi  fat  furpris  & indigné  dé  ce  que 
ces  princes  au  lieu  de  profiter  de  l’oc- 
cafion  favorable  qu’ils  avoient  de  fe 
tirer  de  la  domination  dé  l’èrapereur, 
fe  laiflbient  tromper  aux  offres 'que  ce 
prince  leur  faifoit , non  pas  de  bonne 
foi  J mais  feulement  parce  que  la  crain- 
te l'y  contraignoic  : Il  difîimula  néan- 
moins fon  refTentiment^  & fe  jetta  dans 
le  Luxembourg  , où  11  prit  d’abord 
quelques  places  importantes.  Enfuite 
il  attaqua  Ivoy  Sc  Montmédy,&  les  em- 
porta l’an  1551. 

Il  feft  vrai  que  pendant  ce  tems-là 
Marie  reine  de  Hongrie  fœur  de  l’em- 
pereur , gouvernante  des  Païs  - Bas , eri- 
voïa  des  troupes  fur’les  frontières  de 
Picardie  & de  Champagne  , qui  y firent 
de  grands  dégâts,  prirent Sténay,  pla- 
ce forte  fur  la  Meufe,  & mirent  tout  à 
feu  & à'fang  dans  le  plat  païs.  Mais 
cette  perte  ^étoit  peu  confiderable  en 
comparaifôn-  des  grands  avantages  que 
le  roi  venoit;  de  ^remporter  dans  une 
feule  campagne  , laquelle  fe  termina 
parla  conquête  de  Boüillon,  dont  l’em- 
pereur avoit  dépouillé  le  duc  de  ;Boü'i|- 
lôn  Prince  de  Sedan.  ’ • ^ > . - - 
Tome  IL  X 
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Albert  marquis.de  Brandebourg 
^prince  naturellement  cruel  & langui- 
naiie,  voïant  que  les  autres  princes 
proteftans  faifoient  la  paix  avec  l’cm-^ 
pereur , entreprit  de  foûtenir  feul  la 
guerre  contre  lui  & contre  les  Catho- 
liques : il,  la  foûtir.t  cBc  dtivement  avec 
d’heureux  fuccès  pendant  quelque  tems. 
Il  ravagea  une  partie  de  l’Allemagne, 
Sc  enrichit  fes  troupes  du  pi’lage  des 
bonnes  villes.'  Il  fe  déclara  principa- 
lement ennemi  des  prêtres  & des  évê- 
ques , &:  n’en  épargna  aucun  de  ceux 
qui  tombèrent  entre  fes  mains. 

En  Italie  les  affaires  du  roi  alloient 
toujours  de  mieux  en  mieux  ;au  contraire 
celles  de  l’empereur  étoient  en  defordre. 
Le  maréchal  de  Brilfac  avoit  chaflé  les 
Efpagnols  ,de  toutes  les  places  du  Pié-^ 
mont,  & les  Siennpis  fecourus  des  trou- 
pes du  roi  , les^avoient  chaffez  de  leur 
ville , où  ils  étoient  en  garnifon  , 6c 
avoient  mis  leur  republique  en  li- 
berté; ; . ; - - ' - , 

, Ces  bons  fuccès^  furent  favorifez  par 
l’armée  navale  du,  Turc  , çommardég 
par  Dracue  fameux  corfaire , qui  en- 
leva quelques  vailTèaux  â André  Do- 
ria  , & ravagea  toute  la‘  côte  d’Italie. 
Il  avoit  ordre  d’attaqrp^erle  roïaume  âe 
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Naples  , conjointement  avec  les  trou- 
pes Françoifes  -,  mais  parce  que  la  flot- 
te du  roi  n’arriva  pas  à point  nomme 
au  jour  dont  on  étoit  convenu  , ce 
corfairc  fe  retira  fans  avoir  rien  fait. 

Cependant  l’empereur  aïant  fait  la 
paix  a PalFviu  avec  les  princes  confede- 
' rez  , fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  tour- 
ner fes  armes  contre  Albert  de  Bran- 
debourg, qui  venoit  de  prendre  Trê- 
ves , & ravageoit  le  païs  des  électeurs 
ccclelîaftiques  ; mais  Ton  delfein  étoit 
cfFeétivement  d’emploïer  fes  forces 
contre  la  France , & de  commencer  par 
le  fiége  de  la  ville  de  Metz. Le  roi  qui  le 
prévit,envoïa  dans  cette  place  François 
duc  de  Guife , avec  le  duc  d’Elbeuf  fou 
frere,  pour  la  faire  fortifier  & la  dé- 
fendre. Il  y avoit  dans  les  faiixbourgs 
de  Metz  qu’il  fit  rafer  une  belle  ôc  gran- 
de Eglifc  dédiée  à faint  Arnould , où 
quantité  de  perfonnes  illuftres  par  leur 
naiflance  ou  par  leur  faintetc , avoient 
été  enterrées , & entr’autres  les  corps 
d’Hildegarde  femme  de  Charlemagne  , 
êc  de  Loüis  le  Débonnaire.  Le  duc  de 
Guife  fit  tranfporter  tous  les  corps, 
tant  des  faints  que  des  princes  , dans 
une  des  Eglifes  de  la  ville  , avec  une 
proccfïion  folemnelle , puis  fit  abattre 
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l’Eglife  de  faint  Arnould,  parce  qu’elle 
pouvoir  fervir  aux  ennemis  , de  même 
' que  pluficurs  autres  , qui  furent  auflî 
rafées.. 

Albert  de  Brandebourg,  qui  fe  cou- 
vroit  du  nom  du  roi  dans  la  guerre 
qu’il  faifoit  à outrance  à tous  les  prin- 
ces Catholiques  d’Allemagne,s’aprocha 
de  Meiz  comme  pour  aider  les  François 
à prendre  cette  ville  ; mais  fon  deifein 
étoit  de  tâcher  de  la  furprendre.,  &:  de 
s’en  rendre  le  maître, afin  de  faire  Tes 
conditions  meilleures  avec  l’empereur 
avec  qui  il  traitoit  alors.  Comme  on 
découvrit  l'intention  de  ce  prince  fans 
foi , on  le  contraignit  de  fe  retirer. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Oétobre  , Far- 
rnée  de. l’empereur  conduite  par  le  duc 
d’Albe  , fe  campa  devant  jMetz  , & en 
forma  le  fiége.  Peu  de  jours  après  Al- 
beit  de  Brandebourg  joignit  {es  trou- 
pes à l’armée  Impériale,  & le  lo.  de 
Novembre  l’empereur  fe  rendit  au 
camp.  Jamais  place  ne  fut  attaquée 
avec  de  plus  grandes  forces , ni  défen- 
due avec  plus  de  courage , quoiqu’il 
n’y  eût  que  6000,  François  de  garni- 
fdn.  Les  plus  grands  feigneurs  duroïau- 
me , même  tous  les  princes  du  fang  , 
s’y  étoient  renfermez,  pour  avoir  part 
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à la  gloire  d’une  occafion  auffi  hono- 
rable.  Le  duc  de  Guife  manda  au  roi 
qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  fecours,&: 
que  fi  fa  majefté  le  jngeoit  à propos  , 
elle  pouvoir  emploïer  les  troupes  à re- 
prendre Hefdin,  pendant  que  l’empe- 
reur fatigueroit  inutilement  8c  ruïne- 
foit  les  fiennes  devant  Metz.  Le  roi  fui- 
vit  ce  confeil , & prit  Hefdin. 

Cependant  l’empereur  prelToit  le  fié- 
ge,  8c  déjà  le  canon  avoir  fait  une  gran- 
de brèche  : Il  refolut  d’y  donner  unaf- 
faut , ôc  rangea  pour  cet  effet  des  trou- 
pes en  bataille  pour  monter  à la  brè- 
che , 8c  d’autres  pour  les  fourenir.  fvlais 
le  duc  de  Gurfe  8c  route  la  noblefie  s’y 
étant  prefentez  pour  foûtenir  l’atta- 
que ^ ni  les  prières  , ni  les  menaces  ne- 
purent  obliger  les  foldats  Impériaux 
de  monter  à l’alfaut  ^ de  forte  que  l’em- 
pereur fe  retira  en  foûpirant,  & di- 
fant  qu’il  étoit  abandonné  des  liens 
qu’il  n’avoit  plus  d’hommes  autour  de 
lui.  Enfin  vaincu  par  la  refiftance,  8c 
même  par  les  forties  continuelles  des 
alîiégez  , autant  que  par  le  mauvais 
tems  , il  leva  le  fiége  la  veille  des  rois  , 
après  y avoir  perdu  joooo.  homme?,. 
Il  laifia  dans  fon  camp  quantité  de  ma- 
lades , que  le  duc  de  Guife  traita  avec. 
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lium;inité,  & *es.fît  mener  par  batteairx 
à Thioiiville  , place  de  l’obéifîance  de 
l’empereur  à cinq  lieues  de- là. 

Comme  le  (îége  de  Metz  fut  le  der- 
nier des  exploits  de  Charles  , on  fit 
ce  vers  fur  ce  fujet  : 

Sifie  viam  mrtis  J hdt:  tlbi  meta  àntur. 

par  opofirion  à la  dévife  que  cet  em- 
pereur avoir  prife,  qui  écoit  les  colon- 
nes d’Hercule  , avec  ces  paroles  PLV5 
Z)LTRA.  On  afficha  à Rome  dans  les 
lieux  publics  la  rtiprefentation  de  la 
ville  de  Metz  , avec  ces  mots  , ^non 
jflas  ultra. 

Après  la  levée  de  ce  fiége,  Albert 
de  Brandebourg  ne  pouvant  demeurer 
en  repos , fe  jetta  dans  les  états  du  duc 
de  Bcunfvvick  Ton  ennemi  particulier, 
y mit  tout  à feu  Sc  à fang , de  s’em- 
para de  la  plus  grande  partie  des  vil- 
û s confiderables.  Il  commença  enfuite 
la  guerre  contre  les  évêques  fes  voi- 
fins  , & ravagea  leurs  païs  , avec  fa 
cruauté  ordinaire.  Ei  fin  la  chambre 
Impériale  de  Spire  lui  fit  fon  procès, 
le  proferivit , & ordonna  à tous  les 
princes  de  l’empire  de  prendre  les  ar- 
mes contre  lui.  En  exécution  de  cet  ar- 
rêt, tous  les  princes  aïant  uni  leurs 
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forces  contre  .cette  pefte  pubHtjue,  le 
chalTcrent  de  Tes  états  , ôc  lè  contrai- 
gnirent de  s’enfuir  hors  de  l’Allehia- 
gne.  Comme  il  ctoit  généralement, haï 
de  tout  le  monde,  il  ne  trouva  d’azile 
en  aucun  lieu  j de  forte  qu’après  avoir 
été  quelques  années  errant  de  pais  en 
païs  , il  mourut  enfin  miferable. 

L’empereur  voïant  que  les  François 
. ap  CS  les  fuccès  heureux  qu’ils  avoient 
eus,vivoient  dans  une  confiance  entière 
fans  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  crut  qu’il 
pouvoir  profiter  de  leur  négligence.  Il 
envoïa  Ponce  de  Lullain-Binecourt  l’un 
de  fes  lieutenans  généraux  affiéger  Te- 
roüenne  , la, plus  forte  place  qu’éût  le 
roi  fur  les  frontières  des  Païs-  Bas, 

Ce  capitaine  exécuta  heureufemenr 
cette  entreprife  : il  emporta  la  ville 
en  fort  peu  de  tems  & la  raza.  Après 
cela  l’empereur  fit  alîiéger  Hcfdinpar 
Emmanüel  - Philibert  prince  de  Pié- 
mont , fils  du  duc  de  Savoie,  qui  le  prit 
avec  le  même  bonheur  l’an  15  5 Ho- 
race Farnéze  , qui  avoir  époufé  Dia- 
ne fille  naturelle  du  roi,  fut  tué  à ce 

Cependant  l’armée  navale  du  roi , 
Commandée  par  le  Baron  de  la  Garde, 
jointe  à celle  du  Turc  commandée  par 
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Dragut,  battit  André  Doria , & prit 
enfuite  toute  l’ifle  de  Corfe.  Mais  peu 
de  tems  après  Dragut  s’étant  retiré  , 
André  Doria  recouvra  quelques  places, 
& la  guerre  dura  dans  cette  ifle  jufqu’à 
la  paix , qui  fe  fit  entre  les  deux  cou- 
ronnes. 

Pendant  que  la  guerre  fe  faifoit  ainfi 
au  dehors  , on  perfecutoit  les  protefi- 
tans  dans  le  roïaume  avec-, beaucoup 
de  rigueur  : le  fuplice  ordinaire  dont 
on  les  punilToit , écoit  de  les  brûler  vifs.; 
le  roi  même  affifta  à Paris  à l'exécution 
de  quelques  uns.  * r 
La  mort  d’Edoüard  jV  I.  roi  d’An- 
gleterre , qui  arriva  en  ce  tems-là 
caufa  de  grands  troubles  dans’ ce  roïau- 
me.  Ce  jeune  prince  qui  n’avoit  que 
feize  ans  lorfqu’il  mourut , étoit  gou- 
verné par  Jean  Dudley  duc  de  Nor- 
thumberland  , par  les  avis  & à la  fol- 
licitation  duquel  il  avoit  prefque  éteint 
la  religion  Catholique  , & établi  celle 
des  proteftans.'  Le  duc  de  Northum- 
bcrland  avoit  fait  épouferfà  fon  qua- 
trième fils  Jeanne  de  SuflFolçk  , fille  de 
Marie  d’Angleterre  foeiir  duroi  Henry 
VIII.  laquelle  après  la  mort  du  roi 
Loüis  XII.  à qui  elle  avoit  été  mariée 
avoit  époufé  le  duc  de  SufFolck, 
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Le  duc  de  Nothumberland  voïanc 
qu’Edoüard  éioic  atteint  d’une  maladie 
dont  il  ne  pouvoit  guérir , lui  fit  décla-  - 
rer  par  les  médecins  qu’il  mourroit  dans 
peu  de  tems.  En  même  tems  il  lui  re- 
prelenta  qu’il  étoit  du  devoir  d’un  roi> 
pieux  comme  lui  de  pourvoir  à la  fu- 
reté de  la  religion , ce  qu’il  ne  pouvoir 
faire  qu’en  excluant  de  la  fucceflîon  à' 
la  couronne  Marie  fa  foeur  , qui  étoit . 
difoit-il , attachée  à'ia  fuperltition  Ro- 
maine ; qu’Elizabeth  étant  bâtarde , la 
couronne  apartenoit  de  droit  à la  mai- 
fon  de  SufFolck.  Edouard  perfuadé  par 
ces  raifons , fit  un  teftament  par  lequel 
il  déshérita  Marie  fa  fceiir  aînée  , dé- 
clara Elizabeth  inhabile  à la  fucceflîony 
& inftitua  Ton  heritiere  J«anne  fille  aî- 
née du  duc  de  SufFolck  : il  fit  aprou- 
ver  & fîgner  ce  teftament  par  les  grands 
du  roïaume , & mourut  un  mois  après.- 
Jeanne  fut  aufîi-tôt  couronnée  à Lon-. 
dres,  &c  proclamée  reine  malgré  elle- 
même  ; car  elle  refufa  autant  qu’elle 
le  put  cette  dignité  , & fe  plaignit 
qu’on  la  faifoit  fervir  à l’ambition  d’aur 
trui. 

Marie  à qui  le  roïaume  âpartenoit 
légitimement,  prit  aufîi  la  qualité  de 
reine  , toute  la  nobleflè  s’étant  ran- 
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gée'  auprès  d’elle , la  conduifît  à Lon- 
dres , & Ty  fit  couronner.  Après  le 
couronnement  elle  fit , félon  la  coûtu- 
me , un  feftin  à tous  ceux  qui  avoicnt 
alîîfté  à la  cérémonie  j & comme  on 
ctoit  à table,  un  feigneur  Anglois  ap- 

{)ellé  Mock  , dans  la  maifon  duquel 
a charge  de  chevalier  d’honneur  des 
rois  d’ Angleterre  éioit  héréditaire,  en- 
tra dans  la  faüe  à cheval  , armé  de- 
toutes  pièces , & fit  crier  par  un  hé- 
raut qui  le  précedoit , qu’il  reconnoif- 
foit  Marie  pour  légitime  heritiere  du 
roïaume  , &'  que  fi  quelqu’un  ofoit  di- 
re le  contraire,  il  le  défioit  au  com- 
bat ; en  même  tems  il  jetta  fon  gand 
’ en  l’air  pour  marque  de  deffi  , & fit 
trois  fois  le  tour  de  la  table  , puis  s’é- 
tant arrêté  devant  la  reine  , il  la  fa- 
lüa  , Ac  la  reine  but  à fa  fanté  dans 
une  coupe  d’or  , dont  elle  lui  fit  pre- 
fenr.  Cette  céiémonie  fe  pratiquoit  de 
toute  ancienneté  au  couronnement  des 
rois  d’Angleterre.  Le  duc  de  Nonhum- 
berland  abandonné  de  tous  fes  parti- 
fans,  fut  pris,  condamné  & exécuté  à 
mort.  Pour  Jeanne  de'SuâToIck  fa  belle- 
fille  ,'elle  fut  gardée  en  prifon.  La  rci-  - 
ne  abolit  par  un  Edit  la  religion  pro- 
teftante , & rétablit  la'  Catholique  : 
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Elle  trouva  en  cela  moins  de  difficulté 
de  la  part  des  Anglois  qu*on  n’avoit 
crû. 

Cette  princefTè  n’avoit  ni  beauté  ni 
jeunefîè  -,  elle  avoit  50. ans,  c’eft pour- 
quoi elle  avoit  de  l’éloignement  pour 
le  mariage,  jugeant  qu’il  feroit  diffi- 
cile qu’un  mari  l’aimat.  Néanmoins 
elle  crut  que  la  neceffitéde  Tes  affaires 
demandoit  qu’elle  choifît  un  prince 
puifTant.  Elle  conclut  donc  Ton  maria- 
ge avec  Philippe  prince  d’Efpagne,  fils 
de  l’empereur  , qui  venoit  de  lui  ceder 
le  roïaume  de  Naples  pour  lui  donner  le 
titre  de  roi. 

Ce  mariage  caufa  quelques  troubles 
efi  Angleterre  j^le  duc  de_Suffblck  en 
prit  occafion  de  rendre  la  reine  odieufe 
aux  grands  du  roïaume  , en  leur  repre- 
fentant  qu’elle  les , atoii  tous  mépri- 
fez  j.  & il  ’conrpira  avec  quelques  mé-. 
contens  pour  remettre  fa  fille  fur  le- 
trône.  Mais  cette  confpiration  ne  fer- 
vit  qu’à  la  perte  de  Jeanne  , car  la  rei- 
ne lui  fit  couper  la  tête.  Elizabeth  fœur 
de  la  reine  , fut  foupçonnée  d’avoir  eu 
part  à la  co^piration  : elle  fut  mife  en, 
prifon,  ôc  Y demeura  jufqu’à  la  mort 
de  Marie.  Enfin  le  nouveau  roi  de  Na- ■ 
pies  arriva  à Londres  , & y époufai 
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la  reine  l’an  1554.  Les  noces  y furent 
célébrées  avec  toute  la  magnificence 
poiïible.  Les  Anglois  ne  voulurent  ja- 
mais permettre  que  Philippe  fût  cou- 
ronné , ni  qu’il  eût  aucune  autorité  dans 
le  gouvernement  de  l’état  : ils  fe  moc- 
querent  meme  de  lui  par  des  libelles  ôc 
des  placards  difFamatoires. 

Tout  l’avantage  que  l’empereur  8t 
Philippe  retirèrent  de  ce  mariage  , fut 
que  la  reine  d’Angleterre  déclara  la 
guerre  à la  France  , mais  la  fortune 
du  roi  étoit  alors  fi  heureufe , que  ces 
nouveaux  ennemis  né 'fervirent  qu’à 
augmenter  fa  gloire.  Le  connétable  de 
Montmorency  & les  autres  généraux 
qui  commandoient  les  armées  du  roi  ^ 
battoient  par  tout  les  Impériaux.  L’em- 
pereur perdit  Mariembourg , Boüines^ 
Dinanj  là  terreiir  fut  tellement  répan-' 
due  dans  la  Flandre,  qu’il  étoit  ré  olu 
d’abandonner  Bruxelles  en  cas  que  le 
roi  s’ën  aprochât , comme  on  croïoit 
qu’il  feroit.  Tant  de  mauvais  fuccès 
faifant  juger  à Charles  que  fa  bonne 
fortune  étoit  arrivée  à fa  fin , il  en  con- 
çut un  chagrin  extrême  , & prit  la  ré- 
lolution  de  fè  dépoüille^de  tous  Tes; 
états  en  faveur  de  Ton  fils  , afin  d’op- 
poferune  meilleure  fortune  à celle  d’un; 


Digitized  by  Google 


Henry  II.  '48^ 

jeune  prince,  que  la  vi6boire  fembloic 
accompagner  par  tout  j il  le  fit  venir 
d’Angleterre,  & Tinvettit  d’abord  du 
duché  de  , Milan  , en  attendant  qu’il  pdc. 
aflembler  les  états  des  Pais- Bas  pour 
lui  en  remettre  la  fouveraineté  dans  l’af- 
femblée  générale. 

Cependant  il  fe  palToit  des  chofes  en 
Italie  defquelles  il  eft  néceffaire  de  par- 
ler. Corne  duc  de  Florence,  le  plus 

Îirudent  & le  plus  habile  prince  en  po- 
itique  qui  ait  jamais  commandé  dans 
un  état,  afpiroit  dés- lors  à réduire  l’é- 
tat de  Sienne  fous  fa  domination.  Il 
falloit  pour  cela  le  retirer  de  la  puif- 
fance  du  roi  qui  en  étoit  maître  : il  offrit 
pour  ce  fujetfes  forces  à l’empereur  : il' 
fe  fit  un  traité  entre- eux,  par  lequel  on 
convint  que  l’empereur  & le  duc  de  Flo- 
rence entreprendroient  enfemble  & à 
frais  communs , de  réduire  Sienne  fous 
Fobérfïance  de  l’empereur  : que  Corne 
fourniroit  l’argent , les  troupes , & les- 
chofes  néceffaires  pour  cette  cxpedi- 
tion;&qu’après  le  fuccès  de  l’cntreprife 
l’empereur  le  rembourferoit  en  argent 
comptant  5 ou  lui  donneroit  des  terres 
dans  le  roïaume  de  Nap'es  ou  dans  l’é- 
tat de  Milan  J & que  jufqu’a  ce  qu’il' 
eût  été  entièrement  faiisfait , l’état  de 
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Sienne  demeureroit  entre  fes  mains. 

La  conduite  de  cette  guerre  fut  don- 
née au  marquis  de  Marignan  , en  qua- 
lité de  lieutenant  general  de  l’empe- 
reur : C’éioit  uri  grand  capitaine,  quoi- 
que né  de  bas  lieu  ; il  s’apclloit  Me- 
déchino,  mais  il  avoit  changé  Ton  nom 
en  celui  de  Medicis  *,  il  eut  enfin  la 
hardiefTe  de  fe  dire  de  cette  maifon.  La 
gloire  qu’il  s’étoii  acquife  par  les  ar- 
mes & par  fon  mérité  perionnel , fi- 
rent que  le  duc  de  Florence  toléra  cette 
ufurpation , & ne  fut  pas  fâché  que  ce 
grand  capitaine  fe  fît  lui  - même  un 
engagement  d’être  attaché  aux  intecêts 
de  la  maifon  de  Medicis. 

Le  roi  opofa  au  marquis  de  Mari- 
gnan Pierre  Strozzi,  l’un  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  tems.  Blaize  de  Mont- 
luc , vieux  capitaine  de  grande  répu- 
tation , qui  fut  enfuite  élevé  a la  di- 
gnité de  maréchal  de  France,  fut  en- 
voie à Sienne  pour  commander  dans  la 
ville  , pendant  que  Strozzi  tiendroit  la 
campagne. 

Le  marquis  de  Marignan  alïïcgea 
Sienne,  cîi  il  trouva  une  fi  grande  re- 
fiftance , que  fe  voïant  après  deux  mois 
aufîî  peu  avancé  que  le  premier  jour , 
il  jugea  qu’il  devolt  fe  contenter  de 
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contraindre  par  famine  les  alTIégcz  à 
fe  rendre.  Cependant  Strozzi  ravageoic 
U campagne  de  l’état  de  Florence  : il 
tailla  en  pièces  quelques  troupes  que 
l’on  envoïa  contre  lui  j c’eft  pourquoi 
Marignan  fut  obligé  d’y  aller  lui-  mê- 
me avec  la  plus  grande  partie  de  Ton 
armée.  Après  pluficurs  rencontres  ,'dans 
Icfquelles  Strozzi  eut  toujours  l’avan- 
tage , enfin  il  Ce  donna  une  bataille  le 
2.  jour  d*^Août  , dans  laquelle  Strozzi 
fut  défait  & blefle  ; il  y perdit  ^000. 
hommes.  On  remarqua  après  la  bar- 
taille  que  le  lieuoû  elle  s’étoit  donnée 
s’apelloit  Gullicidio  , & que  ce  nom  de 
mauvais  augure  avoit  dû  avertir  par 
avance  les  François  de  leur  défaite. 

' Cependant  les  Siennois  étoient  ré- 
duits à une  fi  grande  difette  de  vivres, 
cju’on  ne  donnoit  à chaque  perfonne 
que  neuf  onces  de  pain  par  jour  ; mais 
la  faim  ne  les  abattoir  point , parce 
qu’ils  combattoient  pour  leur  liberté,, 
& qu'on  leur  faifoit  tous  les  jours  eC- 
perer  un  grand  fecours.  Mais  leurs  ef- 
perances  aïant  été  trompées,  parce  que 
le  roi  étoit  trop  occupé  dans  les  Païs- 
Bas  pour  pouvoir  envoïer  des  troupes 
en  Italie  ; & les  vivres  manquant , 
ils  le  rendirent  après  quinze  mois  de 
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fiége,  au  mois  d’Août  de  l’an  1555.  aux 
conditions  que  la  ville  & la  républi- 
que de  Sienne  demeureroicnt  fous  la 
protedion  de  l’etnpereur , qui  y met- 
troit  telle  garnifon  qu’il  lui  plairoit , 
fans  néanmoins  toucher  à la  liberté  de 
la  république , ni  pour  la  forme  du  gou- 
vernement , ni  pour  l’éledion  des  n^a- 
giftrats.  Il  étoit  porté  par  l’un  des  ar- 
ticles de  la  capitulation  , que  les  Fran- 
çois poiirroient  fe  retirer  en  fûreté  oi\ 
il  leur  plairoit.  Montluc  ne  voulut  point 
ligner  au  traité  , difant  qu’on  ne  ver- 
roit  jamais  fon  nom  au  traité  de  la  red- 
dition de  cette  ville;  que  les  Siennois 
pouvoient  traiter  pour  lui  & pour  qui 
il  leur  plairoit  ; mais  que  lui , ni  les 
autres  François  ne  le  feroient  point , 
eftimant  que  ce  ferpit  une  choie  indi- 
gne de  la  majefté  du  roi.  Le  mar- 
quis de  Marignan  lui  fit  dire  , qu'il 
falloir  pourtant  qu’il  traitât  au  nom- 
du  roi  s’il  vouloir  fortir  en  feure- 
té  : il  répondit  qu’il  fortiroit  fur  l’af- 
furance  du  traité  des  Siennois  , &c  que 
fi  quelqu’un  l’attaquoit , il  fçauroit  fe 
défendre.  Il  fortit  en  cfFet  fans  avoir 
fait  aucun  traité  particulier  , ni  figné 
celui  des  Siennois  : il  ne  reçut  que  des 
civilités  du  marquis  de  Marignan  ,'qut 
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admira  fa  fermeté.  De- là  il  vint  en 
France,  & fe  rendit  à la  cour.  Le  roi 
pour  reconnoîcre  fes  fervices  , l’hono- 
ra  du  collier  de  Ton  ordre.  Cet  hon- 
neur étoit  grand  en  ce  tems-là,  parce 
qu’on  ne  le  donnoit  qu’à  ceux  qui  en 
étoient  dignes. 

Environ  le  même  tems  on  découvrit 
une  confpiration  faite  par  les  Corde- 
liers de  Metz  , pour  livrer  !a  ville  à., 
l’empereur.  Leur  chapitre  général  s’y 
devoit  tenir  j ils  étoient  convenus  de 
recevoir  dans  leur  convcnt  des  foldats 
qu’on  envoïeroit  habillez  en  Corde- 
liers, comme  Ci  çe’ût  été  des  religieux 
étrangers  qui  vinlTent  au  chapitre  j & 
fous  prétexte  de  faire  amener  de  la 
campagne  du  vin  & du  bled  dans  des 
tonneaux  pour  la  nourriture  des  reli- 
gieux, ils  dévoient  recevoir  des  armes 
dont  on  avoir  rempli  ces  tonneaux.  La 
chofe  aïant  été  decouverte , ces  Cor- 
deliers furent  punis  comme  ils  le  me- 
ritoicnt,  & leur  convent  donné  aux  Re- 
collets, qui  l’occupent  encore  aujour- 
d’hui. 

La  promotion  de  Jean  CaralFe  au 
fouverain  pontificat,  fit  changer  l’état 
général  des  chofes , qui  fembloit  ten- 
dre à la  paix.  Jules  III.  étoit  mort  pen- 
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dcinc  le  fiége  de  Sienne  , pour  s’être  ,• 
difoit  on  , trop  abandonné  à fes  plai^ 
firs  , ôc  principalement  à celui  de  man- 
ger & de  boire.  11  avoir  eu  d’abord 
pour  fuccclTeurle  cardinal  Marcel  Cer- 
vin  , qui  retint  fon  nom  , contre  la 
coutume.  C’étoit  un  homme  d’une  gran- 
de probité,  d’une  rare  prudence  & d’u- 
ne fcience  piofbnde;  mais  il  mourut 
le  vingtième  jour  de  Ton  pontificat,  ÔC 
confirma  par  fa  mort  l’opinion  fuper- 
ftitieufe , que  1er  papes  qui  ne  chan- 
gent pas  leur  nom  , meurent  fort  peu 
de  tcms  apres  leur  promotion. 

Le  cardinal  Jean- Pierre  Gara fïè  fut 
é!û  à fa  place.  C’étoit  un  homme  très- 
fçavant , d’une  des  plus  illuftres  maf- 
fons  de  Naples  j il  prit  le  nom  de  Paul 
IV.  Son  majordome  lui  aïant  deman- 
de comment  il  vouloir  vivre  & régler 
fa  maifon  , Adagnifijument , dit  il , ô' 
corr.me  il  efl  bienféant  a un  grand Ÿ^ince, 
Il  avoir  jufqu’alors  fait  profelîion  d’u- 
ne grande  aufterité  de  mœurs  ; & me- 
me lorfqu’ilétoit  étoit  évêque  deThéa- 
te  ou  Chicti  , il  avoir  inftirué  une  fo- 
cietc  de  prêtres  , qui  furent  appeliez 
Théatins  , avec  lefqnels  il  menoit  une 
vie  non- feulement  éloignée  dufafte  du 
monde,  mais  encore  trés-auftere  : mais 
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dés  qu’il  fut  élevé  fur  le  trône,  cette  (e- 
yerité  Ce  changea  en  orgueil.  Il  haïilbit 
l’empereur  pour  en  avoir  reçâ  quelque 
déplaifir  lorfqu’il  n’étoit  que  cardinal  ; 
c’eft  pourquoi  il  fe  déclara  d’abord  par- 
tifan  de  la  France  : il  fit  cardinal  Char- 
les CarafFe,  qui  avoir  long  tems  porté 
les  armes  pour  le  fervice  du  roi , & 
qui  confervoitune  haine  invétérée  con- 
tre les  EfpagnplSjparce  que  dans  le  tems 
qu’il  étoit  au  fervice  de  l'empereur  il 
avoir  reqû  une  injure  d’un  Elpagnol , 
de  laquelle  il  n’avoit  pu  tirer  raifon  ; 
le  duc  d’Albe  à qui  il  s’en  étoit  plaint^ 
r.iïant  renvoie  avec  mépris  & s’étant 
mocqué  de  lui  lorfqu’il  lui  avoir  de- 
mandé la  permiflion  de  fe  battre  corr- 
tre  celui  qui  l’avoic  ofFenfé.  Le  defir 
de  fe  venger  des  Efpagnols  , fit  qu’il 
engagea  le  pape  à conclure  un  traité 
avec  la  France  , dont  les  conditions 
étoient , félon  le  témoignage  de  M.  de 
Thou  , qui  aiTure  qu’il  avoir  le  traité 
entre  les  mains  , que  le  pape  & le  roi 
feroient  enfemble  la  guerre  en  Italie  à 
l’empereur  ; que  l’armée  feroit  com- 
mandée par  un.  général  François  , qui 
auroit  la  qualité  de  prince  j qn’on  com- 
meneeroit  par  la  conquête  du  roïaume 
de  Naples , qui  feroit  enfuite  donné 
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par  le  pape  à un  des  enfans  du  roi  j. 
qu’on  palFeroit  de  là  dans  la  Tofcane, 
d’où  l’on  chalîeroit  les  Medicis  , l’on 
rendroit  la  liberté  à la  republique  de 
Florence  j & qu’on  termineroit  l’ex- 
pedition  par  le  duché  de  Milan. 

Ce  traité  fut  conclu  par  le  cardi- 
nal de  Lorraine  à Rome.  Il  fe  flat- 
toit  de  refperance  que  le  duc  de  Guife 
fon  frere  auroit  le  commandement  de 
l’armée  ; qu’il  fcioit  la  conquête  du 
roïaume  de  Naples,  & que  peut-être 
le  roi , pour  le  recompenfer  de  l’avoir 
conquis,  le  lui  donneroit  : C’étoit  dans 
cette  vue  que  le  duc  de  Guife  prenoit  la 
qualité  d’heritier  de  la  mai  fon  d’Anjou. 

Le  connétable  s’étoit  opofé  à cette 
ligue  , & l’avoit  blâmée  comme  per- 
nicieufe  à l’état  : il  difoit  qu’il  étoit 
plus  avantageux  de  conclure  la  paix, 
dont  le  traité  étoit  fort  avancé.'  Le 
cardinal  de  Tournon  avoit  foûtenu  la 
même  chofe  avec  encore  plus  de  for- 
ce , alTurant  que  le  pape  n’avoit  point 
de  troupes  , & qu’il  n’avoit  fait  aucun 
des  préparatifs  necelTaires  pour  une 
guerre  de  cette  importance.  Mais  le 
cardinal  de  Lorraine  que  le  roi  avoir 
envoie  à Rome  pour  conclure  le  traité 
avec  les  CaraflPes,  l’avoit  emporté.  Après 
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l’avoir  achevé  , il  pa(Ta  à Venife  pour 
tâcher  d’engager  cette  republique  dans 
cette  guerre  j mais  il  trouva  les  Vfe- 
niticns  bien  éloignez  de  prendre  ce 
parti. 

L’empereur  fe  doutant  de  cette  li- 
gue , chagrin  de  ce  que  fa  fortune  vieil- 
lilToit  avec  lui  j affligé  de  fes  infirmi- 
tez  corporelles,  qui  étoient  très- gran- 
des , fe  démit  de  la’  feigneurie  & fou- 
veraineté  des  Pais- Bas  en  faveur  de 
Philippe  fon  fils  à Bruxelles  le  14.  No- 
vembre. Peu  de  jours  après  il  lui  céda 
auffi  le  roïaume  d’Efpagne  avec  toutes 
•fes  dépendances, en  prefence  des  grands 
d’Efpagne  qu’il  avoir  fait  venir  à Bru- 
xelles ; il  ne  fe  refer  va  qu’une  penfion 
de  100000.  écus.  U fit  encore  de  nou- 
veaux efforts  pour  porter  Ferdinand 
fon  frere  roi  des  Romains  , à cé- 
der l’empire  à Philippe  ; mais  l’a’iant 
trouvé  ferme  & inflexible  fur  ce  points 
il  fe  démit,  enfin  de  l’empire  en  fa  fa- 
veur. Quelques  mois  après  il  fe  retira 
en  Efpagne  dans  une  folitude  très  agréa- 
ble à fept  lieues  de  Placentia  , fur  les  - 
frontières  de  Portugal , dans  un  mona- 
ftere  de  religieux  de  faint  Jerome.  On 
dit  qu’à  peine  fut- il  arrivé  dans  ce  lieu, 
qu’il  fe  repentit  de  s’etre  dépouillé  de  ^ 
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toutes  chofes  , fur  ce  qu’il  ne  trouva 
pas  fa  penfion  à point  nommé , comme 
il^efpeioic  de  la  trouver  en  arrivant. 
Ainfi  Philippe  d’Autriche  entra  en  pof-  j 
feffion  de  tous  les  états  de  fon  pere,  , * 

Quoique  le  traité  fût  figné  entre  le 
pape  ik  la  France,  le  roi  faifoit  néan-  1 
moins  continuer  la  conférence  com- 
mencée pour  la  paix  entre  les  deux 
couronnes.  On  convint  enfin  d’une  trê- 
ve pour  cinq  ans.  Alors  le  connétable 
s’opofa  plus  fortement  que  jamais  à la 
ligue':  il  ne  cefloit  de  remontrer  au 
roi  combien  il  lui  feroit  honteux  de 
rompre  une  trêve  qu’il  venoit  de  jurer. 
L’autorité  de  ce  grand  homme , & fa 
prudence  , qui  croient  connues  du  roi, 
retcnoient  ce  prince , qui  d’ailleurs  é- 
toit  fortement  foliicité  de  ne  laifTcr  pas 
cchaper  l’occafion  de  fe  rendre  maître 
du  roïaume  de  Naples. 

Cependant  le  pape  avoir  déjà  pris 
les  armes  contre  le  roi  d’Efpagne  com- 
me ufurpateur  des  biens  du  faintfiége, 
lui  avoit  fait  faire  fon  procès  par  Ion 
procureur  fifcal,  qui  l’avoir  déclaré  dé- 
chû  de  tout  droit  fur  les  roïaumes  de 
Naples  Sc  de  Sicile,  l’an  1536.  En  même 
tems  le  cardinal  CarafFc  vint  en  France 
en  qualité  de  légat  du  faini  fiége,  pour 
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déterminer  ie  roi  à fe  déclarer  ouver- 
tement pour  le  p^pe.  il  réiiOtt  dans 
cette  entreprife.  On  réfolut  donc  de 
faire  la  guerre  en  Italie , non  pas  pour 
attaquer  le  roi  d’Efpagne,  mais  pour 
défendre  le  pape  : le  légat  qui  avoir 
peu  de  religion  , aflTara  le  roi  que  cette 
guerre  ne  lui  devoir  faire  aucun  fcru- 
pule  , parce  qu’il  avoir  pouvoir  du  pa- 
pe de  le  dégager  du  ferment  qu'il  avoit 
fait  d’obferver  la  trêve. 

Philippe  fçachant  la  réfolution  que 
l'on  avoit  prife  en  France  , commanda 
à Alvarez  de  Tolede  duc  d’Albe,  de 
commencer  la  guerre,  & de  n'attendre 
pas  que  les  troupes  de  France  fuiTènt 
arrivées  en  Italie.  Ce  capitaine  exécu- 
ta cet  ordre  avec  tant  de  fucccs  , que 
le  pape  épouventé  de  la  perte  de  fes 
places , qui  ne  relPloieni  point,  & crai- 
gnant que  le  duc  d’Albe  ne  marchât 
droit  à Rome , fit  des  proportions  de 
paix,  ôc  entra  dans  une  négociation, 
qui  arrêta  par  une  trêve  de  quelques 
mois  le  progrès  des  Efpagnols.  Mais  le 
duc  de  Guife  étant  arrivé  avec  les  trou- 
pes de  France  V Paul  ne  peiîfa  plus  qu’à 
la  guerre. 

Les  EfpagnoU  délibérèrent  s’ils  don- 
iieroiçmr  aux  , François  à leur 
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arrivée;  mais  enfin  le  duc  d’Albe  fut  d’a- 
vis de  ne  pas  s’expofer  à leur  première 
fureur  , de  fe  tenir  feulement  fur  la  dé- 
fenfive  , & de  s’enfermer  dans  les  pla- 
ces du  roïaume  de  Naples  pour  les  em- 
pêcher d’y  entrer  , difant , félon  qu’u- 
ne grande  expérience  l’avoit  toujours 
fait  voir  jufqu’alors,  que  les  François 
dans  leur  premier  effort 'paroilToient 
plus  qu’hommes  : mais  que  leur  pre- 
mière fougue  étant  »pafTée  , ils  valoient 
moins  que  des  femmes.  Le  duc  de  Guife 
ne  trouvant  donc  point  d’ennemis  à 
combattre  en  campagne  , entra  dans  le 
roïaume  de  Naples  l’an  1557. 

il  y prit  d’abord  quelques  places.  Il 
aflîégea  dans  l’Abruzzo  la  ville  de  Ci- 
vitella , & y trouva  une  fi  grande  re- 
fiftance  , qu’après  v^gt-deux  jours  de 
fiége  il  h’avoit  rien  avancé  , quoiqu’il 
eût  perdu  beaucoup  de  monde.  Alors  le 
duc  d’Albe  fe  mit  en  campagne  ; le  duc 
de  Guife  n’attendit  pas  fa  venue  ; il  le- 
va le  fiége  aux  premières  nouvelles 
qu’il  eut  de  fa  marche , Sc  fe  retira  dans 
des  lieux  avantageux! 

Le  maréchal  de  Brifiàc  faifbit  la  guer- 
re plus  avantageufernent  dans  Je  Mila- 
nois;  il  y faifoit  tous  les  jours  de  nouvel- 
les conquêtes  -,  & il  étoit^maîtfê  de  là 
campagne.  Corne 
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Corne  duc  de  Florence  , qui  defîroit 
depuis  long-tems  de  joindre  Iccat  àe 
Sienne  à celui  de  Florence  , crut  que  le 
tems  étoit  venu  d’agir  fortement  pour 
faire  réüflîree  delTein,  parce  que  les 
affaires  des  Efpagnols  étoienten  tel  état, 
qu’ils  avoient  befoin  de  lui.  Il  remon- 
tra à Philippe  qu’il  y avoit  long-tems 
qu’il  foûtenoit  la  guerre  pour  fon  fcr- 
viee , pour  celui  de  l’empereur  fon 
pcre , fans  avoir  reçû  aucune  recom- 
penfe  ; qu’il  n’avoit  pas  même  été  rem- 
bourfé  des  fraix  qu’on  s’étoit  obligé  de 
lui^  rendre  ; & que  cependant  il  voïoic 
quon  propofoit  de  donner  l’état  de 
Sienne  aux  CarafFes  ; qu’ainfî  on  luial- 
loit  donner  pour  voifîns  ceux  qu’il  avoit 
rendus  fes  ennemis  , en  s’attachant  aux 
interets  de  lEfpagne  ; qu’il  n’y  auroit 
donc  plus  de  fureté  pour  lui.  Corne  fça- 
voit  bien  que  les  Efpagnols  n’avoient 
jamais  eu  defïèin  de  donner  Sienne  aux 
Caraffes  ; mais  comme  lé  pape  l’avoit 
demandée  dans  les  propofîtions  de  paix 
qui  s’ecoient  faites  entre  lui  & le  duc 
d’Albé,celà  lui'fuffifoit  pour  en  prendre 
oecâfioh  de  ^feirç  des  plaintes  & des 
demâmfes;  il  ajoûtoif  donc  qué'fî  Phi- 
lippe  vouloit  donner  cet  état  à qucl- 
qu  un  ,‘la  jufticé  demandoit  que  ce  fût 
Tom  II,  y 
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à lui , & non  à d’autres  : qu’il  le  prioît 
d’y  penfer , & de  lui  faire  rcponfe  là- 
deflus  ; parce  que  fuivant  fa  réponfe  , il 
penferoii  à fes  interets.  Enmêmetems 
il  envoïa  à Rome  un  habile  homme 
en  négociation  , qui  fit  entendre  au  pa- 
pe que  Côme  fouhaitoit  d’avoir  la  paix 
avec  le  faint  fiége  , pourvu  qu’il  fû  en, 
fureté  de  la  part  du  roi , & qu’il  ne  pou- 
voir y être  que  par  quelque  alliance  é- 
troite.  Le  pape  qui  entendit  ce  que 
vouloir  dire  ce  mot  d’alliance  étroi- 
te , & qui  vit^  combien  il  lui  feroit 
avantageux  d’avoir  Côme  dans  fon  par- 
ti, lui  promit  de  faire  donner  en  ma- 
riage à François  fon  fils  aîné  l’une  des 
filles  du  roi  , & peu  de  tems  apres  il  lui 
en  donna  parole  pofitive  de  la  part  du 
roi  félon  le  pouvoir  qu’il  en  avoir.  Alors 
Côme  qui  feignoit  vouloir  que  la  chofe 
fût  fecrette , la  fit  néanmoins  publier 
adroitement-,  de  forte  que  le  roi  d’Ef- 
pagne  l’aïant  aprife  , réfolutde  rompre 
cette  al  'iance , & de  retenir  Côme  dans 
fon  parti  à quelque  prix  que  ce  fût, 
quoiqu’il  eût  d’abord  trouvé  fes  remon- 
trances & fes  proppfitionatrop  hardies 
& même  infolentes  , il  réfolut  de  le  fa- 
tisfaire  ,&  le  mit  efFeélivement  en  pof- 
feilloii  de  tout  l’état  de  Sienne.  Ainfi 
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Corne  aïant  eu  TadrelTè  de  tromper  le 
pape  & les  rois  de  France  & d’Efpagne, 
remporta  le  prix  de  fon  habileté  &c  de 
■fa  diflimulation. 

Toutes  chofes  rcüfTîiToient  mal  au 
duc  de  Guifedans  la  guerre  dont  il  avoit 
la  conduite  contre  l’Efpagne.  Il  attri- 
buoit  ces  mauvais  fuccès  au  peu  de  foin 
que  le  pape  avoit  de  lui  fournir  les  fc- 
cours  qu’il  s’étoit  engagé  de  donner  : il 
les  promettoit  fans  celle  ; mais  les  ef- 
fets ne  répondoient  pas  à Tes  promellesj 
parcequ’il  lui  éroic  -impolTible  de  les 
exécuter.  Alors  le  duc  de  Guife  ne  put 
s’empêcher  de  blâmer  la  legereté  du 
cardinal  de  Lorraine  fon  frere  , qui  a- 
voit  engagé  la  France  à cette  guerre.  Il 
pria  le  roi  de  lui  permettre  de  revenir 
en  France  j mais  au  contraire  il  eut  or- 
dre de  demeurer  eri  Italie,  & d’obéïr 
au  pape  en  toutes  chofes.  Depuis  ce 
tems-là  les  chofes  allèrent  toûjours 
plus  mal  ; & le  pape  fe  voïant  prelîc 
|>ar  le  duc  d’Albe  , traita  enfin  avec  lui 
a ces  conditions  : 

Que  le  roi  d’Efpagne  lui  rendroic 
l’hommage  qu’il  lui  devoir  pour  les 
roïaumes  de  Naples  Sc  de  Sicile  , & lui 
reftitucroit  tout  ce  qu’il  avoit  pris  des 
états  du  S,  flége  j & que  le  pape  de  fon 
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co.é  rendroic  foR  amitié  au  roi  Philip- 
pe , & ie  féparcroic  des  interets  de  la 
, France.  Ainîi  Paul  fît  fa  paix  avec  l’El- 
pagne  , & lailTa  la  France  engagée  dans 
une  guerre , qui  lui  fut  trés-défavanta- 
geule  , ôc  qui  fe  termina  par  une  paix 
peu  honorable.  Quand  le  duc  de  Guife 
prit  congé  du  pape , (a  Sainteté  lui  dit 
avec  mépris , qu*il  n’avoic  rien  fait  dans 
cette  guerre  ni  pour  les  affaires  du  roi , 
ni  pour  Tinterêt  de  l’Eglife , ni  pour  fa 
propre  réputation.  Mais  ceci  n’arriva 
qu’aprés  la  perte  de  faim  Quentin, 

Le.roi  d’Efpagne  avoit  fur  les  fron- 
tières de  Picardie  55000,  hommes  en 
I armes  fous  la  conduite  du  duc  de  Sa- 
voie , qui  aïant  commandé  les  troupes 
d’Efpagne  fous  Charlequint  lorfqu’il 
n’etoit  que  Prince  de  Piémont,  les  com- 
mandoit  encore  fous  le  roi  Philippe  U. 
ne  pouvant  rien  faire  de  plus  avanta- 
geux pour  fa  gloire  & pour  fes  inte- 
rets , que  de  faire  la  guerre  au  roi , qui 
étoit  maître  de  la  Savoie  & du  Pié- 
mont. 

Ce  prince  aïant  afiîégé  faim  Quen- 
tin ville  de  Picardie,  l’une  des  plus  for- 
tes des  frontières  5 Gafpard  de  Coligny 
gouverneur  de  la  province,  fe  jetta  dans 
cette  place  pour  la  défendre , accom- 
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pagne  de  François  de  Coligny  d’Ande- 
îot  fon  frcre , colonel  général  de  Tin- 
fantcrie  Françoife.  Comnie  il  man- 
quoit  de  monde  &■  de  munitions,  il 
prefla  le  connétable  fon  oncle  mater- 
nel , de  lui  envoïer  du  fecours.  L’on 
tenta  plufieurs  fois  d’y  en  faire  entrer, 
mais  ce  fut  inutilement  ; il  futimpoflî- 
ble  de  tromper  la  vigilance  des  enne- 
mis , qui  défirent  & repoufîèrent  tou- 
jours ceux  qui  s’y  prefentoient  pour  fe- 
courir  la  place. 

Enfin  le  connétable  lui- même  aïinc 
entrepris  de  la  fecourir , & s’érant  avan- 
cé avec  route  l’armée,  afin  de  foûrenir 
ceux  qui  étoient  commandez  pour  y- 
entrer , l’armée  ennemie  lui  donna  ba- 
taille & le  défit  : il  fut  fait  prifonnier, 
& avec  lui  les  ducs  de  Montpenfier  & 
de  Longueville  , le  maréchal  de  Saint- 
André  , & plufieurs  autres  perfonnes  de 
la  première  qualité  : François  de  Bour- 
bon , frere  du  prince  de  Condé , y fut 
tué,  & prefquc  tous  les  officiers  qui 
ne  furent  point  pris  ; car  perfonne 
ne  prit  la  fuite.  Cette  défaite  fut  gran- 
de & funefte  à la  France  : elle  ruina 
les  bons  fuccès  de  tant  d’années , & mit 
fin  en  quelque  façon  à la  profperité  du 
roi. 
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Ferdinand  de  Gonzague  marquis  de 
Mantouë,  confeilla  au  roi  d’Efpagne_de 
laiifer  le  fiége  de  Saint  Quentin  , & 
d’aller  droit  à Paris.  Si  ce  confeil  eût 
été  fuivi , Philippe  auroit  pu  s’en  ren- 
dre le  maître  i,çar  il  n’y  avoit  point 
de  troupes  dans  le  roïaume  pour  luiré- 
fifter  ; ia  confternation  étoit  fi  grande 
parmi  les  peuples  , que  loin  d’avoir  le 
courage  de  prendre  les  armes  pour  fe 
défendre,  ils  ne  fongeoient- qu’à  s’en- 
fuir loin  de  l’ennemi.  Philippe  crut 
qu’il  étoit  de  fa  gloire  de  ne  pas  aban- 
donner un  fiége  commencé , & qu’a- 
près  la  rédudion  de  la  place  , il  feroit 
encore  tems  d’entrer  dans  le  coeur  du 
roïaume. 

Mais  les  cHofes  changèrent  de  face  ; 
car  le  roi  eut  le  loifir  de  convoquer  l’ar- 
riere  ban  , & d’afièmbler  des  troupes 
fuffifantes  pour  défendre  le  dedans  du 
roïaume.  Cependant  Philippe  , pour 
hâter  le  fiége  de  S.  Quentin  le  rendit  au 
camp  ; les  aifiégez  fe  défendirent  avec 
une  valeur  incroïable  : mais  enfin  ils 
furent  forcez,  la  place  fut  prife  d’afiaut 
le  11.  d’Août  1557.  Coligny  & d’An- 
delot  y furent  faits  prifonniers. 

De- là  les  ennemis  allèrent  attaquer 
leCâtelet,  place  tres-forte,  la  prirent 
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en  Tept  jours  par  la  lâcheté  des  foldats 
Bc  des  officiers  , qui  perdirent  auffi  tôt 
courage  , quelques  remontrances  que 
leur  pût  faire  Solignac  gouverneur  de 
la  place  , que  les  fortifications  étant 
bonnes  , ils  pourroieni  tenir  encore 
long  tems. 

La  fortune  cortimiant  à favorifer  les 
Efpagnols , ils  prirent  encore  Noïon, 
& plufieurs  autres  places  en  Picardie  j 
l’hy  ver  arrêta  leurs  conquêtes  : ils  mi- 
rent leurs  troupes  en  quartier  dans  les 
païs  conquis. 

L’année  iyj8.  commença  glorieufe- 
ment  pour  le  roi , par  la  prife  de  Ca- 
lais fur  Ics’Afiglois.  Ils  ne  s’attendoient 
pas  à ce  fiége , croïant  que  le  roi  n’é- 
toit  pas  même  en  état  de  réfifter  aux 
Efpagnols, bien  loin  de  pouvoir  faire  des 
entreprifes  fur  fes  voiuns.  Ce  fut  leur 
confiance  qui  fit  réfoudre  le  roi  à affié- 
ger  cette  ville.  Il  commanda  pour  cela 
le  duc  de  Guife,  & fous  lui  le  duc 
d’Aumale  fon  frere  , & les  maréchaux 
de  Strozzi  ôc  de  Termes  : Elle  fut  em- 


portée en  fept  jo'urs.  Le  mylord  Dum- 
Êort  qui  y commandoit,  la  rendit  à com- 
pofition  le  10.  Janvier  155S.  Elle  avoir 
été  prife  fur  les  François  iio.  ans  au- 
paravant , après  un  fiége  d’un  an  entier 
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par  le  roi  d’Angleterre. 

L’on  prit  encore  Guines  , Thionville 
& Arlon  fur  les  ennemis , ce  qui  re- 
para un  peu  les  pertes  paiTées  , & ren- 
dit les  Efpagnols  moins  hardis  à faire 
de  nouvelles  entreprifcs.  Le  roi  prit  ce 
tems  de  bonheur  &:  de  joie  pour  faire 
le  mariage  de  François  dauphin  de  Fran- 
ce , avec  Marie  Stuart  reine  d’Ecofle.. 
Depuis  ce  tems  le  prince  fut  apellé , 
Le  Roi  Dauphin,  ôc  Marie  , R£i»e  Dau-^ 
phine. 

Le  duc  de  Guife  avoit  le  comman- 
dement des  armées  en  l’abfence  dtr 
connétable  qui  était  prifonnier  ; fon 
deflein  étoit’  de  fe  mettre  en  état  de 
le  conferver  même  après  le  retour  du 
connétable  & il  jugea  que  l’éloigne- 
ment & la  difgrace  de  Dandelot  ne^- 
veu  du  connétable , étoit  un  moïenné- 
celTaire  pour  parvenir  à cette  fin  ; il 
crut  même  qu’en  découvrant  au  roi 
que  Dandelot  étoit  engagé  dans  les  er- 
reurs des  protcftans  , il  pourroit  porter 
fa  majellé  à lui  ôter  la  charge  de  co- 
lonel général  de  l’infanterie  Françoife. 
Il  lui  fit  donc  entendre  par  des  pcrfon- 
ncs  interpofées  , que  ce  général  avoit 
de  mauvais  fentimens  de  la  religion  ^ 
qu’en  toutes  occafions  il  parloit  injvL- 
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fieufemcnt  & avec  impiété  du  facrifi- 
ce  de  la  melïe.  Le  roi  qui  aimoic  Dan- 
delot , l’envoïa  quérir , & après  l’avoir 
fait  avertir  de  parler  avec  retenue  , & 
de  répondre  d’une  maniéré  qui  démen- 
tît tout  ce  que  l’on  àvoit  dit  de  lui , 
il  lui  demanda  en  prefence  de  tous  les 
feigneürs  de  la  cour  , ce  qu’il  croïoit 
du  facrifîce  de  la  melTe  2 II  ne  répon- 
dit pas  félon  le  defîr  du  roi , mais  fé- 
lon fa  créance  J & déclara  ouvertement 
qu’il  étoit  de  la  fede  de  Calvin  ; ce 
qui  irrita  tellement  le  roi , qu’il  l’en- 
voïa fur  le  champ  en  prifon  à Melun, 
Peu  de  tems  après  il  le  fit  mettre  hors 
de  prifon  à la  follicitation  du  connéta- 
ble. 

Le  roi  avoir  commandé  au  maréchal 
de  Termes  defe  jetter  en  Flandre  avec 
un  corps  de  5000.  hom,  & de  s’avan- 
cer dans  le  pars  le  plus  qu’il  pourroit  , 
Palfurant  que  le  duc  de  Guife  le  join- 
droit  à certain  jour  qu’il  lui  marqua 
avec  de  bonnes  troupes.  Ce  maréchal 
exécuta  heurenfcment  les  ordres  du 
roi  ; prit  les  villes  de  Dunquerque  Sc 
& de  Berg  ,&  les  pilla , & jetta  telle- 
ment l’épouvente  dans  la  Flandre,  que 
fi  le  duc  de  Guife  fût  venu  , comme  il 
devoir  ^ on  eut  pû  faire  de  erandes  cou- 

Y V 

I 


* Digitized  by  Google 


50Ô  Histoir.1  di  France. 
quêtes  ^ mais  il  ne  parut  j>oint.  M.  de- 
Thou  dit  que  fon  interet  particulier 
l’emporta  en  cette  occaiîon  fur  Ton  de- 
voir , & que  par  un  retardement  af- 
fedfcé,  il  fit  perdre  à la  France  l’un  des 
plus  grands  avantages  qu’elle  eût  ja- 
mais pû  efperer.  Cet  hiftorien  ne  s’ex- 
plique pas  davantage.  D’autres  difcnt 
que  dés.  lors  il  avoit  intelligence  avec 
le  roi  d’Efpagne  , à qui  il  avoit  fait 
entendre  que  la  religion  étoit  en  grand 
danger  dans  le  roïaume  : que  ce  prince 
l’avoit  exhorté  à la  défendre  de  toutes 
fes  forces  , & qu’il  lui  avoit  promis 
fes  aflîftances  dans  toutes  les  entrepri- 
fes  qu’il  feroit  pour  cela.  Si  cela  étoit 
ainfi  , le  duc  de  Guife  n’ayoit  garde  de 
contribuer , comme  il  auroit  pû , à faire 
perdre  au  roi  d’Efpigne  une  de  fes  pro- 
vinces. Quoiqu’il  en  foit , il  e(l  cont 
tant  qu’il  demeura  vingt  jours  dans  un 
même  lieu,  au  lieu  de  marcher  incef- 
famment  pour  entrer  dans  la  Flandre 
comne  le  roi  le  lui  avoit  ordonné. 

Cependant  le  mtréchal  de  Termes 
qui  ne  s’étoit  avancé  dans  le  pais  que 
fur  la  confiance  qu’il  feroit  foûtenu , 
penfa'à  la  retraite  lorfqu’il  vit  que  le- 
tems  oû  le  duc  de  G.iife  devoit  arriver 
étoit  palTe  fans  qu’il  eût  de  nouvelles 
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<îe  fa  venue.  Mais  le  comte  d’Egmont 
l’attaqua  auprès  de  Gravelines  avec 
10000.  hommes , le  défit  & le  prit.  Il 
échapa  peu  de  gens  de  cette  défaite  y 
ceux  qui  fe  fauverent  du  combat , fu- 
rent afiommez  par  les  païfans.  Ce  nou- 
veau malheur  combla  les  pertes  précé- 
dentes , & porta  le  roi  à confentir  à 
une  paix  défavantageufe.  Elle  fut  con- 
clue au  mois  de  Février  1559.  à Châ- 
teau Cambrefis.  Les  principaux  arti- 
cles dont  on  convint , furent  que  le 
roi  d’Efpagne  rendroit  Saint  Quentin, 
& tout  ce  qu’il  avoit  pris  dans  la  Pi- 
cardie , & qu’il  épouferoit  Elizabeth 
fille  aînée  du  roi , âgée  feulement  de 
douze  ans.  Philippe  l’avoit  demandée 
pour'  Charles  fon  fils  ; mais  fe  trou- 
vant veuf  par  la  mort  de  la  reine  d’An- 
gleterre , il  demandoit  alors  cette  jeu- 
ne princelTe  pour  lui-  même. 

Les  autres  conditions  furent , que 
■ le  roi  rendroit  la  Savoie  & le  Piémont 
au  duc  de  Savoie , excepté  les  villes  de 
Turin  & de  Pignerol  ; qu’il  lui  donne- 
' roit  en  mariage  Marguerite  fa  focur 
&'  qu’il  abandonneroit  toutes  le?  pla- 
ces qu’il  tênoit  en  Italie  & dans  Vide  de 
Corfe.' 

- Pendant  la  négociation  de  cette  paix  , 
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le  roi  d’Efpagne  demanda  aux  Venf-’ 
tiens , que  comme  ils  avoient  donné 
le  premier  rang  aux  ambaflàdeurs  de 
l’empereur  Ton  pere  , & la  préféance 
au  delTus  de  ceux  de  tous  les  autres  po- 
tentats , ils  la  donnaflènt  auflî  aux  fiens.. 
H efperoit  qu’aprés  avoir  obtenu  cela 
des  Vénitiens , le  pape-ne  pouvoit  lui 
refufer  la  même  prérogative.  François 
de  Noailles  évêque  d’Acqs  ^ ambafla- 
deur  du  roi,  s’opofa  à cette  demande, 
6c  foutint  fi,  bien  les  droits  de  Ton  maî- 
tre , que  le  fénac  ordonna  que  fuivanc 
l’ancienne  coûtume  , l’ambafiàdeur  de 
France  paflèroit  devant  celui  d’Efpa- 
gne.  Philipe  ofFenfé  de  cette  déclara- 
tion , rapella  fon  ambafladeur  de  Veni- 
fe,  & Fut  long-tems  fans  y en  ren- 
VGÏer. 

Cependant  l’empereur  Fcrdinaad 
aïant  envoïé  à Rome  fon  grand  chara- 
. bellan , pour  rendre  Tes  foûmiflions  au 
pape.  Paul  VI.  déclara  qu’il  ne  le  con- 
noilTbit  point  pour  empereur  ; que  les 
éleéteurs  n’avoient  pû  lui  donner  la  di- 
gnité impériale  fans  le  confentement 
du  Paint  fiége  ; qu’il  falloir  donc  que  ce 
prince  renonçât  premièrement  à l’éle- 
âion  qui  avoir  été  faite  de  fa  perfonne, 
6c  qu’il  demandât  l’empire  au  faine 
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(îcge.  L’amba(Tadeur  fit  fcs  protcfta- 
tions  contre  cette  déclaration  , puis 
fortit  de  Rome.  Le  pape  fut  inflexible 
là-deflus  tant  qu’il  vécut.  Mais  PielV. 
fon  fuccefleur  confirma  depuis  l’éleétion 
de  Ferdinand. 

Ce  fut  auflî  pendant  ta  négociation 
de  la  paix  que  mourut  l’empereur  Cha&- 
lequint.  Comme  Tes  infirmitez  l’aver- 
tiflbient  que  fa  mort  n’étoit  pas  éloi- 
gnée, il  s’y  étoitpreparé  par  une  aéUon 
fort  extraordinaire.  Il  avoit  fait  faire 
fes  obféques  à Bruxelles  lors  de  la  dé- 
miflion  de  tous  lès  états  en  faveur  de 
fbn  fils  & de  fon  frere , dont  on  a par- 
lé : Il  y avoit  afllfté  avec  tous  fes  do- 
meftiques  en  deuil,  3c  jetté  lui- même 
de  l’eau- benîte  fur  le  drap  mortuaire  , 
fous  lequel  il  le  mit  enfuite , d’où-  il  fe 
tira  pour  aller  à l’ofFiande,  s’y  remit, 
& y contraéla  un  rhume  , qui  lui  dura 
. le  relie  de  fa  vie.  L’on  prétend  qu’il 
. recommanda  par  fon  teftament  à Phi- 
. lippe  fon  fils  , de  fatis faire  la  mai  fon. 
. d’Albret  , fur  qui  le  roïaumc’  de  Na- 
varre avoit  été  ufurpé  par  le  rot 
- Ferdinand  d’Arragon  fon  aïeul.  Philip- 
pe n’exécuta  point  cet  article  du  tefta- 
ment de  fon  pere , fupofé  qu’il  y ait 
été-  L’on  apûte  tju’cn  mourant  il 
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commanda  la  même  chofe  à Philippe 
III.  fon  fils , qui  ne  l’exécuta  pas  non 
plus. 

Charlequint  mourut  l’an  1558.  âgé 
de  58.  ans.  il  laifia  trois  enfans  légiti- 
més d’Elizabeth  de  Portugal  fa  femme  ^ 
Philippe  IT.  roi  d’Efpagne  , Mirie-  Au- 
guftc  , qui  fut  mariée  à Maximilien  fils 
de  l’empereur  Ferdinand  , & fon  fuc- 
celTeur  à l’empire , Jeanne  femme  de 
Jean  prince  de  Portugal  ; & deux  en- 
fjms  naturels,  Marguerite  &c  Jean  d’Au- 
triche. 

Il  arriva  en  ce  tems-lâ  de  grands 
changemens  à Rome  par  l’averfion  fou- 
daine  que  le  pape  conçut  pour  fes  pa- 
rens.  Il  fut  averti  que  les  CarafFes  com- 
mettoient  de  grandes  injuftices  dans  le 
gouvernement  de  l’état , & aïant  pris 
foin  de  s’en  iuftruire  lui- même  , jl  en 
conçut  tant  d’indignation  , qu’^il  chaflà 
le  cardinal  fon  neveu  du  palais  du  va^ 
tican  , lui  ôta  , & à tous  les  autres  Ca- 
raffes  , leurs  charges , & toute  l’auto- 
rité,, & leur  défendit  de  paroître  ja- 

■ mais  en  fa  prefence.  En  même  tems  il 
foulagea  le  peuple  des  impôts  dont  ils 

■ î’avoient  chargé  , Sc  s’‘apliq«’a  tout  en- 
tier au  gouvernement  tempo^rel  & fpi- 
TÎtuel.  Mais  les  CarafFes  n’en  furent 
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pas  moins  punis  depuis  par  fon  fuccef- 
feur. 

Il  établit  plulîeurs  évêchez  dans  les 
lieux  où  il  y avoir  plus  de  danger  que  ( 

l'herefie  ne  pervertît  les  Catholiques , 
comme  dans  les  Pais- Bas  , où  il  érigea 
en  évêchez,  à la' prière  du  roi  Phi- 
lippe I I.  Anvers  , Harlem , Deven- 
ler  , Levventer,  Groningue,  Bofleduc, 

Namur,  Saint  Orner,  Ypres,  Gand, 

Bruges  j & en  archevêchez,  Malines, 

Ucrecht  & Cambray.  Ce  dernier  fut  éri- 
gé en  quelque  façon  à la  honte  du  nom 
François;  car  non- feulement  l’évêché 
de  Cambray  , mais  encore  ceux  de 
Tournay  & d’Arras  furent  tirez  de  la 
jurifdiéHon  de  l’archevêché  de  Rheims. 

L’on  aceufa  fur  cela  le  cardinal  de  Lor- 
raine de  trop  de  lâcheté,  de  s’être  con- 
tenté de  faire  de  fimples  proteftations 
contre  cet  établilTement  nouveau,  fait 
au  préjudice  de  fon  Eglife  ; au  lieu  de 
s’y  opofer  fortement  comme  il  le  pou- 
voit , aïant  pour  lui  l’autorité  du  roi  : 

Il  vouloir , dit  M.  de  Thou , plaire  au 
roi  d’Efpagne,  & lui  donner  par  cette 
connivence  des  preuves  qu’il  commen- 
çoit  à exécuter  le  traité  qu’il  avoir  fait 
depuis  peu  avec  ce  prince , par  lequel 
lui  & les  frères  promettoient  de  tra- 
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vailler  de  toutes  leurs  forces  à la  ruiner 
des  heretiques  : Philippe  promettoit  de 
leur  donner  du  fecours  dans  toutes  leurs 
cntreprifes. 

Marie  reine  d’Angleterre  , étant 
morte  un  peu  avant  le  traité  de 
Château- Cambrefis  , on  fit  prendre 
à la  reine  Dauphine,  le  titre  & les 
armes  de  reine  d’Angleterre  , comme 
étant  l’heritiere  légitime -de  cette  cou- 
ronne , parce  qu’elle  defcendoit  d’une 
fille  d’Angleterre,  & qu’Elizabeth  qui 
s’étoit  fait  couronner , ne  devoir  être 
confiderée  que  comme  fille  naturelle 
du  roi  Henry  VIII.  & d’Anne  de  Bou- 
len. 

Cependant  Elizabeth  étoit  en  pof. 
feflfîon  du  roïaume.  Comme  elle  étoit 
attachée  à la  religion  des  proteftans , 
elle  abolit  la  Catnolique,  prit  la  qua- 
lité de  chef  de  l’Eglife  Anglicane  , 3c 
rétablit  les  chofcs  prefque  au  même 
état  qu’elles  étoient  fous  le  régné  d’E- 
doüard  Ton  frere.  Elle  fit  ôter  des  Eglr- 
fes  toutes  les  images  , excepté  celle  de 
nôtre-Seigneur  attaché  à la  croix.  Elle 
commença  Ton  régné  par  un  traité  de 
paix  avec  la  France  , par  lequel  Calais 
demeura  au  roi  moïennant  une  fomme 
d’argent  q^u’il  promit  de  lui  païcr.. 
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ta  ducheflc  de  Valentinois,  & les 
princes  Lorrains  perfecutoient  les  fec- 
taires  ( c*eft  ainfi  que  l’on  apelloit  les 
heretiques,  tant  Luthériens  que  Cal- 
viniftes  : ) ils  avoienc  en  cela  des  mo- 
tifs difFerens.  La'duchefle  profitoit  des 
biens  de  ceux  qui  étoient  condamnez  ^ 
& les  Lorrains  établidbient  leur  auto- 
rité , en  fe  montrant  zélez  pour  la  re- 
ligion. 

Comme  cette  femme  & ces  princes 
avoient  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit 
du  ro-i , qui  étoit  de  lui- même  pofctéà 
la  douceur,  ils  lui  firent  prendre  la  rc- 
folution  d’exterminer  ceux  qui  fui- 
voient  la  nouvelle  doârrine. 

Il  ordonna  donc  au  paijemeht  de 
procéder  contre-eux  avec  la  derniere 
rigueur;  & parce  que  quelques  uns  des 
officiers  de  cette,  cour  étoient  foupçon- 
nez  de  les  favorifer , le  roi  vint  au  par- 
lement un  jour  de  Mercuriale  , comme 
l’on  étoit  allemblé  pour  délibérer  fur 
les  moïens  de  s’opofer  à l’herefie. 

Les  Mercuriales  doivent  être  des  af- 
femblées  des  préfidens  , & de  quelques 
officiers  de  chaque  chambre  du  parle- 
ment, pour  délibérer  fur  les  articles 
que  le  procureur  général  y prcfente  , 
pour  l’obfcrvation  de  la  difcipline , &ç 
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pour  la  corredtion  des  abus  &r  des  fau- 
tes des  particuliers  j & leurs  refolu- 
tions  étant  enluite  aproiivées  par  tou- 
‘ te  la  compagnie  aflTemblée,  elles  s’ob- 
fervent  comme  des  loiXi  Elles  furent 
établies  par  Charles  VIII.  Loüis  X!H 
ordonna  qu’elles  fe  tiendroient  une  ou 
deux  fois  le  mois  -,  que  le  procureur  & 
les  avocats  du  roi  y declareroient  les 
défordres  dont  ils  auroient  connoilTan- 
ce  , & qu’a  leur  requête  on  avertiroit 
à l’amiable  ceux  qui  feroient  en  faute 
H la  chofe  étoit  legere  j que  fi  elle  étoit 
de  confequence , la  cour  puniroit  les 
coupables , en  les  privant  de  l’exerci- 
ce de  leurs  charges  , pour  un  tems  , ou 
pour  toûjqjirs  j qu’on  tiendroit  regiftre 
de  tout  ce  qui  fe  pafieroit  , & qu’oîl 
le  porteroit  au  roi.  François  I.  avoir 
ordonné  que  les  Mercuriales  ne  fe  tinf- 
fent  qu’une  fois  le  mois  , & Henry  II. 
de  trois  en  trois  mois. 

■Un  jour  de  Mercuriale  tout  le  parle- 
ment étant  afiemblé  pour  délibérer  de 
quelle  peine  on  puniroit  les  feékaires  , 
le  roi  s’y  rendit  fans  avoir  été  averti  : 
Comme  on  avoit  déjà  commencé  à dé- 
libérer y il  ordonna  aux  confeillers  de 
continuer  à dire  leurs  avis. 

Anne  du  Bourg  prêtre  & confeiller 
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& Louis  du  Four  , parlèrent  avec  gran- 
de liberté  en  faveur  dos  feétiircs  , blâ- 
mant la  cruauté  dont  on  ufoit  envers 
eux  , & reprenant  fortement  les  dére- 
glemens  de  la  cour  Romaine , & ceux 
de  tous  les  Eccleliaftiques  du  roiaume. 
Enfin  ils  conc  urent  qu’on  ne  dévoie 
point  condamner  ni  punir  qae  ceux  qui 
fe  trouveroient  efif-'élivement  coupa- 
bles de  qaelque  crime.  Les  préfidens, 
& principalement  Chriftophe  du  Har- 
lay , Pierre  Seguier , & Chriftophe  de 
Thou  , parlèrent  félon  les  mêmes  fen- 
timens  ; mais  d’une  maniéré  fage  , mo- 
dérée & refpeétueufe  pour  le  roi. 

Gilles  le  Maîcre,  créature  de  la  du- 
chefte  de  Valcntinois  , & des  princes 
Lorrains , qui  écoit  premier  préfident, 
déclama  contre  les  feékaires  : il  dit  que 
le  roi  devoir  imiter  Philippe- Augufte, 
qui  fit  brûler  fix  cens  Albigeois  en  un 
jour.  Le  roi  s’étant. fait  donner  ces  opi- 
nions par  écrit,  dit  qu’il  voïoit  la  vérité 
de  ce  qu’on  lui  avoir  dit , qu’il  y avoir 
"des  confeillers  du  parlement  qui  mé- 
prifoient  l’autorité  du  pape  & lafienne. 
Enfuite  il  fe  leva,  de  commanda  au 
connétable  de  faire  arrêter  quelques 
confeillers , entre-autres  du  Bourg  ôc 
du  Four  : Gabriel  de  Montgommery 
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aïantété  chargé  de  cette  commiffion  , 
les  mena  à la  baftille.  Cette  aftion  fe 
palTà  le  4.  Juin , le  parlement  étant 
alTemblé  aux  Augullins  , parce  qu*on 
préparoit  le  palais  pour  y faire  la  cé- 
rémonie du  mariage  du  duc  de  Savoie 
avec  Marguerite  fceur  du  roi. 

Du  Bourg  aiant  été  interrogé  par 
les  Juges  déléguez  par  le  roi  ,remfa  de 
répondre  , parce  que  c*eft  un  privilège 
des  confeillers  du  parlement  ^ de  ne  ré- 
pondre que  devant  des  cfficiers  de  cette 
cour  , dan?  les  procès  criminels  oîi  ils 
font  aceufez  : mais  fur  de  nouvelles 
lettres  du  roi,  par  lefquelles  il  lui  étois 
enjoint  de  répondre,  faute  dequoi  il 
feroit  tenu  pour  convaincu  du  crime 
de  léze-majefté  , il  obéît,  après  avoir 
fait  Tes  proteftations  qu’il  ne  dérogeoit 
pas  à fon  privilège. 

Il  répondit  donc  fur  tous  les  articles 
de  la  religion  qui  lui  firent  propofez , 
félon  la  créance  des  feâiaires  j fur  cela 
Euftachedu  Bellay  évêque  de  Paris,  qui 
étoit  prefent , le  déclara  hérétique  , & 
ordonna  qu’il  fût  livré  au  bras  leculier 
pour  être  puni. Du  Bourg  apella  de  cette 
lentence  à l’archevêque  de  Sens. 

On  fe  préparoit  alors  a la  cour  à faire 
avec  pompe  les  noces  donc  on  a parléi. 
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Le  roi  ordonna  pour  cela  un  tournoy, 
dans  lequel  il  vouloir  rompre  une  lance 
contre  Gabriel  de  Lorges  comte  de 
Montgommery  , capitaine  de  fes  gar- 
des , lequel  étoit  cllimé  le  plus  rude 
joôteur  de  France.  Montgommery  s’en 
excufa  long-tems , & fit  tous  Tes  ef- 
forts pour  s’en  difpenfer  ; mais  il  fut 
enfin  .eontraint  d’obéïr  au  roi.  Ils  cou- 
rurent donc  Ton  contre  l’autre  & rom- 
pirent leurs  lances  : un  éclat  de  celle  de 
Montgommery  donna  dans  la  vifîere 
du  cafque  du  roi , la  faufia , lui  creva 
un  ceil  , entra  bien  avant  dans  la  tête  ôc 
le.blefiaà  mort. 

Il  perdit  en  même  tems  la  parole  & 
la  connoHlance.  Tous  nos  hiftoriens 
l’alTurent  ainfi , excepté  Bellefoêrt,  qui 
étoit  prefent  à cette  aélion,  qui  dit  que 
le  roi  parla  , & ordonna  que  les  noces 
de  fa  foeur  & du  duc  de  Savoie  fe  fiflent 
promptement.  S’il  eft  vrai  qu’il  l’eût 
ainfi  ordonné  , on  lui  obéît  ponéluelle- 
ment;  car  ils  furent  mariez  fur  le  champ 
& fans  cérémonie  j le  duc  & la  princeflc 
s’aimant , & craignant  qu’il  ne  furvint 
quelque  changement  qui  les  feparât , fe 
hâtèrent  de  le  prévenir.  Le  roi  mourut 
dix  jours  après  de  fa  blelTure  , âgé  de 
40.  ans,  le  dixiéme  jour  de  Juillet. 
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On  dit  que  la  reine  avoir  confultéun 
aftrologue  touchant  la  fortune  & la  vie 
du  roi , & qu’ri  lui  avoir  dit  qu’il  feroit 
tué  dans  un  duel.  On  fc  mocqua  de  cette 
prédiétion  , n’y  aïant  aucune  aparence 
que  le  roi  fe  trouvât  jamais  cxpofé  à 
fe  battre  en  duel. 

Ce  prince  laiffa  quatre  fils  ; François  , 
qui  lui  fucceda,  Charles , Alexandre  & 
Hercule  ^ les  noms  de  ces  deux  derniers 
furent  depuis  changez  en  ceux  de  Hen- 
ry & de  François,  pour  conierver  & 
honorer  la  mémoire  de  leur  pere  de 
leur  aïeul.  Il  lailFa  aufli  trois  filles: 
Elizabeth  reine  d’Efpagne  , Claude  du- 
chelTe  de  Lorraine,  & Marguerite  , qui 
fut  d’abord  reine  de  Navarre  , & en- 
fuite  de  France. 


Fin  du  fécond  Tome. 
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Flandres,  ïo.  le  rétablit  dans  fes  états  , la- 
marche  une  féconde  fois  contre  les  Flamands, 
J3.  punit  ics  Parifiens  de  leur  révolte  , ij. 
prend  la  conduite  du  roïaume  , 10.  vifite  le 
pape  Clcment  VÎI.  à Avignon  , 11.  va^ en 
Bretagne  pour  punir  le  duc  , i4*  perd  1 ef- 
prit , x5-  nouvel  accident  qui  lui  arrive  dans 
un  ballet,  i8-  envoie  du  fccours  au  roi  de 
Hongrie  , a 9.  & à l'empereur  de  Çonftanti- 
noplc , î©'  fç  déclare  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne  & lui  fait  la  guerre  , 53.  pardonne  au 
duc  de  Lorraine . 6\.  fon  armée  défaite  par 
les  Anglois  à la  bataille  d’Azyncourt  , ix. 

fa  mort , t r r 

Charles  VIL  devient  par  la  mort  de  les  trercs 

dauphin  & due  de  Guienne , «3-  prend  le 
gouvernejnent  de  l’état , 54-  ordonne  au  duc 
Bourgogne  de  fortir  du  roiautne  j 
éloigne  la  reine  Ifabcau  de  Bavière  du  ma- 
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hiemcnt  des  affaires  , 67.  fe  retire  à Poitièri 
& y prend  la  qualité  de  rcgent,  refufe 
l’alliance  de  rAogletcrre  ,70.  fc  rend  i Mon- 
tereàu  pour  y traiter  de  la  paix  avec  le  Bour- 
guignon i ihid,  eft  recouru  par  les  EcofTois 
Sc  les  Efpagnols  , 73'.  la  dame  de  la  Rochc- 
guyon  fe  ^nale  parmi  ceux  qui  lui  reftent 
fidèles  , ibid.  cft  aceufé  du  meurtre  du  duc 
de  Bourgogne  & déclaré  déchd  de  tous  fes 
droits  , 75.  fuedede  à la  couronne , 83.  perd 
la  bataille  de  Vcrneüil,  84.  devient^amôu- 
reuT  de  la  belle  Agnès  & néglige  le  foin  des 
affaires , 87.  cft  juftifié  fur  ce  point  par  Tlii* 
ftorien  Jean  Chartier  , ibid.  fe  fait  facrer  i 
Rheims,  96.  s’avance  vers  Paris  & prend 
pluficurs  places  , ibid.  fuite  de  fes  conquêtes, 
99*  fait  la  paix  avec  le  duc  de  Bourgogne  , 
loe.  fe  rend  maître  de  Paris  8c  en  chaffe  tes 
Anglois,  104.  pardonne  au  dauphin  révolté 

■ contre  Iui>  107.  fait  une  trevt  avec  l’An- 

gleterre , 108.  aftîege  la  ville  de  Metz  , 109. 
envoyé  une  armée  contrcTes  SuifTes,  iioV 
recommence  la  guerre  cdntre  les  Anglois  , 
133.  les  chaffe  de  la  Normandie  , 135.  138. 
& de  la  Guienne , 139.  aftîege  la  ville  de  Bor- 
deaux révoltée , & s’en  rend  le  maître  , 141. 
veut  déshériter  le  dauphin  fon  fils , 1 53.  la 
mort,  IÎ4 

Charles  VIII.  Son  éducation,  iiz.  parvient  î 

■ la  Couronne  , ibid.  fait  la  guerre  au  duc  de 
Bretagne  8c  lui  accorde  la  paix  ,1x3  recom- 
mence la  guerre  en  Bretagne,  1x3.  époufe 

' Anne  heritiere  de  ce  duché  , ti6.  fait  la  paix 
avec  l’archiduc  Maximilien  , & lui  rend 
l’Artois  8c  le  comté  de  Bourgogne,  117. 
rend  le  comté  de  Rouftîllon  au  roi  d’Arra- 
gon,  8c  à quelles  conditions  , ,xi9.  cft  folli- 
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cité  par  les  princes  d’Italie  d’entreprendre 

. la  conquête  du  loïaume  de  Naples,  130. 
entre  en  Italie  avec  fes  troupes,  131.  rapi- 
dité de  Tes  conquêtes  , ibid.  palTe  par  Plo^. 
rcnce  , & y fait  un  traité  avec  Pierre  de  Me- 
dicis  , xjr.  entre  dans  Pife  , 6c  rafftanebic 
de  la  domination  des  Florentins,  136.  foa. 
entrée  dans  Florence,  137.  dans  Rome,  138. 
y exerce  des  aétes  de  fouveraineté  , 1^9  cft 
lollicité  par  les  cardinaux  de  fe  faiGr  du  pape 
Alex^indrc  VI.  & de  lui  faire  faire  fon  pro^ 
eès  , ibid.  fait  un  accommodement  avec  lui , 
140.  entre  en  triomphe  dans  la  ville  de  Na- 
ples , X4;.  retourne  en  France  , 144.  gagne 
la  bataille  de  Fournoue,  147.  fait  la ‘paix 
avec  le  duc  de  Milan  & les  Vénitiens  , l48. 
repafleà  Lyon  & y perd  le  dauphin,  149. 
perd  le  roïaume  de  Naples  par  fa  faute  , 143» 
149.  en  entreprend  une  fécondé  fois  la  con- 
quête , 150.  là  mort,  151.  les  belles  quali- 

icz  y 153 

Ch^^lss  V,  empereur , hérité  du  roïaume  de. 
Caftillc  6c  des  Paï s-bas  , %79-  501.  fait  un 
traité  avec  François  I.  301.  hérite  de  l’Ar- 
ragon  & du  roïaume  de  Naples , 52-î*  un- 
nouveau  traité  d’alliance  avec  le  roi,  316. 
defavoüé  enfuite  par  les  Efpagnols , 317* 
eft  élu  empereur.  32.9.  fon  portrait  6c  fes 
mœurs  , ibid.  palTe  en  Angleterre , & enga- 
ge dans  fes  intérêts  le  roi  Henry  VI IL  33 1* 
rompt  avec  la  France  , 33  5.  maniéré  dont  il 
reçoit  la  nouvelle  de  la  prife  du  roi  François 
I.  379.  rétablit  François  Sforce  dans  une  par- 
tie du  duché  de  Milan  , ibid.  fait  faire  des 
propofitions  au  roi  de  France,  380.  conclut 
avec  lui  le  traité  de  Madrid  , 385.  feint  de 
n’avoir  aucune  part  à la  détention  du  pape. 
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J 9^.  fe  plaint  que  le  roi  de  France  lui  a man> 
qué  de  parole  , 39p.  fait  avec  la  France  la 
paix  de  Cambray  , 407.  fc  fait  couronner,  par 
le  pape,  410.  aide  aux  Medicis  à fe  rendre 
maîtres  de  l'état  des  Florentins  , ibid.  don- 
ne le  duché  de  Milan  à François  Sforce  , 411. 
tient  la  dietre  à Aulbourg  , où  les  Luthé- 
riens lui  prefentent  leur  confcfllon  de  foy  , 
ibid.  [es  expéditions  en  Afrique  , 419,441. 
envoyé  le  cardinal  de  Granvelle  en  France 
pour  entrer  en  négociation  avec  le  roi , ibid. 
vient  i Rome , & y propofe  en  plein  con- 
üRoire  trois  moïens  de  s'accorder  avec  le 
roi , 41-3.  s'explique  fur  la  propofition  qu'if 
avoit  faite  de  vuider  fes  différends  avec  le 
roi  par  un  combat  hngulier , 413.  fe  difpofe 
à la  conquête  du  roïaume  de  France  , 41^. 
entre  en  Provence  , 418.  follicite  le  pape  de 
fc  liguer  avec  lui,  4’.9>cft  obligé  d’aban- 
donner l'entreprife  fur  la  Provence , 430. 
eft  déclaré  rebelle  par  le  Parlement  de  Fran- 
ce , & fes  états  mouvans  de  la  couronne  con- 
fifquez  , 432..  fait  une  trêve  avccla  France, 
& s'abouche  à Nice  & à Aigues-mortes  avec 
François  I.  434,  43Î-  paffe  par  la  France 
pour  aller  réduire  les  Gantois,  43^.  man- 
que à fa  parole  touchant  le  duché  de  Milan, 
437*  accorde  aux  proteftans  d’Allemagne 
V Intérim  , 440.  ell  contraint  de  lever  le  liè- 
ge de  Landrecy  , 443.  fe  rend  maître  de 
Cambray,  ibid.  fe  jette  dans  la  Champa- 
g^ne  , 447*  fait  avec  la  France  le  traité  de' 
tJrefpy  , 448.  foûmct  les  princes  proteftans 
en  Allemagne,  4(So.  fodtient  une  nouvelle 
guerre  contr'eux  & contre  la  France  , 471. 
alfiege  la  ville  de  Metz  , & en  lève  le  llege  , 
475.  aide  au  duc  de  Florence  i fe  rendre 
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maître  de  l’état  de  Sienne  , 485.  fe  démet 
de  fes  états  en  faveur  de  fon  fils , 493.  fe  re- 
tire en  Efpagne  , ibid.  fa  more  • $09<  fait  faite 
auparavant  tes  obfeques  , ibid. 

Ch»rUi  I.  roi  de  Navarre  , fa  mort  fonefte  , 19 
Charles  duc  d’Orléans  , fait  la  paix  avec  le  due 
de  Bourgogne  , 41.  déclaré  rebelle  par  le  roi, 
49  fon  parti  reprend  le  deffus  , fr  eft  pris 
prifonnier  à la  bataille  d’Azinconrt , éx,  eft 
mis  en  liberté , 107.  fe  réconcilie  avec  le  duc 
de  Bourgogne  , 108 

Charles  comte  de  Charolois  & depuis  duc  de 
Bourgogne  , fes  fujets  de  haine  contre  Loüis 
X I,  168.  Î73.  fe  ligue  avec  les  ducs  de  Berry 
& de  Bretagne  > 174.  entre  en  France  avec 
«ae  armée  > ic  y donne  la  bataille  de  Mont* 
lhery , 175.  fait  la  paix  • 178.  devient  duc 
de  Bourgogne  , 18 a.  fait  un  nouveau  trai- 
té avec  le  roi  â Peronne  , 184.  marche  con- 
tre les  Liegeois , 187.  prend  la  ville  d’alTaut 
& la  ruine  , 189.  follicite  Edoiiard  roi  d’An- 
gleterre de  faire  la  guerre  à la  France , X94* 
prend  parti  dans  la  guerre  entre  les  préten- 
dans  à l’archevêchê  de  Cologne , 19t.  fait  la 
conquête  de  la  Lorraine  > t.03.  ravage  la 
S'jiffe,  104.  y eft  entièrement  défait  i xoj. 
y rentre  avec  une  armée , & y perd  labaraille 
de  Morat,  io6.  alfiege  Nancy  , 107.  y eft 
défait  & tué  , 107 

eharles  duc  de  Berry  entre  dans  la  ligue  for- 
mée contre  Loüis  XI.  174.  fc  brouille  avec 
le  duc  de  Bretagne,  i8i.  devient  duc  de 
Guienne  ,190.  fert  le  roi  contre  le  duc  de 
Bourgogne  , 19t.  fa  mort , 193 

Charles  de  Bourbon  Conncftable  de  France  , 
300  donne  avis  au  roi, des  mauvais  delTeios 
du  pape,éefc  démet  du  gouvernement  du  Mi- 
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lanois  > jif.  traite  arec  rcmpcrcur,  & fc 
• jette  dans  fon  parti , 35  prend  le  comman- 
dement de  fes  troupes  en  Italie  , 351,  cft 
condamné  comme  rebelle  en  France,  ibid. 
chaffe  l'armée  de  France  hors  duMüanois, 
^66,  entre  en  Provence  & y aflîege  Marfeil- 
Ic  , 368  détache  le  duc  de  Savoye  du  parti  , 
de  la  France  , 370,  gagne  la  bataille  de  Pa- 
vie,  37f.  forme  ledeflein  de  s'emparer  du 
roïaume  de  Naples  , 394.  cil  tué  à l'alTaut 
de  la  ville  de  Rome  , 393 

Charles  I.  duc  de  Lorraine  > déclaré  criminel  de 
leze-raajeRé  par  le  Parlement)  60.  obtient 

fa  grâce  du  roi , 6 1 

Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem  > perdent 
rifle  de  Rhodes , 331.  acquièrent  celle  de 
Malthe , 408 

Chievres ( Anto\nc  de  Croüy  feigneurde  ) gou- 
verneur  de  Charles  V.  179.  301 

Clement  VIII.  eft  élu  pape  , 353.  fe  ligue  avec 
la  France  , 371-  cft  afliegé  dans  Rome,  395. 
capitule  avec  le  prince  d'Orange , 395.  ex- 
communie le  roi  d’Angleterre  , 416.  fa 
mort , 411 

4e  Clijfon  ( ( Olivier  ) conneftable  de  France  » 
fes  démêlez  avec  le  duc  de  Bretagne  , 13.  cft 
dépouillé  de  la  charge  de  conneftable  , xy 
^ CoSlier  (Jacques)  médecin  de  Louis  XL  fon 
pouvoir  fur  l'cfprit  de  ce  prince  , x 1 1 

Coter  ( Jacques  ) threforier  du  roi  Charles  VU. 

84.  particularitez  de  fa  difgrace  , 141.  fa 
mémoire  rétablie  fous  Louis  XL  14^ 

de  Coligny  ( Gafpar  ) défend  S-  Quentin  , & y 
y cft  fait  prifonnicr  » joo.  501 

de  Celigny  d‘ Jindelot  ( François)  eft  fait  pri- 
fonnier  au  fîegc  de  S.  Quentin  , 5ox.  encoure 
la  difgrace  du  roi  > 303 
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Coîotme  ( Profpct  ) general  des  troupes  dé  la 
ligue  en  Italie , 341.  s'empare  de  la  ville  de 
Geiines>  3;  5-  défend  Milan  & en  fait  lever 
le  fiege  , 3^1 

Côme  de  Medicis  duc  de  Florence  , réduit  Técac 
de  Sienne  fous  fa  domination  , 48J.  497- 

Concordat  fait  entre  le  pape  Leon  X,  & Fran" 
çois  I.  311.  ce  qu’il  contient  , 313.  eft  enre- 
giftré  au  Parlement  par  ordre  exprès  du 
roi  > 314 

Confalve  de  Cor  doué , general  des  Efpagnols  en . 
Italie*  i.62.  trompe  le  duc  de  Nemours, 
169.  & fuiv.  gagne  furies  François  la  ba- 
taille de  Ccrifolcs  > 171.  prend  Gactte,  & 
achève  de  les  chalTet  du  roïaume  de  Na- 
ples , 174- 

Confiance , concile  general  alfemblé  dans  cette 
ville,  54.  dépofe  le  pape  Jean  XXIII. 
reçoit  la  démilfion  de  Grégoire  XII.  ihid.. 
élit  Martin  V.  ibid.  condamne  Jean  Huz  Sc 
Jerome  de  Prague  comme  hcretiques , & les 
fait  brûler  , 57- 

I>. 

Oriit  ( André  ) *^eneral  des  galères  de  Fran»- 
ce  . fe  rend  maître  de  Gennes  . 40a.  fe  re- 
tire du  fervice  de  France  , & embrafle  celui.- 
de  l’Empereur,  404,  rétablit  à Gennes  l’an- 
cienne forme  de  république  > 406:. 

Duels , ce  que  c’étoit  que  ces  fortes  de  com- 
bats , IJ  quelles  enétoient  les  réglés  & les- 
loix  , ibid.  defeription  du  duel  deCarrouge 
& de  le  Gris,  16.  celui  de  Jarnac  5e  de  lâ- 
Châtegneraye  , 4.5  S 
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'C’DoHuri  IV.  roi  d’Angleterre  rais  fur  le 
trône,  117.  en  eft  chalTé , ihid.  s‘y  réta- 
blit , 118.  fait  mourir  le  duc  de  Clarcnce  fon 
frere  ,119,  fa  mort , ito 

Edouard  VI.  roi  d’Angleterre , inftitue  fon  he- 
ritiere  Jeanne  de  SuffolcJc,  fa  mort , 480 

Elizabeth  reine  d’Angleterre  , prend poflcflîon 
du  roïaume  , & y établit  la  religion  protef-, 
tante  ,512..  fait  un  traité  avec  la  France , Sc 
lui  cede  Calais  , ihid. 

Emmanuel- Philibert  duc  de  Savoye  aflîcge  St 
Quentin,  500.  y défait  les  François  , }Oi. 
époufe  Marguerite  foeur  d’Henry  II.  517  ' 
Eugene  iF.  veut  transférer  à Bologne  le  con- 
cile aflcrablé  à Bâle , 110  refufe  d’y  préfider 
en  perfonne , ibid.  transféré  le  concile  à Fer-- 
rare  , iii.  & enfuite  à Florence  , m.  eft  dé- 
pofé  par  le  concile  de  Bâle , 119  , 


ta  'pÂyette  raaréclial  de  France  , défait  les 
Anglois  près  de  Beaugé  , 8r 

Ferdinand  I.  empereur , clî  éliî  roi  de  •Bohême 
& de  Hongrie  , 397.  eft  déclaré  roi  des  Ro- 
mains , 411.  parvient  à l’empire  , 493 

Ferdinand  roi  d’Arragon  demande  la  reftitu- 
- tion  du  comté  de  RouflîUon  » & l’obtient  y 
■ 1x7.  fc  ligue  avec  le  roi  Loiiis  XII.  pour  la 

. conquête  du  roïaume  de  Naples  , i66.  trom- 
pe les  François  & s’empare  de  ce  roïaume  , 
1^9.  & futv.  abandonne  l’Efpagne  pour  fe 
• retirer  en  Italie  , 175.  s’abouche  avec  le  roi 
de  France,  xSim  retourne  enEfpagne,  ibid. 
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entre  dans  la  ligue  de  Cambray  contre  les 
Vénitiens,  ibid.  fe  ligue  cnfuitc  avec  eux  & 
avec  le  pape  contre  la  France  , xi6.  s'empa- 
re du  roiaume  de  Navarre  , 195.  fe  ligue  en- 
core avec  le  pape  & l'empereur  contre  la 
France , }Oi.  la  mort , 31$ 

de  Fiefque  ( Jean- Louis  ) confpire  contre  la  ré- 
publique de  Gennes  ; fucces  de  fon  entre- 
prife  & fa  mort , 4Jo  é*  fttiv. 

de  Foix  ( Gallon  ) duc  de  Nemours  , remporte 
divers  avantages  en  Italie  ,190.  alEege  Ra- 
vennes  , ibid.  défait  l'armée  des  ennemis, 
19t.  fa  mort,  ibid. 

d»  Foix  ( Odet)  feigneur  de  Lautrec,  ell  fait 
gouverneur  du  Milaoois  , 31J.  ell  défait 
a la  journée  de  la-  Bicoque  ,351.  défend^  la 
ville  de  Bayonne  , 3^7.  ell  eboifi  pour  gene- 
ral de  l'armée  des  confederez  en  Italie  . 398. 

. s’empare  d'une  partie  du  duché  de  Milan  , 
401 . & du  roïaume  de  Naples , 403.  meure 
au  (iege  de  Naples 

Formigny  , l'honneur  de  cette  viéloire  dotmé  au 
Comte  de  Clermont, _ 13^ 

François  I.  fuccede  d la  couronne  , 198.  fes  bel- 
les,qualitez  & fes  défauts  i 199.  entreprend 
la  conquête  du  duché  de  Milan  , 301.  vend 
les  offices  de  magiilrature , 303-  entre  eik 
Italie  , 307.  conclut  un  traité  avec  les  Suif- 
. fes , 308.  gagne  fur  eux  la  bataille  de  Mari- 
gnag  ,310  isr  fuiv.  réduit  le  Milanois  fous 
fon  obéïlTance  , 3if-  s’abouche  avec  le  pape 
à Bologne  , 317.  particularité z de  cette  ea- 
trevâë  I ibid.  abolit  la  pragmatit^ue  fanélion, 
319  fait  le  concordat  , & ce  qu ’ii  contient , - 
31.1.  retourne  en  France,  32.4.  conclut  le 
traité  de  Noyon  , jitf.  aide  an  pape  à recon- 
quérir le  duché  d’Uibin  , 317.  prétend  i 
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l’empire  , 318.  Ton  emrcvûë  avec  Henry 
VIII.  roi  d'Angleterre  > 330.  commence  la 
guerre  avec  l'empereur  Charles  V.  33f.  perd 
le  duché  de  Milan  , 343.  351.  délibéré  d’al- 
ler lui-même  en  Italie  reconquérir  le  Mila- 
nois,  y envoyé  l'amiral  Eonivet^  3^a. 
marche  en  Provence  contre  le  dnc  de  Bour- 
bon , entre  en  Italie  St  fc  rend  maître 
de  Milan  , ihid.  forme  le  fiege  de  Pavie  , ibid. 
envoyé  une  partie  de  fon  armée  à la  con- 
ejuête  de  Naples , 371.  cft  fait  prifonnier  à la 
bataille  de  Pavie,  375.  rejette  les  propofi- 
tîons  de  l'empereur.  381.  palfe  en  Efpagne  , 
384.  y conclut  le  traité  de  fa  délivrance , SC 
à quelles  conditions  , 385,  eft  mis  en  liberté, 
389.  refufe  de  ratifier  le  traité  de  Madrid  , 
ibid.  déclare  de  nouveau  la  guerre  à l’empe- 
reur, 398.  le  défie  à un  combat  particulier, 
399.  lui  en  envoyé  le  cartel  r 401.  perd  en- 
core le  duché  de  Milan  & le  roïaume  de  Na^ 
pies  par  fa  négligence  à envoyer  les  fecours 
necen^aires  , 405 , ^06.  fait  la  paix  de  Cam- 
bray  avec  l’empereur  , 407.  époufe  la  reine 
Elconorc*409.  va  en  Bretagne  & y allemble 
les  états , 4ix.  fait  une  nouvelle  ligue  avet  lè 
roi  d’Angleterre  , 41^.  vient  à Marfeillc  & y 
conclut  le  mariage  de  Catherine  de  Medicis 
avec  fon  fécond  fils  > 415.  déclare  la  guerre 
au  duc  de  Savoye  , 419.  fe  rend  martre  de 
fes  états,  4La-.  fait  réparer  le  dégât  fait  en 
Provence,  431.  fait  la  guerre  avec  fuccês 
dans  les  Pais- bas  , 433  fc  rend  en  Piémont , 
& y fait  plusieurs  conquêtes  , ibid.  fait  une 
trêve  avec  l’empereur,  434.  leur  entrevue  i 
^ Nice  & enfuite  à Aigues-mortes  , 43J.  re- 
jette les  propofitious  des  Gantois , & en  don- 
ne a ris  à l’empereur , ibid,  lui  donne  le  paf- 
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fage  par  fcs  états , 43<S.  rompt  la  trêve , 44i3 
fait  avec  l’empereur  le  traité  de  Crcfpy». 
448.  & enfuite  la  paix  avec  le  roi  d’Angle- 
terre , ibid.  fa  mort , 449.  fon  amour  pour 
les  fcicnces  & pour  les  beaux  arts  , 450 

François  dauphin  , fils  aîné  de  François  I. 

meurt  empoifonné  , 4*'* 

François  duc  d’Anguien,  gagne  la  bataille  de 
Gerizoles  en  Piémont , 446.  fa  mort , 44?' 

G 

^Antois  fc  rendent  maîtres  de  la  perfonne  de’ 
^la  princefle  Marie , 109.  la  traitent  avec  in- 
dignité , ibid,  la  marient  à Maximilien  duc- 
d’Autrichc,  iir.  continuent  à gouverner  l’é- 
tat y III.  accordent  la  princefle  Marguerite 
au  Dauphin  , ibid.  fe  révoltent  contre  l’em- 
pereur Charles  V.  43T 

Génois  fe  donnent  à la  France  , 30./C  révoltent, 
aSo.  rentrent  fous  la  domination  Françoife , 
a8t.  fc  révoltent  une  fécondé  fois  , & réta- 
bli flent  l’ancienne  forme  de  leur  républi- 
que , • X9fc 

Grégoire  XII.  pape  de  Rome,  rcfiifc  de  fc  dé- 
mettre de  la  papauté  , 43.  cft  dépofé  au  con- 
cile de  Confiance  , 5^ 

du  Guafi  ( Alphonfc  d’Avalos  marquis  ) acca- 
fé  d’avoir  fait  aflalfiner  deux  ambafladeurs 
du  toi  de  France,  439.  perd  la  bataille  de  , 
Ccrizoles  , 44 

deGuife  (François  de  Lorraine  duc)  défend  la 
ville  de  Metz  affiegée  par  Charles  V.  47  7i 
entre  avec  une  armée  dans  le  roïaume  de 
Naples , 495'  échoue  dans  cette  entreptife  , 
500.  prend  la  ville  de  Calais  fur  les  Anglois  , 
503.  fait  manquez  l’occafion  de  s’emparer  de  . 
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DES  MATIERES, 
là  Flaodre  , io6.  cft  foupçonné  d’avoir  intcU 
ligcnce  avec  l’Efpagnc  , de  meme  que 
le  cardinal  de  Lorraine  Ton  frère,  fit 

H: 

df  ZJArUy , maifon  de  France  defeendant  par 
les  femmes  de  Jacques  Cœur , 14^' 

Henry  II.  change  la  forme  du  gouverncmenc 
d fon  avenement  à la  couronne,  4j}.  fon 
amour  pour  la  duchefle  de  Valçntinois  , 458» 
fe  fait  lacrer  à Rheims , 4^?.  paffe  en  Pié- 
mont, 4^1.  donne  du  fecours  aux  Ecoffois- 
contre  les  Anglois*  4^3-  protège  la  maifon 
Farnefe , 469.  protefte  contre  l’autorité  du 
concile  de  Trente,  470.  prend  le  parti  des 
princes proteftans  d’Allemagne  contre  l’em- 
pereur , 47*.  entre  en  Allemagne  , & y fait 
pluheurs  conquêtes , 47t.»  réiout  la-guerre 
contre  l’Efpagne , 2e  fc  ligue  avec  le  pape,. 

marie  le  dauphin  avec  Marie  Stuart  rei- 
ne d’Ecofle  , 104.  fait  avec  l’Efpagne  la  paix 
Àc  Château  Cambrefis  , 507-  cft  blcffé  h 
mort  dans  un  tournoy  par  le  comte  de  Mont- 
gommery , ' liZ 

Henry  V.  roi  d’Angleterre  entre  en  France  avec/ 
une  armée , dx.  gagne  la  bataille  d’Azyn- 
court , fia.  s’empare  du  Maine  & de  la  Nor» 
mandie , propofe  la  paix  au  dauphin , 
s-’unit  avec  la  reine  contre  lui , yo.&  enfnite 
avec  le  duc  de  Bourgogne  , Jii  époufe  Ca» 
therinede  France  , & eft  déclaré  fuccelTcur 
â la  couronne  de  France  , 7A^  commence  la 
guerre  contre  le  dauphin  par  la  prife  de  Me- 
lun , rend  maître  de  Meaux  & de 

Gompiegne  , 22^  ^ repaffe  en  Angleterre , 
-ili.  fcmoit , 8x 
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H*nry  VL  roi  d’Angleterre  , prend  la  qualité 
de  roi  de  France  , 8^  efi  couronné  à Paris , 
99-  eft  fait  prifonnicr  parle  duc  d’York, 
Î49.  eft  remis  en  liberté  par  la  reine  fa  fem- 
me, tjo.  fe  réfugié  enEcofle,  ibid.  eft  mif 
de  nouveau  en  prifon , eft  rétabli  fut 
le  trône,  xi7.  eft  encore  détrôné,  xi8.  f»  ■ 
mort,  ' XI9 

Henry  VU.  comte  de  Ricbemonc  palTc  en  An- 
gleterre , & s’y  fait  reconnoitre  roi , ixo 
Henry  VIII  roi  d'Angleterre  aflîcge  la  ville  de 
Teroüenne , bat  les  François  à la  jour- 
née des  éperons  , X94.  repafle  en  Angleter- 
re , ibid  paffe  en  France , & y a une  entrevûë 
avec  François  L 33a  fe  ligue  avec  Tempe- 
reur  ,3/5.  fait  on  traité  fccret  avec  la  Fran- 
ce , 378.  fe  ligue  avec  le  roi  de  France  & les 
princes  d'Italie  pour  faire  rendre  la  liberté 
au  pape  , 397.  déclare  la  guerre  d Tenipe- 
reur , ibid.  fait  diffoudre  Ion  mariage  avec 
Catherine  d'Arragon , 41;.  époufe  Anne  de 
Boulen , ibid.  fe  fépare  de  l’églife  Romaine , 
& fe  déclare  chef  de  l’églife  Anglicane  , 417» 
fe  ligue  de  nouveau  avec  l'empereur  contre 
la  France,  447  entre  en  Picardie , & y prend 
la  ville  de  Boulogne,  ibid.  fait  la  paix , 448. 
fa  mort , ibid. 

Henry  d’Albret  roi  de  Navarre , eft  fait  prifon- 
nier  à la  bataille  de  Pavie  , 375 

Huninde  Corvin  vaivode  de  Tranfylvanie  rem- 
porte fur  les  Turcs  plufteuES  viftoixes,  15  y.' 
158.  i6i. 

I 


^ Acqueville  y chef  du  parti  des  Cabochiens  , 
J îo.  parle  avec  infolenceau  dauphin  , 51 

JeanXXlII.  élû  pape  par  le  concile  ae  Pife , 44. 


DES  MATIERES, 
eft  dépofé  par  le  concile  de  Confiance , 

Jean  Faleelogue  empereur  d’Orient,  fe  rend  au 
concile  de  Florence  avec  le  patriarche  de 
Conflaniinople , m.  y traite  de  la  réiioion 
de  réglife  Grecque  avec  la  Latine  , ti$ 
Jean  fans-peur  duc  de  Bourgogne  , fe  rend 
maître  du  gouvernement  du  rotaume , ^ 
fe  raccommode  en  apparence  avec  le  duc 
d’Orléans , ibid.  ^ le  fait  affaflîner  , 40. 
marche  contre  les  Liégeois  , & les  foumet  » 
4t.  revient  à Paris,  & fait  1a  paix  avec  le 
fils  du  duc  d’Orléans  , 4 1.  fe  retire  en  Bour  * 
gogne  , 4^  revient  à Paris  avec  fou  armée , 

• 4i_.  en  fort , lAî  déclaré  ennemi  de  l’é- 
tat, Xir  » 1A--  «'avan- 

ce vers  Paris  après  la  bitaille  d’Azyncourt, 
fe  retire  en  Artois , fe  déclare  enne- 
mi du  dauphin  * de  lui  fait  la  guerre  * 
ibid.  s’unit  avec  la  reine  contre  le  dauphin , 
d7.  fe  rend  maître  de  Paris , 68.  fe  tend  à 
Montereau  pour  y traiter  de  la  paix , 70  eH 
tué  dans  cette  entrevûé , Zi 

fit  an  dac  d'Alençon,  fes  intelligences  avec  les 
Ang:ois  découvertes  , 1 49.  fa  condamna- 
tion , ibid.  cil  condamné  de  nouveau  fous 
Louis  XL  ‘ aoj 

Jean  bâtard  d’Orlcans  8c  confie  de  Dunois, 
fes  belles  qualitez  , S7.  cil  déclaré  par  le  roi 
fon  lieutenant  general , ibid.  fecourt  la  ville 
d’Orlcans , £1.  prend  la  ville  de  Rouen , 
13  fuiv.  réduit  Bordeaux  , & y entre  en 
triomphe,  i|9*  difgraciépar  Louis  XL 
Jtanne  de  Suffolck  proclamée  reine  d’Angle- 
terre, 481.  fa  mort , 483 

Jianne  reine  de  Naples  époufe  le  comte  de  .la 
Marche lu.  cil  retenue  prifonnicre  par  ce 
prince , 113.  eil  aifiegée  par  le  duc  d’Anjou  > 
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1T4-»  appelle  à fon  fecours  Alfonfc  roi  d'Ar-* 
ragoo  , & Tadopte  pour  fon  fils , ibid.  ado- 
pte en  fa  place  Loiiis  duc  d’Anjou  , 115.  fait 
Ion  fieritier  René  d'Anjou  duc  de  Lorrai-, 
ne , _ ibid, 

^eannt  d'Arck , furnommée  la  Pucclle  d’Or- 
leans  , vient  trouver  le  roi  à Chinon , 
fait  lever  le  fiege  d’Orléans  aux  Anglois  , 
conduit  le  roi  à Rheims  pour  y être  fa- 
cré  , il.  cfi  bleffée  dans  l'attaque  de  Paris  , 
96.  défend  Conopiegne  , & y eft  prife  par  les 
Anglois»  9J,  eft  condananée^à  être  brûlée 
vive  , ihid. 

Innocent  VIII,  favorife  Ferdinand  roi  d’Arra- 
gon  » & lui  donne  le  titre  de  roi  Catholi- 
que y 11  R 

Ifnbemu  de  Bavière  reine  de  France  • fc  brouille 
avec  le  dauphin  » 6j_.  déclare  le  roi  d'Angle- 
terre fuccefïeur  à la- couronne  au  préjudice 
du  dauphin , " 2^ 

fnles  II.  tronape  le  cardinal  d’Amboife  , 8c  fc 
fait  élire  pape  , i7^  > 177.  fe  rend  maître  de 
Bologne  , x8o.  entre  dans  la  ligue  de  Cam- 
bray , i8i.  fe  ligue  avec  le. roi  d’Erpagne  8c 
les  Vénitiens  contre  la  France  , 186.  mlmi- 
ne  une  excommunication  contre  Louis  XII. 
& met  le  roïaume  en  interdit , ibid.  marche 
avec  une  armée  contre  le  duc  de  Fcrrare  allié 
' de  la  France , 187.  cft  dépofé  par  le  concile 
alTcmblé  à Lyon , igo.  en  afiemble  un  de  fon 
côté  à Rome  , ibid.  engage  l’empereur  Ma- 
ximilien dans  la  ligue , 191».  fa  mort . 19^ 

Jnles  III.  cft  élu  pape  , indique  la  conti- 
nuation du  concile  de  Trente  , 4<?9.  fc  broiiil- 
le  avec  la  France , ibid.  fa  mort  » 49a 
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J Adijlas  roi  de  Naples , forme  le  deflein  de 
.conquérir  Tltalic  , iii.  cft  arrêté  dans  fes 
conquêtes  par  Louis  duc  d’Anjou , ibid.  re- 
prend fon  premier  deflein , i u.  fa  mort , ib» 
Ladiflas  roi  de  Pologne  , déclaré  roi  de  Hon- 
grie pendant  la  minorité  du  jeune  Ladiflasi 
i5f-  cft  défait  par  les  Turcs  » & tué  dans  le 
combat  , ‘ iiS 

Ladiflas  roi  de  Bohême  & de  Hongrie , envoyé 
des  ambalfadcurs  en  France  pour  demander 
en  mariage  la  fille  de  Charles  Vü»  iC»..  fo 
mort,  ibid. 

Leon  X.  Ce  ligue  avec  l’empereur  & le  roi  d’Ar- 
ragon  contre  la  France  , 301.  fon  entrevue  i 
Bologne  avec  le  roi  de  France  , 31  fait  man- 
quer par  fon  artifice  l’entreprife  furie  roïau- 
mc  de  Naples  , 318.  convient  de  l’abolition 
V de  la  pragmatique  fanélion , 319.  fait  le  con- 
^ cordât  > 32a.  fait  une  nouvelle  ligue  avec 
l’empereur  Sc  les  princes  d'Italie  contre  la 
France  , i4t.  fa  mort , 344 

LoUis  XI.  époufe  n’étant  encore  que  dauphin 
Marguerite  d’Ecofle,  105.  ceremonies  ob- 
fervees  à fes  noces  , ibid.  Ce  retire  de  la  cour, 
106.  défait  les  SuilTcs  près  de  Bâle,  iio. 
donne  plufieurs  fujets  de  mécontentement  au 
roi  fon  pere , iji..  époufe  fans  fa  participa- 
tion Charlotte  de  Savoyc  , ibid.  Ce  retire  vers 
le  duc  de  Bourgogne  , ibid.  Ce  fait  facrer  à 
Rheims , 1^  change  la  forme  du  gouverne- 
ment , x^r»  augmente  les  impôts  , fon 

entrevue  avec  le  roi  de  Caftille  , 1^7.  prend 
en  engagement  le  comté  de  Rouffillon  , 168. 
retire  les  places  de  Picardie  cédées  au  duc  de 
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Bourgogne  par  le  traité  d'Arras , abolir 
la  pragmatique  fan<flion,  itfg.  cft  foupçon* 
né  d'avoir  voulu  faire  affaffîner  le  comte  de 
Charolois , 171.  envoyé  une  ambaffade  au 
duc  de  Bourgogne  pour  s’en  difculper  , 17  a. 
fait  la  paix  avec  les  princes  liguez , ifi.  pro- 
fite de  la  mefintelligence  des  ducs  de  Berry 
& de  Brnagne , i8i.  fait  un  nouveau  traité 
à Peronne  avec  le  duc  de  Bourgogne  , 184-. 
follicite  les  Liégeois  à fe  révolter  , il/id.  eft 
contraint  d'accompagner  le  duc  de  Bourgo- 
gne au  fiegede  cette  ville  , i8tf.  perfuade  au 
duc  de  Berry  de  prendre  le  duché  de  Guyen- 
ne au  lieu  de  la  Champagne  , 189  fait  arrê- 
ter le  cardinal  de  Baluë  , & lui  fait  faire  fon 
procez  » 1^0.  fait  fommer  le  duc  de  Bourgo>- 
gne  de  comparoitre  devant  le  parlement , 

1 7 t.  lui  fait  la  guerre  avec  fuccès  » iérW.  lui 
accorde  une  trêve  » i^.  Collicite  l'empereur 
de  faire  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne  * 19  S * 
fait  une  trêve  avec  l'Angleterre , 8t  avec 
le  duc  de  Bourgogne  > 197»  fe  faifit  de  la 
Bourgogne  & de  l'Artois  après  la  mort  du 
duc  » xio»  demande  aux  Gantois  la  princeffe 
Marguerite  d'Autriche  en  mariage  pour  fon 
fils,  & l’obtient  J iii..  renouvelle  l'alliance 
avec  les  Suifles  , ibid  appelle  en  France  S. 
François  de  Paule  , zi4-  devient  foupçon- 
neux  , ibid.  fait  venir  le  dauphin*,  & lui  don- 
ne des  inftrufttons  pour. le  gouvernement  de 
fon  roïaame  , 117.  fa  mort , ibid.  fon  cara- 
ftere  & fes  moeurs  , 1 6\,  i66,  tif.  fuiv. 

Loiiis  XII.  n'étant  que  duc  d’Orlcans  fe  retire 
en  Bretagne  , & fait  la  guerre  contre  Char- 
les VIII.  ellfait  prifonnicr  à la  bataille 
de  S.  Aubin , ii.4.  rcn:rc  en  grâce  , 13t.  dé- 
fond  la  ville  de  Novarre  « 148.  cft  choifi:  par 
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DES  MATIERES, 
le  coi  pour  avoir  la  condaite  de  la  nouvelle 
expédition  fur  le  roïaume  de  Naples  , 150. 
fuccede  à la  couronne  , 154.  pardonne  genc- 
reufemenr  à ceux  qui  l’avoicnr  offenfé  fous 
le  régné  précèdent,  iff.  fait  difloudre  fon 
mariage  avec  Jeanne  de  Frarvcc , & époufe 
Anne  de  Bretagne.,  fe  prépare  pour  re- 
couvrer le  duené  de  Milan  , i6o-  reçoit  l’ho- 
mage  de  l’archiduc  pour  les  comtez  de  Flan- 
dres & d’Artois  , fe  ligue  avec  les  Vé- 
nitiens, & fait  la  conquête  du  Milanois  , 
& de  l’état  de  Gennes  , léj.  perd  l’é- 
tat de  Milan  par  la  mauvaife  conduite  des 
François  , z44.  le  recouvre  peu  de  temps 
Après,  entreprend  la  conquête  du  roïau- 
me  de  Naples  avec  Ferdinand  roi  d’Efpagne, 
donne  le  duché  d’Anjou  à Frédéric  dé- 
pouillé du  roïaume  de  Naples , Ce  lailTe 
tromper  par  Philippe  archiduc  d’Autriche , 
X69.  perd  le  roïaume  de  Naples,  171.  cede 
à Ferdinand  Tes  droits  fur  ce  roïaume , x75> 
accepte  la  tutelle  de  l’archiduc  Charles , 179. 
aide  au  pape  Jules  II.  à fe  tendre  maître  de 
Bologne , l8o.  foûmet  les  Génois  révoltez  , 
x8i.  fon  entrcvûé  avec  le  roi  d’Efpagne, 
x^x.  entre  dans  la  ligue  de  Camhray  contre 
les  Vénitiens , gagne  fur  eux  la  bataille 
de  Çaravaggio  , tSif.  revient  en  France,  étiti, 
perd  le  cardinal  d’Amboife  fon  premier  mi- 
nifïre  , eft  excommunié  par  le  pape , 
Jhid.  en  fait  peu  de  cas , & dir  fur  cela  un 
bon  mot  , X87.  convoque  une  aflemblée  ge- 
nerale du  Clergé  à Tours  , & lui  propofedes 
queftions  au  fujet  de  cette  excommunication, 
/ifid.  donne  le  tommanderaent  de  Ces  armées 
à Gaâon  de  ftoix  , x90.  perd  le  Milanois, 
X9Z.  fait  1a  paix  avec  le  toid’Angletetie , 

/ • 
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-époofe  en  fécondes  nôccs  Marie  foeur  de  ce 
prince  , ibid.  fa  mort , ibid.  Ces  Belles  quali- 
tez  , 1J4.  eft  talé  de  peu  de  generofité  , x66 
Ledis  duc  d'Orléans , déclaré  regent  du  roïau- 
mc , jtf.  accable  le  peuple  d’impôts  , ibid.  fes 
cotnmencemens  de  haine  contre  le  duc  de 
Bourgogne  , 17.  37.  eft  afTaftiné  > 39 

Loiiis  duc  d’Anjou  , gouverne  le  roïaume  pen- 
dant la  minorité  de  Charles  Vl.  i.  pafle  à 
Naples  pour  prendre  pofteffion  de  ce  roïau- 
xne  , 6.  échouë  dans  Ion  entreprife  , ibid.  fa 
mort , ibid. 

Lodit  de  Luxembourg  comte  de  S.  Paul , eft  fait 
conneftable  de  France  , 178.  enlève  plufieurs 
places  en  Picardie  au  duc  de  Bourgogne  ,191. 
ICS  infidclitcz  , 197.  Ô*  eft  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée  , loi 

Ludovic  S for  ce  duc  de  Milan , fe  retire  mécon- 
tent d’auprès  le  roi  Charles  VIII-  135.  fc 
ligue  contre  lui  avec  les  Vénitiens  & les  au- 
tres princes , 144.  fait  fa  paix , 148.  aban- 
donne Milan  & fe  retire  vers  l’empereur 
Maximilien  , i<St.  y revient  & recouvre  une 
partie  de  fon  état  y 144.  eft  fait  prifonnier  , 
fa  mort , itf{ 

Luther,  commencement  de  fon  herefie,  331. 
comparoît  à la  diette  de  Wormes , 345.  fes 
feeftateurs  pour  quelle  raifon  appeliez  Pro- 
teftans , 408 

Lyon  y aflemblée  tenue  dans  cette  ville  pour 
finir  le  fchifme  , 131 
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' TL  A Ahomet  11.  empereur  des  Turcs,  le  rend 
maître  de  ConftantindJ)le  , iî9*  eft  dé- 
• fait  devant  Belgrade , isi.  prend  Trebizon- 
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de , Sc  met  fin  â cct  empire , i6$.  fes  mœars, 
1^0 

Maillotins  > nom  donné  aui  Parifiens  révol- 
tez , 13 

■de  laMarek  ( Robert  ) duc  de  Bouillon  & fou- 
verain  de  Sedan , prend  le  parti  de  la  Prance 
contre  l’Empereur , 337' 

Marguerite  d^Eeoffe  époufe  Louis  dauphin  de 
France  , 105.  fon  amour  pour  les  belles  let- 
tres, lotf 

Marguerite  reine  de  Navarre  , fa  mort , 4<Sî 
Marie  reine  d’Angleterre,  cft  couronnée  à 
Londres  , 481..  ceremonie  pratiquée  à fon 
couronnement , ihid.  rétablit  la  religion  ca- 
tholique , tbid.  conclut  fon  mariage  avec 
Philippe  prince  d'Efpagne  , 483. 

Marie  hcritiere  du  duché  de  Bourgogne  & des 
Païs-bas , promife  a divers  princes  par  le 
duc  fon  pere , 191.  cft  mariée  à Maximilien 
d’Autriche  , ut.  fa  mort , xii 

Martin  V.  élu  pape  au  concile  de  Conftancc , 
5^.  indique  le  concile  general  de  Bâle , iip 
Mathias  Corvin  , cft  élû  roi  de  Bohême  & de 
Hongrie,  163.  devient  la  terreur  des  Turcs, 
ihid. 

Mftximilien  I.  empereur  époufe , n’étant  en- 
core qu’archiduc  , Marie  hcritiere  des  Païs- 
bas  , lit  prend  les  armes  contre  la  France, 
& fe  ligue  avec  l’Anglois  , rx6.  fait  la  paix 
à des  conditions  avantageulcs  > 117.  devient 
empereur  , ihid.  fe  ligue  avec  le  pape  , la 
France  Se  l’Efpagne  contre  les  Vénitiens, 
%8t.  eft  contraint  de  lever  le  fiege  de  Pa- 
douë , iStf.  fc  ligue  avec  le  pape  & le  roi 
d*Arragon  pour  s’oppofer  à la  France  , 301. 
fa  mort , 318 

Medicis  ( Pierre  de  ) fait  un  traité  avec  le  roi 
« « 
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Charles  VIII,  133.  cftpiofcrit  par  les  Flo« 
rcntins , ibid. 

Melun  aflîegé  & pris  par  les  Anglois  fous  Char- 
les VI-  7<5-  particularitcz  de  ce  fiege  , ^ibid. 
Mtrcurinlts  , alferr.blées  du  Parlctncnt , par 
qui  établies  , & pour  quelles  raifons  , 513 

de  Montfnorency  ( Anne  ) conneftublc  dt  Fran- 
ce , a/Tîfgc  Novarre  & la  prend  d'alTaut, 
5 47.eftrait  prifonnicr  3 la  bataille  de  Pa- 
vic,  375.  eft  fait  grand  maître  de  Fiance  , 
^71-  oblige  l’empereur  à abandonne/  la  Pro- 
vence, 4JO  eft  fait  cônncflable  de  France, 
434-  fa  dilgrace  ,437  eft  rappellé  à la  cour 
par  Henry  II.  4Î3.  diftipc  les  troubles  de 
Guyenne  , 46a.  eft  défait  & pris  devant  . S. 
Quentin  , 501 

Montpex.at  maréchal  de  France  , commence- 
ment de  fa  fortune,  377 

'N  . 


l\JAvarrt  ( Pierre  ) s’attache  au  fervice  de 
la  France,  305.  eft  fait  prifônnier  dans 
Gennes  , 35 î-  eft  pris  à la  lcrée  du  (îege  de 
Naples,  & étranglé  par  les  Efpagnols,  40^ 
de  ÎJoaiUes  ( François  évêque  d’Acqs  ) ambaf- 
fadeur  du  roi  à Venife  , foûtient  Ion  droit  de 
préfeance  fur  l’ambaftadeuc  d’Efpagne  , 508 

O 


^ Livier  le  Haiin  barbier  du  roi  Loiiis  XL  & 
^ l'un  de  fes  favoris  , eft  envoyé  à Gand  , xii 
d‘ Orange  ( le  prince  ) refufe  de  prêter  fcrmenc 
de  fidelité  au  roi  d’Angleterre,  ♦ 77 

Orléans  allîegé  par  les  Anglois  , 

farijiens 
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P AriJUns  «l^iooaex  M puti  do  dac  de 
Boorgogoe,  4P- 4? 

fortement  «abli  à Bordeaux  ,139-  celui  de  Pa> 
ris  refufe  d*eoregiftrer  les  lettres  patentes 
du  roi  pour  rabolition  de  la  pragmatique 
faaâion  , 169.  fes  charges  rendues  venalea 
par  François  I.  303.  déclaré fi'aroir  aucune 
jurifdiftion  fur  le  chancelier , 35Sr 

•IhhI  lll.  eft élu  pape,  411.  re^e de  fe  liguer 
arec  Tempereur  contre  la  France , 419.  tra- 
Taille  à la  paix  de  ces  deux  princes , 434.  fes 
démêlez  avec  l'empereur  au  fujet  du  duché 
de  Parme  » 4^i*  convoque  un  concile  gene- 
ral d Trente,  468.  fa  mort,  ^66 

faut  IV.  eft  éld  pape  , 490.  fe  déclare  pour  la 
France,  491.  fait  un  traité  avec  elle,  ibiÀ^ 
déclare  la  guerre  d l'Efpagne,  49S.  fait  fa 
paix , /oo.  refufe  de  reconnoitre  Ferdinand 
pour  empereur  , 508.  établit  de  nouveaux 
evêchez  en  Flandres  , 5it 

Philippe  II.  roi  d’Efpagne  époufe  Marie  reine 
d'Angleterre,  484.  entre  en  podeflion  des 
états  de  fon  pere  , 494.  fait  plufieurs  con- 
. quêtes  en  Picardie  , 503-  conclut  la  paix  de 
Chdteau-Cambrefis  avec  la  France  , 507 

Philippe  le  Hardy  duc  de  Bourgogne , regenc 
du  roïaume  pendant  la  minorité  de  Charles 
VI.  I.* hérité  du  comté  de  Flandres  , 13.  re- 
prend la  conduite  de  l'état  pendant  la  mala- 
die du  roi , 17.  fa  more , 37 

.Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgogne  fait  la  paix 
au  nom  du  roi  avec  l'Anglois  , & lui  livre  la 
ville  de  Paris  , 73  fait  la  guerre  au  dauphin  , 
76.  e§*  Jitiv.  commence  d fc  détacher  du  parti 
Tome  II.  A a 
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Anglofs , 88.  époufc  Elizabeth  de  Poicagal  ^ 
le  inftituë  l*ordre  de  la  toifon  d’or , 98.  coa- 
clut  la  paix  arec  la  France  , & 1 quelles  con- 
- ^dirions,  100.' donne  retraite  au  dauphin  fik 
de  Charles  Vll.  151.  le  fait  chevalier  à fou 
facre  » . . 

Tife , concile  affembld  pour  faite  finir  le  fehif- 
me , 44 

Veytt  chancelier  de  France  , fon  procez  & fil 
condamnation  , 44Î 

Tragmatique-ptnâio» , ordonnance  de  Charles 
VII.  qui  confirme  & reçoit  les  decrets  dix 
concile  de  Bâle  , nî-  regardée  avec  horreur 
par  les  papes , ix8>  170*  abolie  par  Louis  Xf» 
169.  entièrement  abolie  par  François  I-  ) 19 
Tragueri*  , nom  donné  à la  révolte  dudauphin 
fils  de  Charles  VU.  i 7 

dit  ?rnt  ( Antoine  > eft  fait  chancelier  de  Fran- 
ce , 300.  fes  démêlez  avec  le  parlement , 391. 
fc  démet  des  focaux , 4*** 

trotefians  maltraitez  en  France  , 48o*.si} 

R 

15  E»c  d’Jnjai4  duc  de  Lorraine , hérité  du 
. roïaume  de  Naples  , iif.  eft  défait  & fxic 
prifonnier  parle  comte  de  Vaudemont , ibid. 
fort  de  prifon  & fe  rend  à Naples , 118,  perd 
ce  roïaume,  119.  donne  par  fon  teftamcnrla 
Provence  à la  France , _ 

t^ichard  1 1.  roi  d’Angleterre , recherche  la 
paix,  & la  fait  ,‘54.  fes  fu  jets  fe  révoltent 
contre  lui , 3Î- 

Richard  duc  de  Gloccftre  , ufurpe  le  roïaume 
d’Angleterre , iio.  eft  défait  & tué  , ibid. 
U Roche- du- Maine  , faréponfe  ingenieufe  à la 
demande  de  l’EropctcurCharlcs'V. 
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Réh  Je  France  , leurs  droits  au  fujee  de  la  no- 
.inination  des  Bénéfices , /ttiv, 

S 

VJîint  Blancay  ( Jacques  de  Beaune  feigneur 
■*^  de)  fur-iotendanc  des  finances  fous  Fran- 
çois I.  elf  aceufé  du  critne  depeculat,  & 
condamné  à être  pendu  , 354 

Savonarole  ( Jérôme  } Dominicain  , prédit  la 
venue  du  roi  Charles  VIII.  en  Italie,  xji. 
eft  condamné  i être  brûlé  , 153 

Scandérbeg  roi  d'Albanie  élevé  à la  cour  d*A- 
murat  ,is6.  rentre  en  polTc filon  de  fôn  roïau- 
me  , ihid.  s'y  foûtient  contre  la  puifiance  des 
Turcs  , Il 8 

Sigifimnd  roi  de  Hongrie  & marquis  de  Bran- 
debourg , élu  empereur , 47.  fait  afifcmbler 
le  concile  de  Confiance  , 54-  fcûtieot  la  guer- 
re contre  les  Hufiîtes  , 57.  pafic  en  France 
pour  y travailler  à la  paix  , 6^.  afilfie  au 
parlement , & y exerce  en  quelque  forte  un 
aéfe  de  (buveraineté  , 66.  afiîfie  au  concile 
de  Bâle , izo.  fa  mort , lia 

Soliman  empereur  des  Turcs  , eft  obligé  de 
lever  le  fiege  de  Vienne , 408.  fes  progrès 
en  Hongrie  , 440 

Suiffes  taillent  en  pièces  l'armée  du  Duc  de 
Bourgogne  , xo(.  leur  fimplicité  , itid.  dé- 
font les  Bourguignons  près  de  Morat  , xo6. 
font  alliance  avec  la  France,  %i%.  rétablif- 
fent  Maximilien  Sforce  dans  le  duché  de 
Milan , 19t.  entrent  en  Bourgogne  Sc  y fonc 
le  fiege  de  Dijon,  493.  renouvellent  leur  al- 
liance avec  la  France  , ihid.  entrent  en  Ita- 
lie, 307.  y font  un  traité  avec  François  I. 
308  y manquent,  & font  défaits  a la  jour- 
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nie  ée  MArl^an , 310.  & fmv.  fisnt 
à la  journée  de  la  Bicoque , ) $ 1.  le  canton  de 
Berne  embralTe  la  religion  proteflante,  40L 
T 

de  ^Ermes , maréchal  de  France  , fe  jette  en 
Flandres , & y eû  défait , 507 

de  ToHrnon  ( François  Cardinal)  miniftre d’é- 
tat fous  François  1.  409.  éloigné  des  affaire» 
au  commencement  du  règne  de  Henry  II. 
& ûir  quel  prétexte  , 454 

Tours , afiemblée  generale  du  clergé  dans  cette 
Tille , Tes  réponfes  aux  quefiions  propofées 
'par  Louis  XIl.  188.  eft  mile  au  rang  de* 
conciles  nationaux  , 187 

Trente,  concile  general  convoqué  dans  cette 
ville , 4^$.  eft  transféré  d Boulogne,  469, 
continué  i Trente , ibtd, 

V 

^Alentinois  ( Diane  de  Poitiers  Docheire  de  } 
^ maftreflè  de  Henry  II.  457.  difpofe  des 
pf in  cipales  charges  on  roïaume , 467 

Vénitiens  font  une  ligne  pour  s'oppofer  aux 
progrès  de  Charles  Vlll.  144.  font  défaiita 
par  LoUis  Xll.  d la  journée  de  Caravaggio , 
i8f.  Ce  liguent  avec  François  1*  305 

Z 


7 ( Jean  ) chef  des  Hufliens  en  Bohe- 

^ me , S9 


r / ^ 

Zix.ime  frere  de  Bajazet  empereur  des  Turcs  , 
eft  redemandé  par  l’empereur  fon  frere  an 
roi  Loiiis  XI.  iis  retenu  prifonnier  par  le 
pape  Alexandre  VI  140  eft  remis  entre  leg 
mains  de  Châties  VUL  apiès  lui  avoir  don- 
né un  poifon  lent , ibid» 
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